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AVERTISSEMENT
La Vie de saint Louis , par Le Nain de Tillemont , à qui l'éruditioa française doit V Histoire des Empereurs et Y Histoire ecclésiastique des six premiers siècles, se recommande tout d'abord par le nom de son auteur dont il n'est pas nécessaire de faire ici l'éloge.
Cet ouvrage ne contient pas seulement la vie de saint Louis ; c'est une histoire entière du règne de ce grand prince , extraite littéralement des historiens et des documents du temps. On sent quel intérêt présente , pour les études historiques , un travail de ce genre , conçu par un esprit exact et judicieux qui indique scrupuleusement chaque témoignage, et en discute au besoin la valeur avec sagacité , mais sans jamais faire perdre à Tensemble de l'oeuvre le caractère et l'autorité d'un récit puisé aux sources contemporaines.
Quoique resté jusqu'à ce jour inédit , le travail de Tillemont était depuis longtemps connu des savants et en haute estime parmi eux. Filleau de
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La Chaise s'en servit pour composer sa ï ic de saint Louis publiée en 1688 (Paris, 2 vol. in-4®) ; et s'il n'en a point nommé l'auteur, c'est que celui-ci avait exigé la suppression des témoignages de reconnaissance qui lui étaient dus.
Une œuvre d'érudition , que les juges compétents s'accordent à considérer comme le travail le plus complet qui ait été fait sur le règne de saint Louis , a paru à la Société de l'Histoire de France mériter une place parmi ses publications , et je m'estime heureux qu'elle ait bien voulu me choisir pour éditeur.
Le manuscrit original de Tillemont, dont le texte paraît aujourd'hui pour la première fois , est conservé à la Bibliothèque royale sous les n** 2013 et 2013 bis du supplément français, en 2 vol. in-4<» cotés 1 et 2 , et 5 vol. in-8® cotés 3-7. Le tome \^ renferme la mise au net de l'ouvrage ; il se compose : 1® de deux cent soixante-huit pages de préliminaires ; 2® de neuf cent vingt-neuf pages de la Vie de saint Louis, dans lesquelles on a à regretter une lacune de deux cent vingt-cinq pages qui se rapporte aux années 1237-1248. En outre, une partie de l'an 1269 et toute la fin du règne , manquent dans cette mise au net, qui s'arrête au chaj>iti*e cccclxxiii, tandis que l'ouvrage, tel qu'il
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a ete compose , en contient dlxxx , non compris deux traités particuliers , l'un sur la conquête de la Sicile par Charles d'Anjou , l'autre sur la vie de Guillaume de Saint-Amour.
Tillemont avait fait copier un grand nombre de fragments de chroniques , de chartes , de passages de divers auteurs , pour servir de pièces à Tappui de son ouvrage , et il en avait formé plusieurs volumes désignés chacun par une lettre de l'alphabet. Ces recueils, dont Filleau de La Chaise a parlé dans son avertissement et dans sa table des auteurs , sont presque totalement perdus. H ne reste plus que le manuscrit ou recueil B, qui compose le tome II du manuscrit de la Bibliothèque royale.
Les deux lacunes considérables que présentait le texte de la Vie de saint Louis ont pu heureusement être comblées à l'aide de la rédaction première de l'auteur, qui s'est retrouvée tout entière, quoique très-confusément disposée , dans les autres volumes.
Ce premier soin n'était pas le seul qu'il y eût à prendre pour mettre les lecteurs à portée de consulter avec fruit ce vaste recueil de faits et de renseignements. Les citations qui lui donnent tant de prix ont été vérifiées aussi exactement que
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possible. Pour les ouvrages imprimés , cette vérification a été faite sur les éditions dont Tillemont s'est servi . Quant aux documents inédits , lorsque les indications se rapportaient aux manuscrits A, C, D, etc., je n'ai pu que les reproduire , la perte de ces volumes m'ôtant tout moyen de contrôle à cet égard. Mais parmi les citations de pièces inédites , les plus nombreuses ont été puisées dans Tinventaire du Trésor des Chartes , mine féconde , dont Tillemont a fait , comme on le verra , un très-fréquent et trè&-profitable usage. On sait qu'il existe plusieurs copies de cet inventaire. Celle que l'auteur avait sous les yeux ne s'est pas retrouvée ; d'ailleurs j'ai cru convenable de renvoyer aux titres principaux , aux subdivisions et aux numéros d'ordre , qui sont les mêmes dans toutes les copies de l'inventaire , plutôt que d'indicpier des folios qui varieraient suivant les exemplaires.
De tous les ouvrages qui n'ont été publiés que depuis le temps où vivait l'auteur, le plus fréquemment cité est la Chronique de Philippe Mouskes ou Mouskés , imprimée en 1838 , par les soins de M. de Reiffenberg , dans la Collection des Chroniques belges inédites. Tillemont renvoyait aux pages de la copie qu'il avait fait faire d'une par-
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tie de cette chronique. Il m'a paru préférable de citer le numéro des vers marqués en marge de l'édition de M. de ReifTenberg , afin de faciliter les vérifications dans le texte imprimé et dans les différents manuscrits.
Une table générale des éditions consultées sera placée à la suite du texte de la Vie de saint Louis. On trouvera aussi , dans le dernier volume , ce qui reste des notes de l'auteur, toutes relatives aux événements compris entre les années 1244 et 1270, et ce que l'éditeur aura cru indispensable d'ajouter pour éclaircir quelques passages.
Je prie toutes les personnes qui ont bien voulu me seconder dans l'accomplissement de ma tâche 9 d'agréer ici l'expression de ma reconnaissance.
J. DE GAULLE
VIE
Naissance et enfaaoe du roi Louis YIII. — - De la reine Isabelle
de Hainaat, sa mère.
Louis YIII naquit ^ le 5 septembre , hora undcdma diei usualls, 'en Tan 1187. Ainsi ce fut le samedi , puisque la lettre dominicale estoit le D^ quoyque ' Rigord et Guillaume le Breton disent le lundi (feria seconda pour septima)j et ^ Blondel, le vendredi , dans ses remarques manuscrites sur la vie de Blanche. Ainsi ' il estoit dans sa trente-sixième année lorsqu'il commença à régner, le 14 juillet 1223, 'quoyquon ait imprimé par erreur çigesimo sexto dans la Chro-
• Rigord apud Dnchesne, p. 24 , ^. -— ' SpkiUg», t. II , p. 81 1 ; t. IX , p. 492; t. XI»p. 458'.*-*Dnchesne,t.Vyp.24»^;73, c — ^Ms.F., p. 381 . — * DQehcsne» t. Y, p. 284, K etc. -> * SpieiUg. , 21/ p. 513. I 1
nique de Nangis. ' Il naquit le lendemain d'une éclipse de soleil ' marquée le 4 septembre ' à neuf heures du matin {hora tertio) ^ *ou sur les dix heures. "On prétend qu'elle fut fort grande. ' La chronique d' Andres dit que Louis naquit la nuit même du jour de Téclipse; ''celle de Nangis dit que ce iut la veille de r Assomption. 'Roger de Hoveden dit le jeudi 3 septembre; "Blondel est pour le 5 de septembre , *^et les sieurs de Sainte-Marthe.
• A cette époque du mois de septembre 1 1 87 se rapporte ce qu'on trouve dans l'histoire , '^ qu'il estoit déjà dans sa trente et unième année le 28 septembre 1 21 7 ; ^ qu'il estoit dans sa vingt-neuvième en mai 1216. ^ Guillaume le Breton dit dans ses vers que la reine Élizabeth estant grosse le sentit mouvoir pour la première fois dans Notre-Dame de Chartres , où elle le recommandoit à la Vierge, et qu^en même temps quatre lampes qui estoient devant l'autel s'allumèrent d'elles-mêmes à la vue de tout le monde. ^11 fut tenu sur les. fonts par le célèbre Estienne, évesque de Toumay. ^ Il naquit à Paris , et sa naissance y causa une extrême joie à laquelle les autres provinces du royaume prirent part lorsqu'elles en eurent appris la nouvelle par les courriers exprès que le roi Philippe- Auguste , son père , envoya de toutes parts à Theure même qu'il vint au monde; ^car ce fut le premier
' Rigord, p. 24, h.-^* SpitiUg,, t. IX| p. 492. — *Rigonl, p. 24, ^.— «Calvisius^p. 682, 2. — "Grandami, t. Ill, p. 200,201.— • SpîeîUg. , t. IX, p. 492. — » tbid., t. XI , p. 458. — • /« JnnaL, 1. II, p. 362; 1. XVI. — • Ma. F., p. 381. — " [Hist, généal. de la maison Je Fr.] t. I,p. 500. — " Chron. Autiu,, p. 110, 2. — **/^iW., p. 109, 1 . — " Dpchetne, t. V, p. 255, c.—*^ Sainte-Marthe» Hlst, géméal., 1. 1 , p. 500. — ** Rigord , p. 24 , ^. — *• SpieiUg., t. XI , p. 458.
qa'il eut Me la reine babelle de Hainaut, 'quoyqu*il l'euBt épousée dès l'an 1 1 80.
* Cette Isabelle ou Elisabeth estoit fille de Baudoin, comte de Hainaut, ^et de Marguerite, fille de Thierri et soeur de Philippe d'Alsace, comtes de Flandre. 'Baudoin, empereur de Constantinople , estoit son irère. *Ils descendoient d'Hermangarde, fille de Charles de France , duc de Lorraine ; ^ ce qui fait que quelques historiens, pour relever Louis VIII, ont remarqué que la couronne de France estoit rentrée en sa per* sonne dans la maison de Charlemagne. ' Isabelle naquit en Tan 1170. Et ainsi elle n^avoit que dix ans quand elle épousa Philippe-Auguste. 'Philippe Tépousa à Bapaume et la fit couronner à Saint-Denys le jour de l'Ascension. ^ Cette princesse apporta à la Fiance tout FArtois avec quelques autres teiTes que Louis VIII pos^ sédoit à cause d'elle (voy. p. 12-16). ^Philippe-Auguste fut quelque temps sans Taimer : il voulut même la répudier vers Fan 1 1 84 , mais ses prières , ses larmes et ses aumônes changèrent enfin le cœur de son mari. ^ Elle mourut le 5 de mars en Tan 1 1 89 , selon le compte de ce temps-là, où Ton ne commençoit Tannée qu a Pasque. Ainsi c'est, selon nous, en 1 190; cequ il suflSt d'avoir marqué une fois , car dans la suite nous compterons toujours les années du premier jour de janvier. ^EUe (ut enterrée à Notre-Dame de Parisé
^ Elle est qualifiée uoe très-sainte reine dans Tépitaphe de Marguerite , sa mère , comtesse de Flandre et de Hainaut. ' Un poète de ce temps-là lui donne aussi le
titre de sainte.
'Louis VIII vint au monde dans Tannée même que les chrestiens perdirent presque toute la Palestine et la ville même de Jérusalem , après l'entière défaite et la prise de Guy de Lusignan qui en estoit roy, avec lequel Saladin , roy de Syrie et d^ Egypte , prit encore le bois de la vraie croix.
: Le pape Urbain III , qui n*avoit pas encore gouverné rÉglise romaine durant deux ans, ne put résister à la douleur queluy causa cette nouvelle; et Grégoire VIII, qui luy succéda , mourut vers Noël , un mois ou deux après son élection ; de sorte que Clément III fut mis à sa place le 6 janvier 1 188. Ces malheurs sont attribués avec raison aux péchez des peuples, ^qui ne vouloient point revenir à Dieu par sa grâce , puisque personne ne sort de Babylone et de la confusion de ses , péchez, ni par ses propres forces, ni par sa science, si la grâce ne luy en est donnée d'en haut.
' L'estat des chrestiens de la Palestine ayant obligé Philippe-Auguste d'aller en personne les secourir, il vint à Saint-Denys le jour de saint Jean-fiaptiste , en Tan 1 1 90 , pour y prendre Thabit et les marques de pèlerin , avec Testendart qui estoit sur Tautel de Saint- Denys, si connu dans notre histoire sous le nom d'oriflamme. Ml passa l'hyver suivant à Messine, ^et emploia Testé de Tannée 1 191 à forcer la ville d'Acre.
» Meyer, 1. YH, p. 60, i. ^* Mélanges, du père Labbe, p. 633. ~ * Rigord, p. 24; SpicUeg,, t. XI, p. 455-460, <f/ aiiL — «Rigord, p. U, e.^^ihid,, p. 29, h, c-^^Ihid., p. 30, 31.— » /*«/., p. 32-34.
' Durant ce temps-là, Louis son fils, qu*il avoit laissé à Paris y tomba malade , sur la fin de juillet , d'une trè&Adieuse dyssenterie dont on crut qu^il n'avoît este guéri que par 4'attouchement de quelques reliques que Ton apporta de Saint-Denys avec une procession très-solennelle. On remarque que, le même jour, son père se trouva guéri en Orient du même mal , et que les pluies qui duroient depuis longtemps cessèrent aussi alors.
* Louis estoit encore eniant, lorsqu'un nommé Gille de Paris luy adressa un poème qui se trouve dans quelques biUiodièques , où, pour Texciter à la vertu. Tauleur Êusoit une longue description des grandes qualitez de Charlemagne. 11 fit cet ouvrage à Rome où il estoit pour quelques grandes affaires du temps de Célestin , 'qui tint le siège depuis le 1 4 avril [1 1 91 ] jusqu'au 8 de janvier 1198. *I1 remarque, à la fin de son ouvrage, qu'on disoit dans les pals étrangers qu'il n'y avoit plus de sçavans à Paris ; et pour combattre une opinion si désavantageuse à sa patrie , il &it une énumération de ceux qui y fiorissoient alors dans les lettres et dans les sciences.
Paix eolre la France et l'Angleterre. — Mariage de Louis VllI
avec Blanche de Cafttille.
'L'an 1 1 95, on proposa de marier Louis avec Éléo- Dor, sœur d'Artus, duc de Bretagne. *L'an 1200. Phi-
* Rigord , p. 33; DachesM, t. V, p. 288 , ^, r. — * Ducheuie, t. V, p. 323. — * Le père Labbe. — * Dachesne , t. V, p. 323. — » Roger de HovedeDy p. 431 , n, ligne 41. — • * Uid., p. 454, h, 1. 8.
lippe- Auguste et Jean , roy d'Angleterre , se lassant de la guerre qu'ils se fidsoient, s'abouchèrent ensemble, entre Andelis et Gaillon, Wers le milieu du mois de janvier. Ils convinrent des articles de la paix qu'ik Youloient faire entr'eux y et Tun de ces articles fut que Louis, fils de Philippe, épouseroit la nièce de Jean, 'fille d'Éléonor, sa sœur, 'et d'Alphonse, roi de Castille. C'est l'illustre reine Blanche , dont nous aurons si souvent à parler. ^ Nostradamus cite de l'histoire d'Espagne que les ambassadeurs de France la préférèrent à sa sœur Urraque, seulement à cause de son nom , etc. Ce peut estre un conte fait par les nouveaux Espagnols, pour se mocquer des François* Je n'en trouve rien dans les anciens. 'Robert du Mont, abbé en Normandie , qui a continué la chronique de Sigebert jusqu'en 1210, 'appelle cette princesse ifirginem honestissinuun cor pore et moribus. Il la nomme Blande ; ''Guillaume le Breton et d'autres la nomment Candide. 'Éléonor avoit fait beaucoup de bien dans l'Espagne. 'On attribue à Blanche une fort grande beauté : ^fuit elegarUer composite in corpore, in aspeçtu, inpulcàritudincy nohilioribus insignita dords naturœ. Nous parlerons plus amplement , en un autre endroit, de Testât de la maison d'Espagne dont elle estoit sortie. Elle n'estoit pas apparemment plus âgée que son époux, qui n'estoit alors que dans sa treizième année.
"Comme elle estoit encore en Espagne, on remit
• Matt. Par., p. 199, ligne 50.— ■ SpUUeg., t. VIU , p. 538.— » Ihid.
— ^ Nostradamus, 1. II, p. 190, a.-- > Vossius, de EUt, lat», p. 446, 447.
— • Jnno 1200. -— * Duchesne, t. V, p. SO, e; SpidUg,^ t. II, p. 807.
— • Pistor., t. I , p. 672 ,//,«.— • M«. F, 430, — *» D'Àuteuîl , n« 13. T- «* Roger de Hoy., p. 454, h; Bfatth. Paris., p. 200, 1. 5.
rentière conclusion de toutes choses jusqu a i'octave de SainWean-Baptiflte ; et au sortir de Tentreviie , Jean, qui espéroit par oe mariage jouir d'une longue paix j envoya en Espagne la célèbre Éléonor, sa mère, ayeule de Blanche , pour la demander au roy Alphonse son père* ^Ce mariage avoit déjà esté proposé Tannée précédente I du vivant de Richard, frère de Jean. Cette alliance estoit trc^ honorable à Alphonse ponr y faire aucune difficulté. 'Ainsi Éléonor amena Blanche avec elle jusques à Bordeaux , où elle s'arresta pour passer la feste de Pasque, qui estoit le 9 d'avril. Elle vint ensuite jusqu'à Fonlevrauld j maïs son âge et la fatigue d'un si long voyage l'ayant oMigée de s'y arrester, elle envoya Blanche au roy Jean y qui estoit en Normandie, sous la conduite d'Élie , arcbevesque de Bordeaux,
Quoyqu'on eust résolu d'attendre jusqu'à la fin de juin, 'néanmoins les deux rois Philippe et Jean se virent de nouveau le lundi 22 may * à l'Ascension , c'està-dire dans l'octave j * entre le chasteau de Boutavant, qui estoit à Jean ^ et celuy de Gouleton , qui estoit à Philippe. ' Bigord dit entre Vemosi et l'isle d' Andelis. ^On pai4e d'un chasteau appelle Goulet, dans une isle de la Seine. 'Nous avons encore l'acte du roy Jean sur les articles qui forent arrestez alors entre luy et Philippe , et c'est pair cette pièce qu'on doit juger de ce que les historiens en ont écrit, quelquefois. avec assez
' Rcger de Hor., p. 449, a,f, — *Iètd., p. 454, a, 1. 3i.-^ * I6U., 1. 44. — « Rigord , p. 43, 44.— *Hoger àe Hot. , p. 456, a, h 44; lf«ttli. Far., p. 200, 1. 14. •** Rigord, p. 43,44.— ^ Ckron. Jqmcùut., p. 262. - •Hùt. Normann,, p. 1055, 1056; Ms. B, 38; Roger de Hov., p. 463.
peu d'exactitude. 41 est date du mois de mai 1200, apud Goletum. 'Jean y donne à Louis, en faveur de son mariage avec sa nièce, le fief d'Issoudun, celuy de Graçay ( Crasceii) et les autres fiefs du Berri tenus auparavant de luy par Ândrë de Chauvigni; ce qui devoit retourner au roy d'Angleterre en cas que Louis n'eust point d'enfans de Blanche. ' Il ajoute qu'en cas que luy Jean n'eust point d'enfans de la femme qu'il avoit épousée, il donnoit à Louis les fieis tenus deçà la mer par Hugues de Goumay , le comte d' Aumale et le comte du Perche; c'est-à-dire apparemment le droit de fief, la seigneurie, le ressort, et non la propriété immédiate de ces fie&. La condition arriva bientost ,. si , par ces termes : ex uxore nostra desponsaUij Jean n'entendoit que la femme qu'il av(Ht alors, ^sçavoir Hauvise, fille du comte de Glocester, puisqu'il s'en sépara aussitost après pour épouser Isabelle, héritière d'Angoulesme ; mais il entendoit sans doute elle et toute autre femme légitime. 'Nangis, Trivet et Ri* gord l'expriment à peu près de cette sorte; mais ils veulent que cette promesse de Jean comprist toutes les terres qu'il avoit deçà la mer, ce qui est ridicule.
'Dans cette conférence du 22 may, Philippe rendit à Jean la ville et comté d'Évreux avec toutes les autres choses qu'il avoit prises sur luy en Normandie et dans les autres provinces. Jean luy ea fit hommage, ''et en
« Eut. Nomumn,, p. iOS6, D. — * Hid., p. 1055» 1056. — ^Jèid., p. 1056. — . « Roger de Hov.» p. tô7, a, ^. — * Spicileg,, t. XI , p. 475; t. Vm, p. 538; Rigord, p. 44, a.— * Roger de Hot., p. 456, a, 1.46; SpicUeg,, t. Vin, p. 537; Matth. Pkris.,p. 200, b. -^ ' Roger de Uot., p. 456, a, 50; Spiciieg., t. XI , p. 475; t. VIII, p.538; Rad. de Dicet.y p. 106, gf; Rigord, p. 44, a.
même temps céda tout cela à Louis en faveur de son mariage. 'Matthieu Paris ajoute à Roger de Hoveden^ que Louis fit hommage de toutes ces terres à Jean.
* Jean , dans Tacte dont nous venons de parler, cède à Philippe et à ses successeurs le comté d^Ëvreux renfermé dans certaines bornes qui y sont spécifiées : mais il ne dit point que ce fiist en considération du mariage de Louis. Amauri y comte de Glocester, qui avoit quelque droit sur la ville d'Évreux , le cède à Philippe au même temps et au même lieu de Gouleton ; ' acceptant ce que Jean luy donna en échange.
^ Le lendemain , qui estoit le mardi 23 may , Louis épousa Blanche j en présence de beaucoup d'évesques et de seigneurs françoi^. La cérémonie s*en fit à Pur» mor en Normandie , et apparemment sur les terres de Jean j par Élie archevesque de Bordeaux^ à cause que toute la France estoit alors dans Finterdit'au sujet de la reine Ingeburge de Danemark, que Philippe-Auguste avoit répudiée pour épouser ' [Agnès de Méranie]. '* Le même jour Philippe et Jean se virent à Vemon , qui appaitenoit à Philippe, ' et aussitost après Louis amena en France sa nouvelle épouse , * et elle fut receue à Paris avec la joye du peuple et du clergé des deux royaumes. Son douaire fut assigné sur les villes et les seigneuries de Lens , Hesdin et Bapaume en Artois , lesquelles saint Louis retira en Tan 1 237 , en donnant r Artois à son frère Robert, '^et donna d'autres terres
* Mattfa. Pans. » p. 200» b, — * Bistor, Normtain. , p. 1055, h, e. — 'Registre 31, p. 70 Teno. -^ * Roger de Uot.; p. 450, a, 50. ^ " 9. — * Noos ayons ajouté oe nom qui était resté en blanc dans le manuscrit (Édil.). ~ ' Roger de Hot., p. 456, h, 1. ^•lèid., a, 55. — * Matth. ftu-.jp. «00, «.— " Notit. Belg,, p. 602, 60?.
en échange à Blanche , avec son agrément. ' Ce furent celles de Meulan » Pontoiae, Estampeft, Dourdan , Cor> beil et Meluo, que Blanche posséddit en 1240. 'Elle |ouissoit^ dès Tan 1236, au monis, dlsaoudun, de Graçay et de qudques autres fie& de Berri qui avoient esté à André de Chauvigni, 'seigneur de Chasteau* Raoul , qui estoit mort en 1 202. Elle en jouissoit apparemment par don du roy durant la minorité de GudllauiKMé de dbauvigni , *né en 1224, et dont le père , de même nom, estait en 1233; 'car ce Guillaume ayant esté investi de ses terres par saint Louis en 1 240 , 'Blanche quitta, à la fin de la même année, Issoudun et les autres fieis du Berri, à saint Louis, ^qui luy donna en échange Crépi en Valois , )a Ferté**Hilon , Pierre* ioDt , et une pension de quatre mille cinq cens livres pour sa vie durant.
'Rigord, derc ou moine de Saint-Denys, qui a fait rhistoire de Philippe* Auguste jusqu^à la vingt-huitième année de son règne, ' adressa cet ouvrage à Loms, qui estoit encore fort jeune, puer et adoiescens, et qui commençoii à apprendre et à aimer les lettres : sur quoy il s'étend sur ses louanges, et fonde de grandes espérances pour Favenir. ^ Il le traite déjà de roy.
^Itmni.» t. l^Berrk,^ p. n*^ 4, S^et 6. — * I» Mi. D,SSS. — 'Le père Lahbe , BibUoth.. 1. 1 j p. 317. - « Ibid., p. 317. — " ihid^ t. I , p. 318. — * inp€ni.\ t. I, Berri, 3, p. n*" 6. ~»^Ihid., Ms. B, 501. — • Dachesne, t. V, p. 68, *. — • litd., p. !,«.-•• Tbid.
PRÉIJMiNÀlRES. 11
Louis VIll est fait chevalier et comte d'Artois. ~ Guerres et traitez
sur ce comté.
* L'an 1 209 , Louis , qui esloit dans sa ^vingt-deuxième année , receut Vépée et le titre de chevalier de la main du roy son père , le jour de la Penteooste , 1 7 de may , à Compiègne , dans rassemblée la plus solennelle et la plus nombreuae que Ton eust veue jusques alors ; car c esloit alors la coustume que les jeunes gentilshommes receuasent Tépée et les autres armes , avec de grandes cérémonies , de la main de quelque personne qualifiée^ et on voit par Thistoire que cela se faisoit avec grande solennité : et c'estoit ce que Ion appdoit estre fait chevalier. Car ce titre ne se tirait ni de la naissance , ni de Tâge , ni des terres et des biens. 'De sorte que Raimond Bérenger, comte de Provence, quoyque prince souverain y âgé de cinquante ans , et déjà père des reines de France et d'Angleterre, n'estoit pas néanmoins encore chevalier.
Ce fut sans doute en cette occasion que Philippe cbnna à son fils une espèce d'apanage , comme nous le voyons * par la reconnoissance de Louis que nous ayons encore , datée de Compiègne au mois de may 4209. Cet iqpanage consîstoit aux terres de Poissi, LcMnisy Chasteau-Landon I Le Fay, Vitry aux Loges et Boiacommun , qui sont toutes terres du Gastinois , hormis Poissi. Philippe ne donnoit à son fils que Tusufimit de ces terres pour tant qu'il luy plairoit ,
» t. V, p. 87, hi Mttth. Par.y p. 227, < . — * Freher, t. I ^ p. 300, h. — *Ms. D, p. 232.
et encore avec diverses réserves qu'on peut voir dans Tacte f qui font juger que ce prince politique , qui faisoit trembler tout le monde, craignoit luy-même jusqu'à ses propi'es enfans.
* Il fit promettre entr'autres choses à son fils qu'il n*iroit point aux tournois , si ce n'estoit quelquefois par occasion pour les voir, et jamais pour y combattre , 'à cause des malheurs qui arrivoient souvent dans ces exercices militaires.
Il luy céda apparemment en même temps les terres qui luy appartenoient du costé de sa mère, 'puisque nous avons encore divers articles accordés par Louis aux échevins d' Arras en Tan 1 21 1 , en la trentedeuxième année du règne de Philippe, c'est-à-dire avant le premier de novembre, auquel Philippe avoit esté sacré en 1 1 79. Pour connoistre quelles estoient ces tenues qui appartenoient à Louis du costé de sa mère Isabelle de Hainaut, ^il Êiut savoir que Philippe, comtede Flandre, onde maternel de cette princesse, luy donna, en faveur de son mariage, toute la Flandre occiden* taie jusqu'au Neu-Fossé , ' qui va d' Aii*e à Saint-Omer, ce qui forme proprement l'Artois d'aujourd'huy.
' On dit que les Flamans furent fort faschez de cette donation , et que même Philippe de Flandre, malcontent du roy , voulut depuis la révoquer. '' Néanmoins ils firent enfin la paix ; * et on prétend même que Philippe institua la reine Isabelle son héritière universdle; de sorte que Philippe estant mort en 1 1 91 , au siège
* Ma. D, p. 352. — *Da Caoge, Dus. 6, p. 170; duTiUet, p. 313. — * Spicilêg,, t. XI, p. 362. — *Meyer, p. 52, 2; Chron, Aqukinct., p. 247. — "Sanson. — * Meyer, p. 53, 1. — ' Roger de Hot., p. 351. •Meyer, p. 53, 1.
d'Acre, le roi prétendit avoir toute la Flandre au nom de son fils ; car Isabelle estoit morte, mais Mai^erite , soeur du eomte , et Baudoin , comte de Hainaut , son mari , se rendirent maistres de Bruges et de diverses autres villes , sans vouloir toucher à Arras, Aire et Saint*Omer, quoyque les habitans les demandassent.
* Par raccord qui se fit en 1 1 92 , la semaine de la Quinquagësime , le roy eut, au nom de son fils, Arras, Bapaume, Aire, Saint-Omer, les comtez de Hesdin et de Lens , ce qui comprend apparemment tout T Artois, avec les hommages de Boulogne, Saint-Pol, Guisnes et Lillers et toute la Flandre occidentale jusqu'au Neu-Fossé; et le reste de la Flandre demeura partie à Mathilde de Portugal, veuve de Philippe, partie à Baudoin et à Marguerite.
Je ne sçay pourquoi la ville deTérouenne n'est point spécifiée dans cette distribution. Elle est enfermée dans l'Artob; et nous verrons dans la suite qu'on n'en élisoit les évesques qu'avec la peitnission de saint Louis, et qu'il en avoit les régales.
*On remarque que le seigneur de Mortagne prèsTournay, qui devoit hommage au comte de Flandre, le rendit néanmoins au roy. Mais il semble que le roy eust quelque droit particulier sur cette terre, 'puisqu'il la donna , en 1 1 95 , à Baudoin , comte de Flandre , fils de Marguerite.
* Les Flamans demeurant toujours mécontens de ce qu'on leur avoit osté l'Artois, Baudoin , fils du premier Baudoin , se résolut de rompre ce traité en 1 1 98, et s'estant joint avec les Angtois , il prit Saint-Omer au
' Chron. Aquicmct., p. 247. — » Meyer, p. 58, 2. — * SO, i. — * 64 , i, 2; Ckrort, Aqwemct», 258.
mois d*octobre , et Aire ensuite , mais tenta inutilement Arras. ^U fit ensuite un nouveau traité à Përonne, au mois de février 1 200 , par lequel , dit Meyer^ Aire et Saint-* Orner luy demeurèrent, avec Thommage de Guines, d'Ardres, de Lillers, de LaGoi^e sur leLys, de Ricquebourg) qui n'en est qu'à deux lieues , de Mortagne , et de tout ce que possédoit au delà du Neu-Fossé ou du Lys, Tavoué) c'est-à-dire le seigneur de Béthune. *Néanmoins une^ddition à la chronique d' Anchin , citée de celle de Saint-Bertin et dlpérius, porte que Saint- Omer, Aire et tout ce qui est au deçà du Neu-Fossé demeura à Philippe , qui en forma le comté d'Artois pour son fils. 'Il est certain, par la chronique d'Andres, que liOuis ne jouissoit pas d'Aire et de Saint-Omer en 1 21 1 . ^ Le douaire de Blanche , que Louis épousa la même année 1 200 , fut assigné sur l'Artois.
"Baudoin, devenu empereur de Constantinople en 1204 , et ayant esté tué en 1205, * Jeanne, sa fille afnée , héritière des comtez de Flandre et de Hainaut, épousa , en 1 21 1 , Ferrand , Femand ou Ferdinand , fils de Sanche roi de Portugal , et neveu de la comtese Mathilde, qui eut assez d'adresse ou d'artifice pour luy procurer auprès de Philippe-Auguste un mariage si avantageux ; '* car Jeanne avoit esté mise entre les mains de Philippe après la mort de son père. * Les noces se firent à Paris ; mais avant que Ferrand fust receu à l'hommage , il fut obligé de promettre , dit Meyer, qu'il rendroit à Louis les villes d'Aire et de Saint-Omer , et ce pouvoit estre une condition accordée par le ma-
* Meyer, 62, I .— • Chron, Aqmcinct,^ 159. — » SpîeîUg., t. IX , p. 604. -* < Duchetne, p. 325, «.— * Meyer, 63, 2. ^ • 64, 2 ; SpieîUg., t. XI , p. 494; Chron. jiutiss,, p. i06, i, 2. — ' Meyer, p. 64, i. — * 2.
riage. ^ Louis le cooduisit ensuite jusques à Përonne, où ayant fidt fermer les portes , il s'en alla en diligence se saisir d'Aire et de Saint-Omer, 'que les bourgeois luy mirent entre les mains ^ comme le bien de sa mère, la même semaine que Ferrand avoit épousé Jeanne , dit une ancienne chronique.
'Voilà comment Meyer rapporte tout ce qui regarde œ point j et il ajoute que le regret que Ferrand conceut de la violence qu'on luy avoit feite, le rendit entièrement ennemi de la France. 11 faut bien dire néanmoins que cette cession ne fut point si forcée , ^puisque le 24 février 1212, auquel Meyer ne dit point que Ferrand fust en estât d'être contraint, il donna un acte par lequel il quitte à Louis et à ses descendans Aire et Saint-Omer , avec toutes leurs dépendances et tonales autres fiefe et domaines qui luy appartenoient , de même qu'Aire et Saint-Omer, du costé de sa mère, selon l'acte fait à Péronne par Baudoin , père de Jeanne, en 1200 , ce qu'il confirme par son serment et par les ostages qu'il en donne : et il témoigne que Louis luy avoit aussi donné les mêmes asseurances qu'il ne prétendoit rien sur le reste de la Flandre. Cet acte fiit fait en Artois , entre Lens et Pont-à-Wendin , et se trouve dans le trésor des chartes, [registre] cotté31, p. 118.
'Le mois de mars suivant, Louis fît faire serment à ceux de Saint-Omer d'obéir à son père en cas que luy vienne à manquer à son devoir ou à mourir le premier. * La même année 1212, Renaud, comte de
*Mey«ry p. 65, 1. — • SpietUg., t. IX, p. 604. — *Mcyer, p. 65, 1. — ^Ms. D,84S; KegUt. 31 , p. liS. — «Ms. D,247. ^ «Duchesne, p. 53, a.
Boulogne , se déclarant ennemi de la France , abandonna tout son comté à Louis, comme à celuy de qui il le tenoiten fief. ^L'hommage du comté de Guines et de Mortagne avoit esté rendu à la Flandre par le traité de 1200. 'Néanmoins Amoul, comte de Guines, quittant l*obéissance de Ferrand , en fit hommage à Philippe-Auguste et à son fils , * et Raoul de Mortagne tenoit aussi sa terre du roy. * Gravelines estoit aussi de la seigneurie de Louis.
"Ferrand, devenu ennemi de Philippe, refusa en 1 21 3 de le suivre contre T Angleterre , s'il ne luy rendoit Aire et Saint-Omer. Phili[^e luy offrit de luy en donner la valeur en échange , ce que Ferrand , déjà trop engagé avec les Anglois, ne voulut point accepter, dit Guillaume le Breton, et se retira. *Meyer dit qu'il prit néanmoins jour avec le roy pour se trouver à Arques, auprès de Saint-Omer; mais que le Roy ayant depuis remis la conférence à Gravelines, où il assem» bloit son armée contre TAngleterre, Ferrand n'osa y venir. 11 fit ensuite ouvertement la guerre à la France; mais il fut pris à la bataille de Bovines , le 27 juillet 1 21 4 , et demeura prisonnier dans la tour du Louvre , jusqu'à ce qu'il fiit élargi par saint Louis, au commencement de 1 227. Ainsi Louis VUl jouit paisiblement de l'Aitois et des autres terres de sa mère, ^et par son testament, fait au mois de juin 1225, il en disposa en faveur de son second fils, Robert. 'Il gouvemoit encore le comté de Boulogne en mars 1 223 , durant la minorité de son frère Philippe.
* Meyer, p. 62» 1. — * SpicUeg., t. IX , p. 607. — ' Dacfaetne , p. 212 , II. — * P. 206, «. — ■?. 53, c. — • Meyer, p. 66, I. — ' Duchesne, p. 325 , a. — * SpiciUg, , t. IX , p. 6i3.
11 ne but pas oublier ce que dit Fauteur de la chronique de Sénone , * que Taversion que Ferrand avoit pour la France vint de ce que la comtesse Jeanne sa fienune le gagnoit souvent aux échecs. Car le dépit qu'il en eut Tayant porté à la maltraiter, et même à la battre, elle s en plaignit à Philippe-Auguste, son cousin , ou plutost son oncle. Philippe écrivit sur cela à Ferrand une lettre forte et menaçante , dont Ferrand s'estant picqué , il se ligua avec les ennemis de Philippe.
Le pape excite Philippe-Auguste et les Anglois contre Jeao, roy d'Angleterre, excommunié : Jean obtient la communion et la grâce do pape en luy rendant hommage de sa couronne.
U^uis se signala extrêmement Tan 1244, en obligeant Jean , roy d'Angleterre , à lever le siège qu'il avoit mis devant la Roche-du-Maine en Anjou ; ce ^u'il fit avec tant de terreur et de confusion , qu'il y perdit une grande partie de son armée ^ Ceci arriva dans le même mois que Philippe remportoit sur les partisans de Jean la célèbre bataille de Bovines, Me 27 de juillet.
'Matthieu de Westminster écrit que, si Jean n'eust trompé les François en leur envoyant offrir dix mille marcs d'argent pour achetter une trêve de trois ans , pendant qu'il se retiroit en hasteen Angleterre, il eust esté pris par Louis. 'Il est certain que Philippe luy ac-
* Cknm. Sen. in SpicUeg,, t. III, p. 345. — * Matth. West. , p. 273, et M. — ' Ducfaesne , t. V, p. fi(7, c. — ^ Matth. Par. , p. S52 , b. — * Matth. West., p. 273, </. — *Duche»ne, p. 65, c.
corda alors une trêve pour cinq ans, * à compter du jour de Pasques de Tan 1215, ce qui estoit le 30 de mars, outre le temps quil y avoit jusque là depuis le jeudi 18 de septembre, auquel la trêve se fit. 'Nous avons encore les articles de cette trêve dans un acte de Philippe, donné à Chinon le 18 septembre 1214, dont * Matthieu Paris donne un extrait.
*Le29 octobre, Jean retourna en Angleterre qu'il trouva dans la confusion et dans le trouble , à cause que ses vices et les injustices qu'il commettoit contre rÉglise et contre ses peuples Fy avoient rendu odieux à tout le monde. ' Les barons avoient songé à se révolter dès Fan 1212,* favorisés par le pape Innocent III , qui avoit excommunié Jean et absous ses sujets de la fidélité qu'ils luy dévoient. ''On croit qu'ils écrivirent en France , et envoyèrent à Philippe une promesse signée d'eux tous de luy donner la couronne s'il vouloit passer en Angleterre, ou pour luy-méme*, ou pour Louis son fils, * comme estant neveu de Richard, et légitime héritier au défaut de Jean, *^ condamné dès auparavant à mort par les pairs de France à cause de la mort d'Artus son neveu ; ^^ce qui, selon les prétentions des François, excluoit même son fils Henri, né depuis cette condamnation. "Henri de Castille , Bérengère sa sœur, reine de Léon , aisnée de Blanche , Éléonor leur mère , dévoient passer devant Louis ; " mais ne poursuivant point leur droit, Louis prétendoit le pouvoir faire à
« Hist, yormann,, p. 1064, D. — • P. 1004, 1065. — * Matth. Par., p. 252, rf, «. — * F. — » P. 231 , 232; Spiciieg, , t. VTII, p. 552. — • Matth. Par., p. 232, «,</.—.»/>.—• SpiciUg,, t. VIII, p. 553; Val., p. 461, a. — •Matth. Par., p. 284, 285.^ «^ P. 283, 284. — «« P. 284, ^, e. —"£,/. — " P. 285, a.
leur dé&ut. /Le pape, de son costé, pressoit Philippe d'entreprendre cette oonqueste , luy donnoit à luy et à ses successeurs la couronne d'Angleterre , selon tout le droit qu'il en avoit ou prëtendoit avoir, et , au lieu des peines dues aux usurpateurs, luy promettoit la rëmission de tous ses pëchés. * Philippe, ravi d'avoir cette occasion , rassembla , en 1 21 3, toutes les forces de son royaume pour y réussir. *Mais Jean appaisa les plus grands efforts de cette tempeste, en satisfoisant en quelque sorte les évesques de son ro3raume qu'il avoit offensez , et en mettant le pape de son costé par ce célèbre hommage qu'il luy fit, pour luy et ses successeurs, des couronnes d'Angleterre et d'Hibemie, avec un tribut de mille marcs d'argent qu'il luy devoit payer tous les ans.
^ Cette action , également honteuse dans le fond et dans les circonstances, se fit publiquement à Douvres, le 45 de may 1213. "Matthieu Paris dit par trois fois que c'estoit la veille de l'Ascension, selon quoy il &udroit que Pasques eust esté le 7 d'avril. Cependant * les Sainte^Marthe et le P. Labbe disent que ce fut le 14, et on le conclut clairement '' des règles que l'on donne pour trouver les Pasques. Ainsi , ou l'on avoit fiât Pasque huit jours trop tost cette année-là , ou Matthieu Paris se trompe.
* Cette résignation que Jean avoit fait de sa couronne, car les auteurs en parlent ainsi , vérifia * ce que lui avoit asseuré, l'année précédente, un ermite
« Matth. Par., p. 232, e, /. - • P. 233, </. — * P. 233, 237. ~ * P. 237, e. — « Z>; 238» e; 235, ^. — « A la fin du Galiia Christ. — ' GaiÉendi, in Calend. — • Matth. Par., p. 236, «. — * P. 233, b; 237, «.
nomnié Pierre, qui passoit pour un prophète , que dans ]e jour de F Ascension il ne seroit plus roy. * Et néanmoins Jean le fît mourir cruellement après l'Ascension comme un faux prophète.
* Pandulphe , sous-diacre de Rome , qui avoit conduit toute cette intrigue , ' repassa aussitost d*Angleterre en France , où il voulut obliger Philippe de rompre Fentreprise qu'il luy avoit Tait faire avec tant de peines et de frais sur F Angleterre. * Philippe n'eust pas eu égard à ses remonstrances si la révolte du comte de Flandrç ne Feust obligé de porter ses armes de ce costé-là y et cette guerre ne finit qu'en 1214, par la bataille de Bovines.
Comme Jean estoit excommunié et tout son royaume interdit à cause de Fexpulsion d'Estienne^ archevesque de Cantorbéry et de quelques évesques^ il fallut nécessairement les rappeler de France* où ils s'estoieni retirez. * lis abordèrent à Douvres le 16 juillet 1213 , et vinrent le 23 à Winchester où estoit le roy qui les receut avec toute sorte d'humilité extérieure et fut absous le jour même par l'archevesque Estienne, en jurant qu^il rétabliroit les lois de ses prédécesseurs , particulièrement celles d'Edouard, etque, dans Pasques prochain y il rendroit aux prélats chassez et aux autres qui estoient dans leurs intérests, tout ce qu'il leur avoit osté par le passé, ou retoml^eroit dans l'excommunication.
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PRËUMINAIRES. 21
Let iMTom d'Angleterre se révoltent : Jean kar aocorde U charte
des libertei.
^ Il s^embarque aussitost à Portsmouth pour venic faire la guerre en France ; mais sa noblesse , épuisée d argent à attendre son départ , ayant refusé de le suivre, il ne passa pas Tisle de Jersey (à la coste dç Normandie) y et s'en revint aussitost, ' résolu de pour« suivre par les armes ceux qui n'avoient pas voulu veqir avec luy. Néanmoins, Estienne Fayant menacé de lancer Tanathéme sur tous ceux qui Faccompagneroient, s'il n'agissoit d'abord par les formes de la justice , il fut con traÎQt de leur donner jour pour corn* paroistre.
*I1 se tint ensuite une grande assemblée à Londres, le 24 d'aoust, où Ton crut qu Estienne avoit mis entre les mains de quelques barons une charte de Henri I"^ d'Angleterre, très-favorable à TÉglise et à la noblesse , et où, entre autres choses, il renonçoit absolument aux droits de régale et garde-noble. * On ajoute qu'après la lecture de cette ordonnance, l'archevesque et les barons se promirent mutuellement secours pour le maintien de leurs libertez.
' Le 22 octobre de la même année , Geoffroy, chef de la justice en Angleterre {justiciarius) vint à mourir. *Jean, qui l'appréhendoit extrêmement, se croyan^t devenu plus libre et plus puissant par sa mort, com-
•Matth. Par., p. Î39, d.^*£; 240, a, — » P. 240, «, 3. — * P. 241, *. — • P. 24a, a.— • ^, h.
mença à se repentir des promesses qu'il avoit faites. ^ On prëtend même que dans le dessein de se rendre entièrement absolu sur ses sujets ^ il envoya au Miramamolin, ou prince des Mahométans d'Afrique, luy offrir les mêmes soumissions qu'il avoit rendues au pape, et même de se faire mahométan ; mais que ce prince ne témoigna que du mépris et de Thorreur de ses offres. Matthieu Paris rapporte cela comme une chose constante , * et dit en avoir appris diverses particularitez de la bouche même d'un clerc qui avoit esté l'un des tix)is députez de Jean au Miramamolin. Les Anglois y dans leurs notes sur cet endroit , tachent de le rendre suspect de faux , quoique les raisons qu'ils en aUèguent ne soient pas assez considérables.
' Vers la Saint-Michel , Nicolas , évesque de Tusculum (ou Frascati), vint en Angleterre comme légat du pape. * Il fit donner quelque argent à une partie de ceux que Jean avoit dépouillez ; * mais sans obliger ce prince à les dédommager entièrement avant Pasque , comme il Tavoit encore promis de nouveau.' * Le pape, gagné, comme on crut, par For que Jean luy avoit envoyé , '^ voulut qu'on se contentast d'une promesse qu'il donna pour une certaine somme, et que cependant on ne laissast pas de lever l'interdit qui duroit toujours. " Ainsi l'interdit qui continuoit depuis six ans trois mois et quatorze jours, fut enfin levé à Londres par le légat , le jour de Saint-Pierre et Saint- Paul, en 1214, 'et un grand nombre de personnes estant ensuite venues trouver le légat pour se faire dé-
• Matth. Par., p. 243, UA. — « P. 245, *. — » P. 246. — * P. 247.
dommager des perles qu'elles avoient soufTeries par la lyranme de Jean , il les renvoya à Rome , et leur osia ainsi toute espérance d'estre satisfoits.
Tout le monde estantdonc mécontent de Jean ^ hors le pape et ses ministres , et les pertes qu'il receut aussitost après en Anjou et à Bovines, faisant mépriser sa puissance, Mes barons d'Angleterre assemblez à Saint-Edmond , * qui semble estre la ville de Bury au comté de Suffolk, ' vers la mi-octobre 1 21 4, se liguèrent ensemble pour obliger le roy, même par les armes , à Gûre observer la charte de Henri I*' dont nous avons parlé. * Us le vinrent donc trouver à Londres aussitost après Noël , et le pressèrent par le serment qu'il avoit fait à son absolution ; ' mais ils lui accordèrent terme jusqu'à la Quasimodo pour délibérer sur ce qu'il avoit à foire. * Dans cet entre4emps , il se fit de nouveau jurer fidélité à kiy seul pai- toute l'Angleterre; "^ et, le jour de la Chandeleur, il prit la croix , ' moins dans le dessein d'aller en Orient, que pour s'en prévaloir contre ses ennemis , d'autant que les papes s'estoient mis en possession de deflfendre par les censures ecclé siastiques les biens et les personnes de ceux qui se croisoient et faisoient vœu d'aller porter les armes contre les ennemis de l'Église.
'Les barons, au nombre de deux mille, vinrent donc retrouver le roy à Oxford, le lundi d'après la Quasimodo (c'estoit le 27 d'avril) , et luy présentèrent un cahier des loix dont ils demandoient l'exécution , tirées partie de la charte de Henri l"', partie des loix
* Matth. Par. , p. S52, /. — * Baudran, p. 326, a^ b, - ' llacth. Par., p. J5Î, 853. — * P. 253, d. — » Ibid., e, — • Ibid.y r . — ' /*«/., e; Spiciieg., t. VIII, p. 558. — • Matlli. Par., p. 253, r — • P. 254.
de saint Edouard. Jean protesta avec serment que jamais il ne consentiroit à des articles qu*il trouvoit tout à fait préjudiciables à son autorité; ^ que son it)yaume, appartenant à TÉglise romaine, il ne pouvoit y establir de nouvelles loix sans le sceu du pape ; qu'il en appeloit à luy, et se mettoit, luy et les droits de sa couronne ^ sous la protection du saint-siége.
* Les barons y renvoyez avec cette réponse , luy déclarèrent solennellement la guerre par un prestre, le 5 de may, ' et allèrent ensuite assiéger inutilement le château de Northampton ; mais ils ftirent receusdans celuy de Bedford, tous deux chefs de leur comté dans le royaume de Mercie ; * et ils se rendirent sans peine maistres de Londres même, le dimanche de devant r Ascension , qui estoit le 24 de may ; ' quoique d'autres disent que ce fut le dimanche 17 du même mois.
* Jean, étonné de se voir presque abandonné de tout le monde , céda à la nécessité. Il envoya offrir aux barons les conditions qu'il leur venoit de refuser; et dans la conférence du 4 5 de juin , à laquelle il se trouva luy-mêrae dans un pré , "^ enfin , après beaucoup de disputes, 'il signa cette célèbre charte des libertez d'Angleterre, qui a depuis esté la cause ou le prétexte d'un» infinité de malheurs dans ce rovaume.
On y peut remarquer ces articles : ' que les élections seront entièrement libres, *^tant pour les éveschez que pour les monastères , en demandant seulement la permission du roy pour élire, et pour faire sacrer relu;
• Matth. Pîir., p. 265, «,/.—• Spicileg., t. VIII , p. 558. — » Matdi. Par., p. 254, d, e. ^ * P. 254, «,/. — • SpiciUg., t. VIII , p. 558. — •Maith. Par , p. 255. - 'P. 266, 267. -:- «P. 255,/. — 'P. 256, b. •• P. 263, f, d.
œ que Jean avoit accordé par un acte particulier fiiit dès le 1 5 de janvier, et confirmé par le pape le 30 de mars; * que le roy ne mettroit aucun impost sur le royaume que par Tavis commun des évesques et des grands barons assemblez exprès ^ hormis pour le rachat de sa personne , et pour le premier mariage de son fils aisné et de sa fille aisnée; * qu'il n*y auroit par tout le royaume que les mêmes mesures et les mêmes poids ; ' que le roy n'arresteroit et ne puniroit personne que selon les formes de la justice ; * que les marchands et tous autres auroient la liberté d'entrer et de sortir d'Angleterre y d^y demeurer et d'y aller partout pour vendre ou acheter, sans payer aucune mahoste; 'que s'ils venoient d'un paîs ennemi, on les arresteroit seulement sans leur faire aucun tort, pour les traiter ensuite de même que les marchands anglois auroient esté traitez dans le païs ennemi ; * que les étrangers , surtout les Flamands, et quelques patticuliers qui sont nommez, seroient renvoyés hors du païs.
'Il y avoit encore divers articles pour les forests, dans un papier particulier. ' Cette charte modéroit celle de Henri I", en ce qu'elle conservoit au roy les droits de régale et de garde-noble; 'mais ce qu'elle a de tout à fait extraordinaire, et ce que les historiens étrangers n'ont pas oublié , c'est que Jean y permet aux barons d'en nommer vingt-cinq d'entre eux qui pourront le contraindre par la force à réparer tout ce qu'il pourroit faire contre ce qui y est porté , et pour cet effet recevront le serment de fidélité de ceux qui
• Matth. Par., p. 257, f>, e, ^. — • P. 258, c, </. — * léid,, e. — Ubid., e. — » Ibid., /. — • P. 261, *. — ' P. 259, 260. — • P. 256. — *P. 261; Duchesne, t. V, p. 88, c.
Gommanderont dans quatre châteaux nommez j et de tous ceux qui le leur voudront prester. ^ Il déclaroit encore qu'il ne se pourvoiroit en aucune sorte contre aucun point des libertez qu'il accordoit, et que s'il obtenoit quelque chose, au contraire, il ne pourroit avoir aucun effet.
Jeao se repent iTavoir accordé la charte, prend les armes et force Roohester : le pape le soatieot. — Hagoe de Boves est noyé avec qi^arante mille persoQDes.
* Jean se repentit bientost de ce qu'il avoit fait ^ et voyant qu'après le départ des barons il restoit à peine auprès de lui sept gentilshommes officiers de sa maison, il s'enftiit secrètement dès le matin de Windsor (sur la Tamise, au comté de Bark), en l'isle de Wight (sur la coste méridionale de l'Angleterre), d'où il dépescha à Rome pour faire casser par le pape l'accord qu'il venoit de faire avec ses barons ; et envoya lever des soldats dans les pais estrangers , avec ordre de se rendre à Douvres à la Saint-Michel.
' Il trouva le pape favorable à ses desseins ; car de la plénitude de la puissance qu'il prétendoit avoir receuè de Dieu sur les nations et sur les royaumes , * et du droit particulier qu'il s'attribuoit de dominer sur l'Angleterre , * il cassa , le 24 d'aoust, la charte de Jean, 'et commanda aux barons d'Angleten'e d'y renoncer, ' et d'envoyer au concile qu'il devoit bientost tenir à Rome pour se soumettre à sa discrétion.
• Matlh, Par., p. 261, d. — • P. 264, 265. — » P. 267, &. - * nid.,/. — » P. 266, 267. — • P. 267, *. — • ' P. 268, «.
^ Les barons nt rëpondiront à s^ brefs que par ces paroles : Malheur à qui justifie Timpie ^ * et ne laissèrent pas , à la Saint-Michel , de mettre garnison dans le château de Rochester aj^rtenaut à Tarchevesque de Cantorbéry, dont on fUt suipris.
* Jean parut alors au botlt de trois mois ^ et j accompagné d'un grand nombre d'étrangers qu'on luy aTOÎt amenez de Poitou, de Gascogne, de Flandre et de Brabant, il vint mettre le siège devant Rochester, où les barons qui y estoient n'ayant pas encore eu le loisir de se pourvoir de munitions et de vivres, 'et les autres manquant ou de force ou de courage pour les vemr secourir; 'enfin les assiégez furent contraints par la fieunine de se rendre à discrétion le 30 novembre, jour de Saint-André. * Jean fit pendre tous les simples soldats , sen^ientes, et il voùloit en faii*e autant à tous les barons quHl trouva dans la place; mais Savari de Maule\ un seigneur poitevin qui Tavoit fort bi^p servi à ce siège, lui représenta que c'esloit donner à ses ennemis la liberté de traiter de même ceux de son parti qu'ils prendroient ; et qu'il trouveroit peu de personnes pour le servir à cette condition. *Dé sorte que Jean se contenta de les retenir prisonniers.
'Cette cruauté de Jean parut d'autant plus odieuse, qu'il sçavoit estre obligé de la vie à Guillaume d'Albinet, le premier de ses barons. Car, comme, durant le siège, Jean faisoit un jour le tour de la place avec le même Savari pour la reconnoistre , un arbalestrier
• Matth. Par., p. 268, b, - •/*/</., *,«.—» Ibid., </, e. — * P. 269, <•, d. — «P. 270, a, h; Duchesne, t. V, p. 89, a. — • ibid,, b, c, — ' De MaoléoD , de Mfahieone. Édit. — ' Duchesne, p. 89, c; SpieiUg,^ t. Vm, p. 55S, — • Matth. Par. , p. 270, e, d.
très-adroit qui le reconnut y offrit à Guillaume de le tuer, s'il vouloit luy permettre de le tirer. Guillaume rejeta cette proposition avec horreur, et ne voulut point entendre parler de procurer la mort au saint du Seigneui: (car ce furent ses termes); et comme l'autre luy représentoit que le roy ne Tépai^eroit pas de même s'il en trouvoit Toccasion, Guillaume lui fit cette sage réponse : a II en arrivera ce qui plaira à Dieu ; c'est luy qui en disposera , et non pas le roy. »
^Hugue de Boves, seigneur François de la maison de Couci , révolté contre son prince , avoit amassé à Calais, que Ton mettoit alors dans la Flandre , jusqu'à quarante mille personnes de tout âge et de tout sexe , pour les amener au secours de Jean , et peupler, comme on croit , les provinces de Norfolk et SufTolk , dans ÏEast' Angles, dont on tenoit que Jean luy avoit donné la seigneurie. Mais lorsqu'il vouloit passer de Calais à Douvres, il fut surpris la nuit d'une tempesle si furieuse , que de tant de personnes il n'en réchappa une seule. * Hugue de Boves fut jeté près de Sandwich, dans le Keut, et noyé comme les autres. ' Cela arriva au mois de septembre. * La même tempeste se fit aussi sentir dans l'Angleterre.
Innocent ne combattoit pas pour Jean avec moins d'ardeur que Jean même; 'car il fulmina une sentence d'excommunication contre les barons révoltez , et ordonna , sur peine de suspense , à Estienne , archevesque de Cantorbéry, et aux autres évesques, de la publier, avec des termes qui les acciisoient assez clai-
• P. 268, 260 ; Wals. , p. 462, «,*.—• SpiciUg,, t. IX , p. 609. — » T. VIII , p. 558 ; t. XI , p. 500 ; Chron. Autist,, p. i08, ! . - * Matlh. Par., p. 269, ^ c — » P. 270, 271.
rement d*estre eux-mêmes complices de la rébellion. * De sorte que Simon, frère d'Estienne, ayant été élu archevesque d'York, le pape, à qui Jean eu avoit écrit, cassa absolument son élection.
■ Pierre , évesque de Winchester, et le sous-diacre Pandulphe à qui Innocent avoit adressé sa sentence contre les barons , Testant venu apporter à Estienne afin qu'il la publiast et la fist publier aux autres évesques, Estienne, qui estoit déjà embarqué pour aller à Rome à cause du concile général que le pape V devoit tenir au mois de novembre , voulut attendre qu'il en eust parlé au pape , soutenant qu'on l'avoit mal informé des choses; mais toutes ses raisons o'erapeschèrent pas l'évesque et le sous-diacre de le déclarer suspens.
' Quand il fut à Rome , le pape confirma sa suspense le 4 de novembre , ^ et ne la leva que l'année suivante^ à condition que l'archevesque ne retoumeroit point en Angleterre que le trouble n'y fust appaisé, 'déclara son frère incapal)le d'estre nommé à quelque évesché que ce fust , • et trouva fort bon qu'au lieu de luy on ordonoast pour pasteur à la seconde église d'Angleterre, Gautier de Gray, déjà évesque de Winchester, Vigorrdœ, dans la Mercie, ''et homme sans science , mais qui estoit porté pour le roy . ' Et parce que les barons vouloient éluder ses anathèmes sous prétexte qu'ils n'estoient lancez nonunément contre personne, il dénonça de nouveau , le 1 6 de décembre , les principaux d'entre eux nommément, pour excommuniez ,
• Ifatth. Par., p. 271. — • P. 27i, 272. — » P. 273, c, </, e. — * P. 279 , ^, e. — ■ P. 273 , /. — • P. 274 , a. — ' P. 274 , h. — ■P. 276,277.
avec le chancelier de Londres; et interdit toute la ville de Londres , * où néanmoins on ne s'en mit point en peine, parce qu'il n'appartient pas au pape déjuger des affaires civiles.
TII
Les barons d'ÀDgleterre ont recours à Louis YIII qui eutrpprend U couqaeste de ce royaume, nonobstant les censures du pape et de Galon, son légat. Philippe- Auguste dissimule.
* Jean se voyant le plus fort par la prise de Rochester et par le support du pape, se mit à courir toute l'Angleterre, et à y faire partout d'ëtranges ravages; 'cependant que les barons ne songeoient dans Londres qu'à se divertir et à faire bonne chère. ^ Enfin néanmoins , comme ils se virent hors d'estat de se défendre par eux-mêmes, ils résolurent dé recourir à Philippe-Auguste et à son fils, à qui ils envoyèrent des députez et une lettre signée d'eux tous , pour luy offrir la couronne d'Angleterre , ' que Louis prétendoit luy appartenir du costé de la reine de Castille, sa belle-mère, alors sœur unique de Jean, qu'il soutenoit bien déposé par les barons , * et qui même luy faisoit alors actuellement la guerre.
^ Philippe voulut avoir vingt-quatre ostages des meilleures familles d'Angleterre : * et après qu'on les luy eut donnez , Louis , en attendant qu'il fust prest d'aller luy-même en Angleterre, y envoya Guillaume, chas-
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idain de Saint-Omer, et dhrers autres seigneurs françois avec des troupes ^ qui arrivèrent à Londres le 28 de février 1 21 6 , * et défendirent diverses places contre les insultes de Jean , ' en attendant Louis , qui leur promit d'estre à Calais le propre jour de Pasques (10 d'avril).
^Les commissaires du pape fulminèrent de nouveau , vers Pasques , contre ceux de Londres et les barons; et ils y joigniretit les François venus à leur secours y non comme rebelles à leur roy, mais parce qu'ils usurpoient l'Angleterre contre le pape. ' Innocent envoya même légat en France , Walon ou Gualon , prestre cardinal du titre de Saint-Martin , ' qui trouva Philippe et Louis à Lyon , quinze jours après Pasques. ^U s'efforça inutilement d'arrester Louis, qui aima mieux estre excommunié par le pape que d'estre ac^ cusé de manquer à la parole qu'il avoit donnée de passer en Angleterre. * Et comme le légat vouloit aussi ordonner à Philippe , sur peine d'excommunication y de l'empescher de faire son voyage , Louis luy protesta que, s'agissant de la couronne d'Angleterre qui nedépendoit pointdelà France, il ne pouvoit le reconnoltre pour juge et pour supérieur, et en appeloit au jugement de ses pairs ; c'est-à-dire apparemment des barons d'Angleterre. * Ainsi le légat fut réduit à demander un sau^conduit pour passer en Angleterre : ce que Philippe lui accorda , sans luy répondre néanmoins des gens de son fils.
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' Simon de Monfott , qui estoit alors à la cour, fit ce qu^il put pour accorder Louis avec le lëgat. 'Philippe se montra assez froid dans toute cette affaire* * Guillaume le Breton prétend même que son fils Tentreprit tout à fait contre son gré , ^ et asseure qu'afin qu'on ne le pust accuser de rompre la trêve qu'il avoit faite avec r Angleterre , il fit saisir les terres de Louis et de tous les barons qui Taccompagnoient , 'et ne luy voulut envoyer aucun secours en Angleterre. ' La vérité est sans doute ce que dit Matthieu Paris, qu'il consentoit de tout son cœur à l'entreprise de son fils, et l'assistoit autant qu'il pou voit ; et il ne le laissa partir de Melun, où il l'estoit venu trouver le 26 d'avril pour savoir ses intentions, qu'après luy avoir donné sa bénédiction. Mais comme il ne sçavoit quel pourroit estre le succez d'un si grand dessein, U ne vouloit pas témoigner qu'U Tapprouvast. ''Il ne put pas néanmoins empeschçr que le pape ne le crust toujours : et que , dans cette persuasion, il ne parlast de luy, dans une lettre aux évesques de la province de Sens , comme d'un prince excommunié. Tous les grands de France , assemblez à Melun , protestèrent sur cela qu'ils ne le tiendroient point pour excommunié, que le pape ne déclarast plus authentiquement sa volonté. Et le pape se préparoit à le faire, ' lorsqu'il mourut le 16 de juillet, Sîans estre regretté de la plupart du monde.
« Chron, Autîts,, p. 109, 1. - • Matth. Par., p. 281, a. — • Duchesne , p. 88 , c. — * P. 80, *. - » P. 90, h; 245, c. — • Matth. Par., p, 281, «,/. — ' Duchesne, p. 80, b, — • Ibid,, e.
Ijouiê passe en Angleterre, où tout se rend; Jeao s'enfuit; fondres de Gualon sans effet; Lonis députe à Innocent III, qui meurt.
* Louis ayant ses troupes prestes , partit de Calais sur six cents vaisseaux et quatre-vingts barques (coggas f. pro conchas; *cogs, en anglois, est une espèce de vaisseau). ' Il partit de Calais le vendredi 20 may qui estoit le lendemain de l'Ascension , sur les trois heures après midi , ^ et aborda le 21 à Stanhore , dans Tisle de Thanet , à la pointe orientale du royaume de Kent , 'accompagné de peu de monde ; le reste de ses troupes ayant été dissipé par la tempeste et ne Tayant pu rejoindre qu'au bout de trois jours. ' Jean estoit alors à Douvres avec son armée "^ qui estoit très-nombreuse , averti que Louis venoit , et bien résolu , disoit-il , à le combattre avant qu'il eust eu le loisir de manger au sortir de ses vaisseaux. Mais, au lieu de cela, il se retira promptement, 'et ne s'arresta point qu'il ne fiist à Winchester 9 ayant peur que ses troupes | composées pour la plus part d'étrangers et de François, ne se missent du costé de Louis. * Ainsi Louis débarqua , sans aucun empeschement, au port de Sandwich, ^qui est au midi de l'isle de Thanet , le limdy 23 may ; et , avec le secours des barons qui l'y vinrent recevoir, " il
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prit Rochester en peu de temps et se rendit maistre de toute la province de Kent, à la réserve de Douvres , bien gardée par Hubert de Bourg , personnage célèbre par sa bonne et par sa mauvaise fortune.
^ Il alla ensuite à Londres où on luy fit une entrée solennelle le jeudi d'après la Pentecoste, 2 de juin, et il y receut les hommages des bourgeois et des barons qui se hastoient de toutes parts d'abandonner Jean, et de se soumettre à Louis. Guillaume, comte de Salisbéry, * surnommé Longue-épée , et frère bastard de Jean , fut aussi de ce nombre , irrité de ce que Jean avoit violé Thonneur de sa femme. ' Les soldats étrangers que Jean avoit amassez, se dissipèrent aussi, à la réserve d'une partie des Poitevins.
^ Le roy d'Ecosse embrassa aussi le paili de Louis, et luy soumit la province de Northumberland , hors quelques châteaux, 'avant que de luy venir faire hommage, au mois d'aoust, pour quelques terres qu'il tenoit de la couronne d'Angleterre. * Divers seigneurs anglois en firent autant de leur côsté ; ^ et Louis ayant bientost quitté Londres, il conquit en peu de jours plusieurs provinces. La ville de Winchester , chef du comté de Kent , et Tune des plus célèbres de l'Angleterre, * se rendit à luy le 25 de juin. * D'autres disent que la ville se rendit le 14, et les deux chasteaux du roy et de l'évesque le 25 , et ne luy cousta pas, ce semble, plus d'un jour. ^ Hais, ayant voulu aller de là
* Matth. Par. , p. 28:8, à; Matth. West. , p. 376, c. ^ * Dachesne ,
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à Hodiiun ou Odibam , place de Tévesque de Winchester, à rextrëmité du comté de Kent, du costë de celuy de Suirey, il s'y rencontra dans une tour trois chevaliers avec dix soldats , ser\^ientes , résolus de se défendre. Les François plantent leurs machines devant la tour, et luy donnent diverses attaques sans remporter. Au bout de trois jours, ces treize personnes scM'tent de la tour, se meslent parmi les assiégeans , en empoignent chacun un , et se retirent ainsi dans leur tour sans perte. Us se rendirent enfin au bout de quinze jours , le 1 0 de juillet, et sortirent tous treize avec leurs armes et leurs chevaux, loués et admirés de leurs ennemis.
^ Durant tout ceci , Jean estoit dans les provinces du nord, * sans faire paroitre de force ni de courage ^ ' se contentant* d'avoir fortifié le mieux qu'il avoit pu divers ch&teaux. ^Mais au lieu de luy, le cardinal Gualon, qui estoit passé en Angleterre , ' et y estoit venu trouver Jean au milieu des troupes de Louis , ^ combattoit pour luy de toute sa force par les censures ecclésiastiques, fulminant des excommunications contre ses ennemis, et des interdits sur leurs terres v, '^ se saisissjmt de leurs bénéfices pour les donner à ses gens , 'pubUant et faisant publier tous les dimanches des amtfhèmes contre la personne de Louis. ^ Le papet même , toujours porté à la rigueur, ^® sur les premiers bnûls qui coururent de l'entreprise de Louis , le dénonça nonunément pour excommunié avec qudques-
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uns de ses conseillers, et en général tous ceux qui jhisoient la guerre à Jean , son vassal.
* Louis luy avoit envoyé des députez , ' qui arri» vèrent à Rome , Domimca ad mensem Paschœ. Est-ce te quatrième dimanche après Pasques, c'est-à-dire le 8 de may, Pasques ayant esté le 9 d'avril ? ' Ils n'estoient partis qu'après le 26 avril , ^ et avoient vu deux fois le pape avant le jour de l'Ascension, 49 may. 'Ils le trouvèrent toujours fort opposé aux desseins de Louis, à cause qu'il se croioit engagé d'honneur à défendre Jean domme son vassal ; mais il témoignoit aSmer sa personne et souhaiter sa prospérité : ce car j'ai toujours crû , disoit-il , et je crois encore que c'est luy qui doit estre le bras de l'Eg^se romaine dans ses besoins , sa consolation dans ses souffiranoes ^ et son refoge dans ses persécutions, » et il ajouta à la fin qu'il ai* meroit mieux mourir que de voir ce prince tood^er dah^s quelque malheur.
' C'est de l'entretien que ces députez eurent avec le pape que vient cette discussion des droits de Louis sur l'Angleterre, qui est dans Matthieu Paris. Il y a des choses considérables.
"^ Quand le pape eut eu des nouvelles asseurées do passage de Louis , la douleur et la colère luy firent ikire publiquement un sermon contre luy, où il Texôommunia solrânellement luy et les siens. Il voulut ensuite dresser des buUes sévères contre hiy, et même contre ton père et contre la France. Mais, comme nous avons déjà dit , il fut prévenu par la mort , ' le
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PRËLIMINAIRES. 37
9 de juin y * ou plutost le 16 de juillet. * Le cardinal Censius (ul ëlu à sa place , dès le 1 8 du même mois j sous le nom d'Honoré III.
Louis échoue au siège de Douvres ; le roy Jean meurt; Henri II ï son fils, encore en&nt, est couronné.
Jusqu'icy il sembloil qu'on ne pust pas douter de Vheureux succès de l'entreprise de Louis sur TAngleterre, ' car toutes les fuhninations du pape et de son légat faisoient peu d'effet à cause de Taversion extrême que presque tout le peuple avoit pour Jean. Mais il plut à Dieu d'arrester ses conquestes , et enfin de les ruiner entièrement. Douvres , q,ui est la principale entrée de TAngleterre , estoit encore entre les mains de Jean. ' Philippe, voyant que son fils, au lieu de Tattaquer, s'amusoit à des choses moins importantes , Ten reprit comme d'une faute contre les règles de la guerre , et lui envoya même une machine , dont assurément il s'estoit servi en plusieurs sièges. ' Le$ barons d'Angleterre furent aussi d'avis d'attaquer Douvres. * Ainsi Louis y vint avec son armée dès devant la Saint-Jean , selon Matthieu Paris : ce qui ne se peut néanmoins , puisqu'il estoit encore devers Winchester le 10 de juillet. (Voy. ci-dessus, p. 35). ''Louis fit de grands efforts pour prendre Douvres , • et il y dfs-
* Matth. Par. , p. 207, e; Raynald. , an. 1216 , art. 0. ~ * Enynald. , an. 1216» art. 16» 18. ^^SpUUeg,, t. VIII, p.5»l. — ^MatUi. Par. p. 286, b: Knygt., p. 2427, /.— • Le père Labbc , BibUoth,, 1. 1, p. 373. — • Matth. Par., p. 286, *. — » P. 286, *, c — • P. 290, a.
meura jusque vers la Toussaint. * Mais ni toute sa puissance, ni la mort du roy Jean y qui arriva cependant j ne purent obliger Hubert de Bourg , qui y commandoity à se rendre.
' Les barons d'Angleteire, commandez par le comte de Nevers , qu'on crut avoir esté gagné par Jean , ne réussirent pas mieux au siège de Windsor, ville du coï^té de Bark , sur la Tamise , ni en diverses autres rencontres , et Jean eut même le moien de piller et de ruiner une partie de leurs terres. ' On ajoute que le vicomte de Melun , qui estoit venu avec Louis , estant près de mourir à Londres , déclara que Louis avoit fait serment avec seize seigneurs françois dont il estoit Tun , que s'il demeuroit njaistre de T Angleterre , il en chasseroit tous les barons révoltez contre Jean , conmie des traistres. Enfin la mort de Jean, qui sembloit estre rentier établissement de Louis , fut sa ruine.
^ Jean , après avoir fait divers ravages dans les pais de Suffolk et de Norfolk, voulant aller dans les provinces plus septentrionales ; comme il passoit une ri^ vière nommée Wellestrem , le 1 3 ou 1 4 d'octobre ^ la terre s'ouvrit tout-d' un-coup sous la rivière, et forma un abysme , où son bagage , ses trésors, et tout ce qui luy estoit le plus cher fut englouti avec les hommes et les chevaux qui le conduisoient. * Il alla de là à une abbaye nommée Suenesheved , où , dès la nuit suivante , la fièvre le prit , causée apparemment par la douleur de cette perte ; et il l'augmenta par les pesches et le cidre doux dont il se remplit.
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' &nygion , qui conduit son histoire d'Angleterre « sez pleine de ikbles jusqu'en Tan 1 395 , dit qu'on tenoit que Jean dit , en disnant dans cette abbaye , que s'il vivoit encore un an , le pain d'une obole vau* droit douze deniers : ce qui ayant irrité tout le monde, un frère couvera lui donna du poison , dont il mourut luy-même en même temps que le roy. * On peut voir encore d'autres circonstances de cette histoire dans le même auteur.
' Jean partit dès le matin de Fabbaye où il avoit couché , et alla au chasteau de LafFord , et le lendemain à celui de Neu\?ei'k , sur la rivière de Trent , au comté de Nottingham. * Il estoit à I^flbrd le 1 5 d'octobre , et il éciîvit au pape Honoré , pour luy recommander son fils Henri, encore enfant/ qui devoit estre le successeur de sa couronne. 11 dit qu'il lavoit confié à sa protection , en présence des grands de sa cour. 11 témoigne, dans cette lettre, qu'il désespéroic de sa vie. ' Estant arrivé à Neuwerk, il y déclara Henri son successeur , et luy fît prester serment de fidélité. ' Il y receut des lettres d'environ quarante barons qui vouloient traiter avec luy; mais cette agréable nouvelle ne vint que lorsqu'il estoit déjà à l'extrémité. ^ Enfin, il mourut au même lieu , la nuit du 18 au 1 0d'odobre,* accablé d'affliction , sans posséder aucune terre, et sans se posséder luy-même. ' On luy a doimé le surnom de Jean*sans-Terre ^ peut- estre parce que son père ne luy avoit pas donné d'abord de grandes seigneuries comme à ses frères, dont l'aisné Henri
• Knyg^. , p. 2425, c. — • P. 2425, 2426. — » Maith. Par. , p. 287, 288. — ^Raynald., an. 12i09art. 31,32. — «Matth. Par., p. 288, a. — • lèiJ., b. — ' Ibid,, a. — • Ibid,, ^. -. • P. i27, «,- i32, d.
esloit duc de Normandie , Richard , duc de Guienoe , et Geofliroy , comte de Bretagne ; ^ car il avoit ce surnom du vivant de son père, ' qui néanmoins luy donna le royaume d'Hibemie en 1185. Mais il le mérita encore mieux dans la suite , lorsqu'il se trouva dépouillé de toutes ses terres, premièrement par luy- même, lorsqu'il en céda la souveraineté au pape, et puis par la révolte de ses sujets , et par les armes de Louis. * Il régna dix-huit ans, cinq mois et quatre jours, parmi une infinité de troubles et de peines inutiles , ^ et perdit durant ce temps-là , par sa mauvaise conduite et par ses crimes, la Normandie, le comté de Bellesme, ou du Perche, Bellismiy le Maine, F Anjou , le Poitou , le Limosin , FAuvergne et T Angoumois. ' 11 eut de sa dernière femme Isabelle d'Angoulesme , Henri 111 , roi d'Angleterre après luy , né le 1 "" octobre 1 207 , ' Richard , né en 1 208 , depuis comte de Comouaille et roy des Romains , '^ et trois filles , Isabelle, Eléonor, et Jeanne. * Matthieu de Westminster y ajoute un Edmond, qui peut estre mort dans Ten- &nce.
* Henri , fils de Jean , qui n'estoit que depuis quelques jours dans sa dixième année , fut reconnu roy par ceux qui avoient suivi son père , sous la tutelle de Guillaume, comte de Pembrok , grand maréchal d'Àtigleterre» 11 fut oint et couronné solennellement à Glocester, le 28 d'octobre , jour de Saint-Simon et Saint* Jude, ^ en présence de Gualon, légat du pape, ^ après
* Piftor., 1. 1, p. 675, e.^ «Roger de HoT., p. 359, 1, c/ — »P.28Sr, b, — * Matth. West., p. 276, /. — » Matth. Par., p. 225. - • P. 226, «.
— » Matth. Wett. , p. 277, a; Knyght. , p. 2417, 2418. — • Matth. West., p. 277, «. — • Matth. Par., p. 289; SpieUeg., t. VIII, p. 563.
— •• Matth. Par,, p. 289, e. — •• Dochesne , p. 246, n.
avoir fiiit hommage au pape ; ^ et le joUr de la Toussaint, le l^gat luy fit prendre la croix pour aller à Jérusalem. ' 11 tint le sceptre jusqu'en 1272, durant plus de cin-quante-six ans.
Fautes de Louis i il lève le siège de Londres ; pénitence impie.
' Louis se crut si asseuré par la mort de Jean , que , selon Nangis, il ne craignit point de rendre aux barons anglois les ostages qu'il en avoit receus d'abord . Cependant la disposition des choses estoit bien éloignée de cela. ^ Henri avoit succédé aux droits de son père , mais non à la haine que luy portoient les Anglois. Ceux qui estoient demeurez dans Tobéissance du père, obéirent encore avec plus d'ardeur et de joie au fils; *et ceux que les crimes de Jean, ou la crainte de sa cniauté, avoient éloignez de luy, se rapprochoient aisément d'un prince innocent. Ajoutez à cela la compassion ordinaire pour la foiblesse d'un enfant y l'amour du prince naturel y et* l'éloignement qu'ont tous les peuples pour un étranger.
' On prétend de plus que les François témoignoient UD mépris extrême pour les Anglois; et que Louis même se rendoit tout à fait odieux à ces peuples en retenant , contre son serment , les seigneuries et les chasteaux conquis sur les ennemis y qui appartenoient aux Anglois de son parti , pour les donner aux Fran-
« Knjgt., p. 2437, ^. — » Le père Labbe. — » SpiciUgi t. II, p. 503. — *lUttb. Par., p. 289, e. — » Matih. YfetX., p. 277, ^. — • ^, h; Hatth. Par., p. 292, a; 287, d.
çois. * Que si la déposition dont nous avons parlé , du vicomte de Melun , est véritable , elle devoit avoir fait une forte impression dans tous ceux qui en avoient entendu parler. Mis feisoient alors réflexion sur les excommunications qu'on fîilminoit contre eux tous les jours y dont ils se mocquoient auparavant.
' A là première nouvelle qu'eut Louis de la mort de Jean , il la fit sçavoir à Hubert de Bourg , en le sommant de luy rendre Douvres. Mais Hubert ne s'estant point ébranlé pour cela , Louis fut contraint de lever luy-même le siège , et de se retirer à Londres , ^ dont la tour j célèbre dans l'histoire , luy Ait rendue le 6 de novembre.
'Le 12 du même mois , il (ut assiéger Hertford, chef de son comté proche du païs de Galles ; ou plutost Hartford , aussi chef de son comté , à sept ou huit lieues de Londres , * et l'ayant pris enfin le 30 de novembre, "^ ou le 6 de décembre y un seigneur anglois iuy en demanda le gouvernement , qu'il prétendoit luy appartenir. Néanmoins les François à qui Louis en demanda avis , luy ayant répondu que des gens traîtres à leur' prince ne méritoient pas d'avoir de si belles places; il répondit à l' Anglois qu'il attendist qu'il fust maistre du royaume et qu'alors il rendroit à chacun tout ce qui luy pourroit appartenir. Il falloit voir si on pouvoit conquérir TAngleterre sans les Anglois avant que de les traiter de la sorte. Louis fit encore quelques conquestes durant le reste de l'année , mais de peu de conséquence.
* Matdi. Par., p. 387, c. — • Z); Matth. Weti,, p. 277, d.^* Matth. Par., p. 289, 290. — *Spicilng., t. VIII, p. 563. — * Matth. Par., p. 290, i, '^•SpiciUg., t. VIII, p.563. — ' Matth. Par., p. 290, 6.
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* On remarque que le 22 janvier de Tannée suivante i 21 7, un nomme Falcase , * surnomme de Brente j * ou de Bréautë , ^ Normand de nation , qui estant venu pauvre au service du roy Jean , ' s'estoit extrêmement enrichi par les pillages «qu'il avoit faits pour luy sur les barons , ' vint aussi piller Tabbaye de Saint- Alban , très-cëlèbre en Angleterre , dans le comté de Hartford. ^ Il eut, peu de temps après, un songe qui le menaçoit de la colère de Dieu ; sur quoy sa femme Texhorta à satisfaire saint Alban. Il vint donc à Tabbaye avec quelques gentils-hommes y demanda miséricorde à Tabbé, à genoux, les mains jointes, et les larmes aux yeux. II voulut ensuite parler au couvent, et entra au chapitre , luy et ses gentils-hommes , le dos ànud, et des verges à la main. En cet estât, il confessa sa faute , en demanda pardon , et receut la discipline de tous les moines Tun après l'autre , et en» suite l'absolution et le baiser de paix. Mais après s'estre habillé, il s'alla asseoir auprès de l'abbé, et dit tout haut : voilà ce que ma femme m'a fait faire sur un songe : mais pour ce que je vous ay pris , je n'en rendray rien. Et en effet , ayant trouvé à la porte divei'ses personnes qui Tattendoient dans l'espérance de recevoir au moins une partie de ce qui leur estoit du , il passa sans leur donner quoy que ce soit.
• Matlh. Par., p. 292 , *. - « P. 322 , A. — » SpîcîUg., t. IX, p. 173 ; t. VIII, p. 570. — * Matth. Par. , p. 322,-*. - • P. 274 , 27b. - • P. 292, A, <r. — ' Z), e; p. 848, d, e, f.
Louis vienr en France , et retourne en Angleterre. — Il perd la bataille de Lincoln et le secours que Blanche luy envoioit.
* Vers ce temps-là , Louis receut nouvelle de Rome , que s'il ne sortoit d'Angleterre , le pape Honoré confirmeroity le jeudi-saint , la sentence d'excommunication que le lëgat ^voit prononcée contre luy. * Cette nouvelle , oti y selon d'autres , le défaut de vivi*es et d'argent y ' obligea Louis à faire une trêve jusqu'à un mois après Pasques y qui estoit le 26 de mars, ad mensem de Pascha , durant laquelle il vint en France y au temps du caresme y ^ vers le commencement de mars y malgré les embûches que luy dressèrent les Anglois.
' Un auteur dit que cette trêve finissoit au 20 de janvier, auquel il y a plus d'apparence de dire qu'elle commençoit. Je ne sais non plus s'il faut s'arrester à ce que dit Guillaume le Breton y * que quand il fut en France, son père le traita comme un excommunié et ne voulut pas seulement luy parler. On ne dit point s'il évita par ce voyage l'excommunication du pape ; ^ mais il perdit par cette faute l'affection des Anglois , qu'il ne put plus recouvrer depuis ; et une partie des barons commença dès lors à l'abandonner, et à se rejoindre à Henri.
' Il revint après Pasques à Londres , ' avec une armée
* Matth. Par., p. 292, e. — * Dachetne, p. 90, ^. — * B; Iftatth. Par., p. 292, e,f.'^*Chron,Jutisi., p. 109, 1. — •^/jîci^., t. VIII, p. 803, 504. — • Duchesne, p. 90, *. — ' B; Matth. Par., p. 292,/; Spiciieg,, t. VIII, p. 504, — • Matth. Par., p. 293, e. — • Spieiieg., t. XI, p. 503; Chron. Autits,, p. i09, 1, 2.
assez puissante * et tout ce que ses amis luy avoient pu fournir d'ai^ent.
* Quelques historiens ont écrit qu'il tenta encore alors inutilement de prendre Douvres ; mais , comme Matthieu Paris n'en dit pas un mot , cela est au moins très incertain.
* Le dernier d'avril, ou plutost le premier de may, qui estoit le lundi de devant TAscension y il envoya ses , troupes fidre lever le siège de Montsôrel , au comté de Leicester, et de là elles furent assiéger le chasteau de Lincoln , faisant partout où elles passoient des dégasts et des désordres estranges.
*L*armée de Henri s'assembla pour secourir ce chasteau, le lundi d'après la Pentecoste, à Neuwerk, où elle demeura trois jours pour se reposer, et invoquer le secotu*s de Dieu. Le vendredi, après que le lëgat eut excommunié Louis et tous ceux de son parti, l'armée se mit en marche et campa à quatre lieues de Lincoln. Le samedi, elle parut à la vue de la ville. Les François qui , l'ayant mal reconnue , la croyoient encore plus nombreuse qu'elle n'estoit, l'attendirent dans la ville, dont ils estoient maistres; ce qui leur réussit fort mal. Car lesAnglois estant entrez dans le chasteau , et ayant aussitost fait une sortie sur eux , en même temps que les autres attaquoient les portes de la ville, ils furent contraints de céder et de songer plutost à se sauver qu'à combattre.
' Plusieurs comtes et barons y demeurèi*ent prison-
• DDclies&e, p. 90, A. — • P. 00, 6; SpUiUg., t. VIII, p. 564; Mat*. Wttt., p. J77, d. — » Matth. Par., p. 203, 804. — * P. 204 , S96; Matth. West., p. 277, e, /; Dnchcsne, p. 00, b, e; Spieileg., t. VIII, p. 564. » « Matth. Par., p. 206, e.
niers avec quatre cents chevaliers et un grand nombre de personnes moins qualifiées. ^ Entre les morts , on ne remarque de considérable que Thomas , comte du Perche, * fils d'une sœur de Tempereur Othon, et parent des rois de France et d'Angleterre. * Il n'avoit pas encore alors vingt-deux ans accomplis. ^ Par sa mort, le comté du Perche vint à Guillaume, son oncle, évesque de Châlons.
' Cette bataille, qui ruina les espérances de Louis, se donna, comme nous avons dit, le samedi d'après la Pentecoste, qui estoit le 20 de may, quoyque Matthieu Paris dise le 19. ' Nangis attribue cette 'défaite à la trahison des Anglois, à quoy le récit de Matthieu Paris ne donne pas de lieu. ^ Louis apprit cette triste nouvelle à Londres, selon Matthieu Paris. * La continuation de la chronique d'Auxerre dit qu'il estoit alors au siège de Douvres , et que, sur la nouvelle de cette défaite , il leva le siège , brûla ses machines et s'en vint à Londres. ' 11 éciivit aussitostà son père et à sa femme pour leur représenter l'extrémité où il se trouvoit, et leur demander un puissant secours. ^ Philippe n'osa secourir ouvertement son fils à cause des censures du pape , et il s'en remit à Blanche , qui s'acquitta fort bien de oe soin. " De sorte qu'en peu de temps elle amassa trois cents chevaliers, avec lin grand nombre d'autres. " On remarque parti-
• Mattk. Par. , p. 296 , /. — • SpieiUg,, t. VIII , p. 56i.— » Dochetne , p. 90, c. - * P. 252 , c. — • Matth. Par., p. 297, h; Matlh. Wert., p. 277, *. — • SpiciUg, , t. XI , p. 503. — ' Matth. Par. , p. 297, d. — • Chron, Aut'ut. , p. 109, 2. — • Matth. Par., p. 297, </. — •• P. 298, a. — •• ^; Matth. Weat. , p. 277 ; Dachesne, p. 290, c, — •• Ibid,, c.
culièrement dans cette troupe Robert de Courtenay, prince du sang de France.
^ L'armée se mit en mer le 24 d'août ^ jour de Saint- Barthélemi. Mais elle fui attaquée en chemin par les ÂDglois y beaucoup moins forts qu'eux , mais plus adroits sur la mer, et entièrement défaite, selon Matthieu Paris, * qui ajoute que cette perte fut beaucoup plus sensible à Louis que la précédente, ' ou au moins contrainte de relascher en France après la perte du vaisseau de Robert de Courtenay , qui s'estoit avancé seul contre les Ânglois. ^ Robert fut pris en cette rencontre*
Loaiiy assiégé dans Londres, cède la Tictoîre à Henri , et revient
en France.
* Après cela , les Anglois assiégèrent Londres par terre et par eau. Louis, qui s'y voyoit enfermé sans espérance de secours, envoya au mareschal régent d'Angleterre et au légat , leur témoigner qu'il estoit prest d'accepter la paix aux conditions qu'ils vou» droient, sauf son honneur et l'intérest.de ceux qui estoient à luy .. * Ces deux personnes , de qui tout dépeodoit du costé de Henri, souhaitoient extrémemeni, dit Matthieu Paris, la délivrance de Louis, et ne pouvoient haïr la couronne de France , même après en
'Matth. Par., p. 2«8; Matth. West., p. 277, f; SpiclUg., t. VIH, p. 564; Chron, Autiss., p. 109, 110. — • Matth. Par., p. 298, /. — ' Dncfaeine , p. 90 , «. — * Le père Labbe , Biblioth,, t. I , p. 373. — • Matth. Par., p. 298, 299. - • P. 299.
avoir esté offencez. ' il est certain que le inareschal fut suspect d'avoir eu intelligence avec Louis , et de l'avoir laissé eschapper sans estre pris. * Quoy qu'il en soit , ayant envoyé à Louis des articles / en le menaçant de le poursuivre de tout leur pouvoir s'il les refusoit , Louis s'en tint content , et demanda jour pour en conférer avec les Ânglois. La conférence se tint l'onzième de septembre , ' ou plutost le 13, ^ dans une isle de la Tamise , prè^ de Stanes, environ à six lieues au - dessus de Hbndres y ' et de Kingston , qui est trois lieues au-d^ksous de Stanes. * Henri et Louis s'y trouvèrent avec le légat et un grand nombre d'auti*es.
^ Raynaldus dit que le traité qui se fit alors est dans un registre d'Honoré , liv. lY , ép. 809 : Je ne sçay ce que c'est. ' Nous en avons un fait à Lamech, qui peut estre le nom de l'isle où se fit la conférence , mais il est daté du 20 de septembre. ' Par ce traité il est accordé : 1® que tous ceux du parti de Louis , Ânglois et autres , et nommément ceux de Londres , jouiront de tout ce qu'ils possédoient au commencement de la guerre j et des bonnes coutumes et fitmchises du royaume j ^ ce qui est restreint ensuite aux laïques , et aux fiefs laïques des ecclésiastiques.
" 2^ Que tous les prisonniers pris de part et d'autre, depuis l'entrée de Louis y seront délivrez sans rainçon , même ceux qui l'ont promise , pourvu que les termes
• Matth. Par., p. «98, a; 57« , •. — « P. 299, a, b; Matth. Weai., p. Î78, a, ^. — » P. «78, «. — * Matth. Par., p. «99, *. — • SpieiUg., t. VIU, p. 565. - «P. 565; Matth. Par., p. «99, h; Matth. West., p. 277, «78.— ' Raynald., an. 1217, art. 79.-- •SpicUeg., t. IX, p. 173. — •P. 171. — "P. 173. - " P. 171, 172.
n en soient pas échus avant le mardi de devant l'Exaltation , qui estoit le 1 2 de septembre , et que ceux qui ont esté pris avant l'arrivée de Louis seront aussi délivrez, s'ils sont reconnus pour avoir esté de son parti par trois de ses conseillers j nommez à cet effet par le conseil de Henri ;
* 3^ Que tous les Auglois feront hommage et serment à Henri dans les formes ordinaires;
*A^ Que Louis rendra à Henri tout ce qu'il tient en Angleterre, quittera les barons et les autres des ser> mens et des promesses qu'ils lui ont faites , rendra les ostages , et ne fera plus à l'avenir aucune société en Angleterre contre l'intérest de Henri;
' 5® Que l'on payera à Louis les choses qui luy sont deues , dont les termes sont échus ;
^ 6* Que Louis et ses conseillers jureront de tenir la paix, et en donneront leurs écrits, afin d^en obtenir la confirmation du pape.
* Il y a un article que je n'entends pas , pour le roy d'Ecosse et pour Lewelin, prince de Galles. 'Cet acte ttt signé par Gaultier ( il faut Gualon ) y légat du pape , par le roy Henri, par le grand mareachal , par Hubert de Bourg, déjà justicier d'Angleterre, et par d'autres seigneurs du parti du roy.
Les historiens anglois marquent ime partie des conditions portées par cet acte ;. mais ils y en ajoutent d'autres fort considérables dont une partie peuvent estre ^ de celles dont le continuateur de la chronique d'Auxerre , qui finit en 1220 ou 1223 , dit que l'on en honoroit le mystère^ et qu'on ne les avoit point encore
* Spieile^ , p. i72. - » P. 172 , 173. — » P. 173. — * P. 173. — * P. 172. - • P. 173. — » Chron, Autiss., p. 110, 1.
publiées. ^ Ces historiens disent donc que Louis et ceux de son parti promirent par serment de se soumettre au jugement de l'Église y apparemment pour la satisfaction de leur entreprise sur rAngleterre, et d'estre fidèles au pape; * que Louis jura encore de porter son père, autant qu il pourroit, à rendre au roy d'Angleterre ses droits de deçà la mer ; et qu'il les luy rendroit sans difficulté quand il seroit roy *(un historien d'Al-< lemagne dit : tout ce que Philippe avoit conquis sur Jean); ^ que Henri jura aussi de son costé , avec le légat et le mareschal , de rendre à ses barons , et généralement à tous ses sujets , tous leurs droits , et toutes les libertez qu'ils avoient demandées, et qui avoient esté causes de la guerre entre le roy Jean et eux , ' ce que Henri reconnut depuis en 1223.
* Les ecclésiastiques , comme nous avons dit , ne furent point compris dans cet accord ; ^ et Louis , dit Matthieu de Westminster , ne se mit pas beaucoup en peine de les y faire comprendre : *de sorte qu'ils furent depuis extrêmement mal traitez par le légat, qui s'enrichit , luy et les siens , de leurs bénéfices et dé leurs" dépouilles. ' Us furent néanmoins rétablis enfin par le pape,
^ L'accord estant fait , Louis et tous ceux de son parti furent absous de l'excommunication par le légat avec les formes et les solennitez ordinaires. ** Le légat
• Matth. Par, , p. 299, i, c. — • C; Matth. West., p. 278 ; SpiàUg., t. VIII , p. 565. — » Frelier, t. I, p. 28», e, — * Matth. Par., p. 299, r.— «P. 316,317. —«P. 299, e.— ' Matth. We«t. , p. 278, c. — • Matth. Par., p. 299, f, /. — • Matih. Wcrt., p. 278, c. — •• ^ ; Matth. Par., p. 299, d; SplciUg,, t. VIII , p. 565. — " Duchesne, p. 856, a; Invent., t. IX, Anglet,, Uttret tans date, pî^ce 5.
obligea Louis à envoyer en la terre sainte , durant deux ans, le dixième de ses revenus, et * les siens, le vingtième. * Un frère Nicolas , pénitencier du pape , obligea ceux qui avoient célébré durant Finterdit à une pénitence honteuse à tout le clergé.
' Louis s'en retourna ensuite à Londres , où la nécessité l'obligea d'emprunter des habitans cinq mille livres sterling, disent les deux Matthieu. ^ Au contraire, Guillaume le Breton dit qu'il receut du fisc d'Angleterre quinze mille marcs d'ai^ent pour son retour, *et Knygton, auteur anglois, le suit, quoyque non |)our la quantité de la somme. * 11 sortit aussitost de Londres , et fut conduit jusqu'à la mer par le grand mareschal , d'où il repassa en France avec la honte , ou d'avoir mal entrepris une si grande conqueste , ou de l'avoir mal exécutée. ^ Il aborda en Prance le vendredi 28 septembre , dit une chronique , quoyque le 28 fust cette année un jeudi. ^ 11 entroit aloi's dans la trente-unième année de son âge. * 11 écrivit au pape pour le prier de ratifier la paix faite entre luy et Henri ^ * et il luy demanda aussi , pour luy et pour les laïques qui l'avoiedt suivi dans son entreprise d'Angleterre , abolition de tout ce qui avoit esté fait contre eux par le saint-siége. " Le pape luy accorda l'un et l'autre par ses lettres du 43 janvier, à la charge qu'il entretiendroit la paix avec le roi Henri. ''Guillaume le Breton
* « Ceux qui l'avoient anisté, » porte l'iiiTeiitaire (Édit.). — ^ Invent., ihid., p. 6. ^ • Matlh. Par., p. 299, d, e; Matth. West., p. 278, c. — «Ducherae, p. 90, c. — » Knygt., p. ^429, 2430, a. - • Matth. Par., p. 299, e, — ' Ckron. ÀutUt,, p. ilO, i . — * Ihid,, 1 . - * Abrégé rcyal dapèi«Labbe,p. 625. — ■**Raynald., an. 12i7,arr. 79. — ** Art. 79; jiàr, roj'.p p. 025. — '* Dttcheftoe, p. 90, e.
dit que ce fut Henri qui fit les frais nécessaires pour obtenir l'absolution du pape pour Louis et pour tous les siens.
Des hérétiques Albigeois. ^- Les prédicateurs travaillent avec peu d'effet à les coavertir. — Innocent III envoyé contre eui une armée de croisez.
Louis ne fut guère plus heureux dans son entreprise contre les Albigeois y dont le nom est trop célèbre , et rhistoire trop importante à notre sujet, pour ne pas la représenter icy en peu de mots.
Le pais de Languedoc et tous les environs estoient alors infectez de diverses sectes d'hérétiques , différentes entre elles, mais unies par Faversion de la vérité qui leur estoit commune à toutes. Le détail de leui-s erreurs seroit trop long et difficile. Ce qu'on en peut dire en général y c'est qu'elles avoient du rapport à celles des anciens manichéens, soit que cette secte se fiist toujours conservée dans ce païs parmi les Gotlis ariens qui le possédèrent long-temps , soit que celuy qui en avoit esté le premier auteur dans la Perse Teust renouvellée depuis dans l'Occident. L'Italie, et particulièrement la Lombardie , et l'Allemagne même , s'en trouvèrent aussi infectées. Mais ils firent plus d'éclat en Languedoc qu'en nul autre lieu. ' On les y comprenoit tous sous le nom d'Albigeois , surtout dans les païs étrangers; de quoy je ne says si l'on marque assez la raison, non plus que du nom d'huguenots que nous
* Ducbesne, t. V, p. 535, a.
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donnons aux calvinistes. Car je ne voys point que les anciens marquent qu'ils ayent tiré leur origine de la province d'Albigeois. Ml y en a mesme qui marquent qu elle estoit y dès le commencement du xii" siècle , dans quelques chasteaux du Périgord, d'où elle s'estoit répandue dans le païs.
Pierre , moine des Yaux-de-Cernay , au diocèse de Paris f qui a écrit l'histoire des guerres faites contre ces hérétiques y semble comprendre en divers endroits tout*le Languedoc sous le nom de terres des Albigeois. * Us sont quelquefois appelez les Begguins , ^ quelquefois Bulgares ou Boulgres. La sainteté , la doctrine et les miracles de saint Bernard n^avoient pu étouffer cette malheureuse semence , et les abbez de son ordre y travaillèrent inutilement après luy.
' L'an 1 206 , un saint évesque d'Osme en Espagne , nommé Diègue ou Didaque , ayant fait un voyage à Rome pour obtenir du pape Innocent 111 , la permission de quitter son évesché , et ne l'ayant pu obtenir^ passa, en s'en retournant, à Montpellier, accompagné de saint Dominique ^ alors chanoine de son église. U y trouva Arnaud [ Amauri ] et frère Pierre de Cdas»* teau-neuf, l'un abbé, et l'autre moine de Cisteaux, qui avoient commission du pape pour prescher contre les hérétiques. Ils estoient las de cet employ à cause du peu de fruit qu^ils y faisoient , parce que les hérétiques leur objectant toujours la mauvaise vie des ecclésiastiques , il eust fallu réformer le clergé avant que de travailler à la conversion des autres. Sur cela,
* Diicbcsoe, t. V, p. 760, a. — * Fier. Cern.» c. vxx, p. 636, 637. — * Ff^er, t. I, p. 279, 280. — * Chnn. Autiu,, p. 402, 2. — » Pier. Cern., c. ni, p. 557, 558; Puy Laur., c. vm, p. 671, 672.
rëvesqiie Didaque leur conseilla d'abandonner toutes choses pour s'appliquer avec ardeur à la prédication ; et de le faire, comme Jësus-Christ et les Apostres, dans une humilité et une pauvreté entière , allant à pied et ne portant avec eux ni or ni argent. Us avouèrent qu'ils n'osoient pas commencer les premiers une chose si nouvelle ; mais que si quelque personne d'autorité vouloit l'entreprendre, ils estoient prests de le suivre. Le saint évesque s^ofllrit aussitost à eux pour cela. Il renvoya tout son monde àOsme, et ne retenant auprès de luy que saint Dominique, il alla avec les abbez de Cisteaux qu'il avoit ramassez , attaquer l'oi^eil de Sathan , avec toute sorte d'humilité , d'abstinence et de patience , allant à pied de ville en ville , pour y prescher la vérité. ^ Estant ensuite retourné a Osme pour y donner les ordres nécessaires , il y mourut avant que de pouvoir revenir en Languedoc, comme il en avoit le dessein.
* Quelque peine que pussent prendre les prédicateurs , ils faisoient peu de fruit contre des hérétiques obstinez, 'favorisez par les seigneurs du pals, surtout par Raimond, comte de Toulouse, paf Roger, vicomte de Béziers , et par Bernard Roger , comte de Foix, qui suivoient eux-mesmes la créance des hérétiques , ou , au moins , ne vouloient pas employer leur autorité contre eux.
* Pierre de Chasteau-neuf , bernardin , l'un des che& de cette mission , avoit esté tué auprès de la ville de Saint-Gilles , ' en l'an 1 208 ; ' de sorte que les autres
• Picr. Gem., c. yi, p. 56i, c — "P. 56J, «. — -•€. i, p. 555, c. — - ^C. Tm, p. 563. — * SpiciUg., t. IX, p. 567; t. XI, ^ 486. — * Fier. Gem., c. vi, p. 56â, a.
prédicateurs ne songeant plus qu'à se retirer, ^ les évesques du paîs envoyèrent deux d'entre eux , Foulque de Toulouse et Navarre de Couserans, représenter au pape Testât déplorable où estoient les provinces de Narbonne , de Bourges et de Bordeaux. Je penàe qu'il y faudroit ajouter celle d' Auch , où sont Couserans et Cominge. Sur cela j le pape prit une voie qui véritablement ruina enfin Thérésie dans ces provinces; mais ce ne fut qu'après une infinité de troubles , de guerres, de carnages, et de toutes sortes de maux et de crimes. 'Car il écrivit partout pour susciter contre les hérétiques des capitaines et des soldats à qui il promettoit la rémission de leurs péchez. * Il souhaitoit particulièrement que le roi Philippe y allast en personne , où y euvoyast son fils. Mais Philippe s'en excusa sur les autres affaires qu'il avoit ; ^ et jamais il ne voulut ni s'opposer à cette guerre, ni y prendre part.
Les croisez cooqttestent une partie da Languedoc pour Simon de Montfort. Pierre, roy d'Arragon, toé.
' Les croisez se mirent en campagne vers la Saint- Jean , ' non en 1 208 , comme ont écrit Rodrigue de Tolède "^ et une ancienne chronique ; ' mais en i 209 , selon les meilleurs auteurs et le plus gi*and nombre ;
* Pier. Geni., c. ix, p. 56».— • G. x, p. 566, 567. — * P. 566, 567. - * C. Lxxxn, p. 656, «. — •€. xiv, p. 568, 589. — • Bisp. UL, t. Il, p. 129, /. - ' Duchetne, p. 764, c, -- • P. 568, c; 674, <r; Chnm. Jutiss,, p. 103, 2 ; SpiciUg., t. II, p. 488; Catel , Chron,, p. 171
^ et deux vieux vers iaits sur la prise de Béziers , qui en fut le premier exploit , en sont une grande preuve. ' Raimond de Toulouse, qui craignoit que cette tempeste ne vint fondre sur luy , vint luy-méme à Valence se joindre à Fannëe des croisez , ' avec lesquels il prit Béziers le 22 de juillet j ^ et Garcassonne le jour de TAssomption^ sur Roger ou plustost Raimond fils de Roger 9 vicomte de Tune et Tautre ville , neveu du comte de Toulouse.
' Par la capitulation de Garcassonne , ùe vicomte demeura prisonnier jusqu'à Tentière ex^ution du traité ; et il mourut de dyssenterie avant que d'avoir esté délivré. U laissa un fils nommé Trincavel ^ qui voulut rentrer j sous saint Louis ^ dans les seigneuries de sod père , * contre la cession faite par son père y en rendant Garcassonne , en fiiveur de celuy qui seroit choisi pour seigneur du pais oonquis. '' On tint donc conseil pour faire ce choix : le comte de Nevers et le duc de Bourgogne refusèrent Tun et l'autre de l'accepter. Enfin , deux évesques , quatre chevaliers , et l'abbé de Gisteaux, légat du pape, ayant pouvoir de toute l'armée de nommer celuy qu'ils jugeroient le plus propre j obligèrent Simon , comte de Montfort l'Âmauriy à accepter cette charge, les uns par prières, €^ l'abbé pftr un comttlandenkent elprés qu'il luy en fit en qualité de légat.
' On remarque qu'Agnès, veuve de Raimond Roger, vendit , à Simon , Pézeiiâs et d'autres terres que son
ïl, Chran,, p. <60. — ■ Picr. Gem., c. xt, p. 5S9, a, ^. —
, p. SS9,K70. — *Duchcsne,p. 765, «, h. — •if; 67», a
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mari luy avoit laissées dès le mois de novembre 1209. ' Et nous avons un acte par lequel R. Trincavel , fils d an autre R. Trincavel , cède aussi à Simon j en juin 1 211 y tous les droits qu'il avoit ou pouvoit prétendre dans les vicomtez de Béziers , Carcassonpe » Aibi, Agde^ Rodés ou Razès, et en quelque autre en* droit que ce fust. ' On prétend que ce R. ou Raimond (car on l'explique ainsi) Trincavel estoit le fils de Roger, vicomte de Béziers , etc. ' Néanmoins , si Raimond Roger estoit encore en tutèle en 1 203^ comme on dit que cela est justifié par des actes , comment son fils pouvoit-il être en âge de foire des actes de cette im«portance en 1211 f^Mms Ouillauin^ de Puy-^Lâurens dit positivement que ce Trincavel n^avoit qu'environ seize ans en 1222. Seroit-oe point plutost un oncle de Raimond. Roger, fils de Trincavel, ayeul de Raimond, ou quelque autre personne de cette fà'^ mille?
'Pierre, roi d'Ârragon, de qui relevoit Carcassonne, refiisa k>ng«témps d'en recevoir l'hommage de Simon , parce qu'il favorisoit les seigneurs de Languedoc. * 11 le receut néanmoins l'ail 1 21 0 , et luy laissa même entre les mains Jacques , son fils , avec promesse de le marier avec la fille de Simon ; ce qui ne s'exécuta pas.
Après la prise de Carcassonne , la guerre dura plur sieurs années. Raimond , comte de Toulouse , qui avoit d'abord uni ses armes avec celles des croisez , s^en sépara depuis, et leur donna ou sujet ou prétexte de
' Francaieu, p. 139. — • Catel, Lang., p. 647. — » P. 643. — * Pdy-Lanr.y c. xxxir, p. 686, c, — " Pier. Cern., c. xwi, p. 577, a, — 'C. xLYn, p. 593, 596 ; Poy-Laar., c. xti, p. 675, c.
Tattaquer comme ennemi de TÉgUse. ^ Pierre, roy d^ Arragon , qui vint à son secours avec une puissante ai^ mëe y fut défait devant Muret sur la Garonne , à cinq lieues au-dessus de Toulouse, en 1213, le jeudi 1 2 de septembre, et demeura mort sur la place. * Le chapitre de Cisteaux ne laissa pas d^ordonner des prières pour luy Fan 1 276 , comme pour un prince de bonne mé* moire.
' Après cette grande victoire, les évesques taschèrent de porter ceux de Toulouse à la paix. Ceux-ci y té* moignèrent de Tînclination ; mais les évesques leur demandant deux cents ostages pour s'asseurer de leur parole , ils contestèrent long-temps pour n^en donner que soixante; et quand les évesques y eurent enfin consenti , ils ne voulurent plus en donner du tout , et rompirent ainsi le traité. ^ Néanmoins ils députèrent au pape dès la fin de 1213, et luy demandèrent comme une grâce d'estre receus dans TÉglise , dont ils avoient esté séparez comme sectateurs ou fauteurs de rhérésie. ' Le comte de Cominge et Gaston , vicomte de Béam, qui estoit dans la même cause, luy firent la même soumission ; l'événement (ait juger que les comtes de Toulouse et de Foix les imitèrent.
* Pier. Cem., c. lxxiu, p. 64!, 643» etc. ; Chron. Jutus., p. f 07, S.— * Mt. G , 376. — * Pier. Cem. , c. lxxiv, p. 643, 644. — ^ Raynald. , an. 1214, ait. 16. — ' Art. 16.
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Le légat Pierre et le concile de Montpellier donnent le comté
de Toulouse à Simon.
' Le pape, pour consommer celte affaire ^ et quelques autres qui en dëpendoient, envoya en Languedoc un l«^gat, nommé Pierre de Bénévent, diacre cardinal. * Le pape Qément IV ne le qualifie que soudiacre et notaire, au commencement de Tan 1214, comme on le juge de divers actes adressez à luy et à d'autres par le pape sur sa légation , datez du mois de janvier de la seizième année de son pontificat : *car, quoyqulnnocent eust esté élu le 8 ou le 9 de janvier 1 1 98 , * néanmoins il ne fut ordonné évesque que le 22 de février.
' Pierre estant venu en Languedoc , apparemment dès devant Pasques de Fan 1214, c'est-à-dire avant le 30 de mars , ' les comtes de Cominge et de Foix , dépouillez de leurs terres comme hérétiques , vinrent aussitost luy demander grâce. Il les réconcilia tous, en recevant d'eux , pour gages de leur soumission à rÉglise, quelques places fortes qu'ils tenoient encore. ^ Il paroist que le comte de Toulouse et d'autres sou* tinrent encore quelque temps la guerre ; ' mais environ cent mille croisez, qui arrivèrent vers la mi-avril, achevèrent ce que le légat n'eust pas fait seul.
*Le comte et les habitans de Toulouse ayant fait ser-
ment de se soumettre à la volonté du pape, ils donnèrent des ostages , et remirent le cbasteau appelle de Narbonne , qui estoit la citadelle de Toulouse et la demeure du comte, entre les mains du légat, * qui le donna en garde, au nom de TÉglise romaine, à Foulque , évesque de Toulouse , ' et donna Talisolution à ceux de Toulouse, ce qui semble n'avoir pas es^ approuvé de tout le monde.
' Nous avons encore deux actes non signez, dont le premier est fait à Narbonne, un mercredi du mois d'avril 1214. Raimond y promet d'obéir à tout ce que le pape et Pierre son légat luy ordonneront , offre pour cela son corps, et s'engage à faire son possible pour obliger son fils Raimond à soumettre aussi sa personne et ses terres au pape. ^ Par l'autre acte, qui n'est point daté , il déclare que , de sa pure volonté et sans y estre contraint par personne , il remet son corps et toutes les terres qu'il tenoit ou qu'il avoit cédées à son fils , à la volonté et au pouvoir du pape ; et offre de se retirer en Angleterre , ou en tout autre lieu que le légat luy voudra marquer , jusqu'à ce qu'il se puisse aller présenter au pape et implorer sa miséricorde. ' Par ce moyen , il se fit une trêve à l'égard de la ville de Toulouse et des autres pais soumis. *Car la guerre dura encore en quelques endroits jusque dans Thiver suivant. '' Le légat passa une grande partie de cette année en Ârragon, 'sans doute pour y establir le
* Puy-Laur.y c. xxir, p. 681,0. — * Pier. Gem., c. x.xxxn, p. 6S(5, «. :— » Catel, TmU. , p. 300. — ^ P. 300, 301. — • Puy-Linr. , c. xxy, p. 681 , ^. — * Pier. Gern. , c. lxxix , i.xxx , p. 640 , 6M. — ' C. Lxxx , p. 654, a. — * Mariana, t. XII, c* m, p. 560,
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rov Jacques , fils de Pierre. * A son retour , il tint un grand oondle à Montpellier, 'quinze joura après Noël , en 1215 9 'où, d'un commun consentement de tous les évesques , abbez et autres ecclésiastiques , Simon , comte de Montfort , fut choisi pour seigneur de Toulouse et des autres terres conquises , comme le plus capable de faire honneur à TÉglise , de maintenir le pais en paix, et d'en extirper Thérésie.
* Comme le légat ne pou voit rien &ire sans le pape , rassemblée envoya à Rome Girard, archevesque d'Embrun, pour supplier le pape de confirmer le choix fait du comte de Montfort. ' Pierre des Vaux*de-Cernay semble dire que ce ne fut qu'après ce concile que le chasteau de Narbonne fut mis par ceux de Toulouse entre les mains de l'évesque pour le gard^ au nom du légat. 'Nous avons un acte fait à Toulouse le. 21 février 1215 {octatH? die exitus fdbruarii 1214), par lequel on voit que le légat avoit depuis peu en son pouvoir douze des capitouls de la ville , au nom de tout le corps de ville. Raimond y e^t encore qualifié comte de Toulouse.
^ Le pape approuva l'élection que le concile de Montpellier avoit faite de Simon. 11 luy écrivit le 2 d'avril avec de grands éloges , et il luy remit toutes le$ terres quiestoient en la garde du légat, avec leurs droits et leurs revenus ; mais seulement pour les garder jusqu'au concile général qui se devoit tenir cette année même.
' Louis , fils de Philippe-Auguste , avoit pris la croix dès le mois de février 1213, pour venir faire la guerre
• Kct. Cem.y c. i^xxy p. 654, a. — ■ C. i.xxxi, p. 654, ^. — • lb\d., e.- *P. 655, a. — ^Ibid,, ^. — •Caiel, Ton/., p. 302, 303.— ' P 303 , 304. — • Pier. Cern., c. rxviii , p. 632 , A.
aux Albigeois , ' et son dëpart avoit este arrestë pour la Quasimodo de la même année. *Mais la guerre d'An«gleterre Tayant retenu , ' il ne put accomplir son vœu qu'en 1215. 11 partit de Lyon avec un grand nombre de personnes qui Taccompagnoient , le lendemain de Pasques , c'est-à-dire le 20 d'avril. ^ Simon le vint trouver à Vienne , et le légat Pierre, de Valence. ' Pierre craignoit que Louis , comme fils du roy , seigneur souverain de tous les Estats conquis qu'il tenoit en sa main, n'en voulust disposer d'autorité. Mais Louis, qui estoit un prince extrêmement doux et plein de bonté , luy asseura qu'il ne feroit rien que par son avis. 'Ils vinrent à Saint-Gilles , et Simon y receut les lettres du pape qui luy donnoient la garde des pais conquis jusqu'au concile.
'^ Ceux de Narbonne, quoyque sujets, au moins en partie , à leur archevesque, ayant assisté les hérétiques en diverses occasions, Louis en emmena par force plusieurs habitans à Carcassonne pour ostage de la fidélité des auti*es, et,, par le conseil du légat, les obligea d'abattre leurs murailles , malgré Fopposition de l'archevesque. ' On résolut la même chose pour Toulouse et pour quelques autres places. * Louis estant à Carcassonne, le légat l'y vint rejoindre, et, dans une grande assemblée , mit les pais conquis entre les mains de Simon, ^qui envoya aussitost Guy, son frère, prendre possession de Toulouse, recevoir le serment des habitans, et les obliger à abattre leurs murailles;
• Pier. Ceni., p. 633, h. — * ihid., ^. — » C. Lxxxn , p. 655, h, c. — * Ibid., c. — • C; 6S6, «. — •?. 656, a, *. — » P. 657, h, c; Calel, Chron., p. ili;Gaii, ehr., t. I, p. 378, 2, b, <•. — •?!«•. Cern., c. Lxxxrr, p. 657, c. — • mJ, e. — •• P. 658, «.
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à quoy ils obéirent malgré eux. ^ Le légat remit de même le chasteau de Foix à Simon , qui aussitost y mit garnison; 'ensuite de quoy Louis avec le légat, le comte de Montfort et tous les croisez , vinrent à Tou«louse , d^où Louis partit pour s'en retourner en Finance, et le légat pour aller à Rome.
R^lement da concile de Latran sdr le Languedoc et le marquisat
de Provence.
' Le concile de Latran , qui devoit régler absolument les affaires du Languedoc , se tint la même année 1215, au mois de novembre. Raimond , comte de Toulouse , s'y trouva avec son fils de même nom , ^ qui y vint , d^uisé) d'Angleterre, *oii il s'estoit retiré auprès du roy Jean , son oncle. ' Raimond avoit eu , avant Fan 1194, une seconde femme, nommée Béatrix, sceur du vicomte de Béziets , dont il avoit eu une fille ^ ^ nommée Clémence , ^ mariée en secondes noces à Pierre Bermond , seigneur de Salve , * fils de Bernard d'Anduse sur le Gardon, au diocèse de Nismes. ^Ce Pierre Bermond prétendoit qu'au défaut de son beaupère , Toulouse et tout ce qui en dépendoit luy devoit appartenir : parce que Raimond le jeune, fils unique du comte de Toulouse , estoit né de Jeanne d'Angleterre, que le comte avoit épousée, quoyque ce fust
• Pier. Cem., c. lxxxii, p. 658, a. — *Ihid,, a , b, — •€. Lxxxm , p. 658, e. — ^ Puy-Laur., c. xxvi, p. 684, c. — ■ C. xxv, p. 681, <;. — •C. V, p. 370,a.— 'Gatel, Toul., p. 223. — •Pny-Lanr., c. v, p. 670,
' 1-. V, p. 3<u, a. — ' IJatel, ioui,, p. 2M. a. — • Duchrsne , p. 734 ,*.— •<> Ibid, , e
sa parente au troisième degré, estant encore lié ^ avec Béatrix ' qu'il avoit obligée de se fsdre ermite , et qui vivoit encore alors ; ' et qu'ainsi il n'estoit point légitime , ni capable de succéder.
Pierre ayant un droit si manifeste, si Ton eust voidu considérer en cette affaire Tordre légitime de la succession 9 ' et ayant toujours d'ailleurs fait profession d'estre attaché à la foy catholique , au saint-siége * et même à Simon de Montfort, * il avoit cru pouvoir écrire d'Ânduse au pape, dès le 20 décembre, apparemment en 1 21 4 , pour le prier de le maintenir dans son droit, en se remettant néanmoins à ce qu'il oitlonneroit , ' et il ne manqua pas encore d'aller à Rome pour le soutenir devant le concile. ^ Le comte de Foix y fut aussi pour demander d'estre rétabli dans ses Estats ; et Guy de Montfort y fut pour le comte Simon son frère.
Nous n'avons point les actes de ce qui se passa dans le concile sur cette affaire. 'On sçait seulement que les avis de quelques prélats allèrent à rétablir les comtes de Toulouse et de Foix dans leurs seigneuries. Biais le pape et la pluspart des autres s'y estant oppojsez , oa ordonna par la sentence , que qous avons encore, con« ceuë au nom du pape, qu'estant certain par une lon^ gue expérience que la foy ne pouvoit pas subsister dans le pais tant que Raimond en seroit maîstre , il en seroit. absolument exclus pour jamais, et seroit obligé d'aller demeurer autre part , en quelque lieu pixipre à pleurer ses fautes ; qu'pn luy donneroit néanmoins
• Duchesne, p. 560, a, ^. — • P. 734 ,<:.—» Uid,, c. — * P. 735, «. — » P. 734, 735. — « Puy-Laur., c. xxvi, p. 681» c. — ' Pier. Gern., <*. ucxxiii , p. 658, c*. — * C; p. 659, c; Duchesne, p. 770, c; Spiciieg'., l.VII.p. 210,211.
quaire cents marcs d'argent tous les ans pour subsister; que sa femme , sœur du feu roy d'Ârragon , reconnue généralement pour une princesse très-catholique, jouiroit de toutes les terres à elle assignées pour son douaire ; que Montauban , Toulouse et généralement tout le paîs conquis par les armes des croisez , seroient donnez au comte de Montfort , ' et à ses héritiers * pour les tenir de ceux à qui Fhommage en appartenoit ; et que les autres terres non conquises par les armes se* roient gardées , au nom de FÉglise , par des personnes fidèles, et données, ou en tout ou en partie, à Raimond le Ris y lorsqu'il seroit en âge, s'il se montroit digne de cette grâce.
'Cette résolution du concile estoit conforme au canon qui y fut fait, qu'y ayant des hérétiques dans un paîs, si le seigneur temporel, averti par l'Église d'y donner ordre , néglige de le faire, il sera excommunié par les évesques ; et s'il ne satisfait pas ensuite dans l'an , le pape absoudra ses vassaux de la fidélité qu'ils luy doivent, et donnera sa terre aux catholiques qui en pourront chasser les hérétiques.
^ Les terres qui dévoient estre pour Raimond le fils , êstoient celles que le comte de Toulouse avoit en Provence , et à cause desquelles il se qualifioit marquis de Provence. 'On voit dans un partage fait en 1125, entre Alphonse, comte de Toulouse, et Raimond, comte de Barcelonne , qui avoit épousé les deux sœurs Faydide et Dulcie , filles et héritières de Gilbert, comte de Provence, on voit, dis-je, par cette pièce, qu'Al-
* Dacfaesne, p. 770» c, — * Spicileg., t. VII, p. 211. — ' Baynald., an. i«16, ait. 35. — * Pier. Cern. , p. 659, a, - *Catel, Toul., p. 188, i90.
pbonse cède à Raimond tout ce qui est entre la Durance jusqu'à sa source, le Rhône , les Alpes et la mer, avec la moitié d'Avignon et de quelques autres places ; et que Raimond cède à Alphonse l'autre moitié d'Avignon et des mêmes places, Beaucaire au deçà du Rhône , le chasteau de Valabrègue , qui est dans une isle du Rhône près de Beaucaire , et tout ce que comprenoit la Provence, depuis la Durance jusqu'à la rivière de Ycia; ce que Catel semble entendre de l'Isère qui est aujourd'hui plus qu'au milieu du Dauphiné , ^ et l'Isère est nommée expressément dans un accord fait , l'an 1 1 95 , entre les comtes de Toulouse et de Forcalquier.
'Ces terres, que Raimond a voit en Provence, furent aussi commises par Innocent à Simon. Pour celles qui luy estoient données en propriété, je ne vois point qu'elles soient marquées expressément. Autant qu'on en peut juger par l'histoire des Albigeois, c'estoit à peu près tout ce que comprend aujourd'hui le Languedoc, à la réserve peut-estre du Vivarais, qui , estant de l'archevesché de Vienne^ pouvoit aussi esti*e de l'empire ; et de la seigneurie de Montpellier tenue par le roy d'Arragon sous l'évesque et la couronne de France. Il paroit qu'outre cela , il avoit au moins une partie du Quei'cy , du Rouergue , du Périgord , du Limousin et de l'Agenois. 'Le vicomte de Béziers tenoit des tenues en fief du comte de Toulouse dans les vicomtes de Béziers, Carcassonne, Albi, Agde, Rodés et Lodève.
^On voit, par une lettre de l'an 1218, que Simon
• Ms. B, 179. — * Pier. Cem., c. Lxxxni, p. 659, ^. — » Hist, de Béam, p. 759. — * Duchesnc, p. 854, a.
avoit promis au pape trois deniers de cens annuel pour chaque maison du païs qu^on lui donnoit, quoyque cela ne soit pas porte par la sentence d'Innocent.
XVI I
Philippe-Auguste reçoit Phoramage de Simon. — Le Languedoc se révolte. — Simon est tué. — Aroanri, son fils, est secouru par Louis.
^ Quand Simon eut sceu le résultat du concile de Latran , il vint trouver Philippe-Auguste pour luy faire hommage des terres qui relevoient de la couronne de France. Philippe le reçut avec beaucoup d'honneur, et luy donna , pour luy et ses héritiers , Tinvestiture de Toulouse , du duché de Narbonne et des autres terres qui relevoient de luy. 'Nous avons encore Tacte de cet hommage , qui spécifie le duché de Narbonne , le comté de Toulouse et les vicomtes de Béziers et Carcassonne. Il est daté du Pont de TÂrche , en 1 21 6 , ce qui marque que ce n'estoit qu'après Pasques.
' 11 estoit à Lyon , avec Philippe , vers le 25 d'avril , ^ et il vint à Paris au commencement de may , receu par toutes les villes avec des honneurs extraordinaires. Mais ni Testime des hommes, ni Tautorité d'un concile général , ni Tappuy d'un pape , ni l'investiture du roy ne purent pas luy conserver ce que Dieu ne luy avoit pas donné ; et il commença à perdre ses conquestes dans le temps qu'il commençoit à s'en croire possesseur.
' A; Ducbcsne, p. 771» a. — ' Ms. B, 143. - ' Matth. Par., p. 280, /; Chron, Autiss., p. 109, 1. — ♦ P. 108, 2.
' Avant qu'il fust i-evenu de la cour de France , le jeune Raimond, qui de Rome estoit venu en Provence, pendant que son père s'estoit retiré en Espagne , s' estant ligué avec ceux d'Avignon , de Tarascon et de Marseille, et quelques seigneurs de Provence, se rendit sans peine maistre d'Avignon , du pais de Venaissin et des terres d'au delà du Rhône , et passa ensuite dans le royaume de France ; car nous verrons dans la suite que tout ce qui est au delà du Rhône estoit censé de l'empire. Il entra dans Beaucaire , où les habitans l'avoient appelle , et assiégea les gens de Simon dans le chasteau.
H n'est point nécessaire de marquer en détail la suite de cette guerre. Il suffit de sçavoir que presque tout le pais se révolta contre Simon ; 'que Raimond le père rentra dans Toulouse au mois de septembre 1 21 7, et que Simon l'y estant venu assiéger dès le mois d'octobre , y fut enfin tué le 25 de juin 1 21 8 , au bout de près de neuf mois que le siège avoit duré , laiss<int à Amauri , son fils aisné , le titre de comte de Toulouse , avec le soin d'une grande guen*e pour laquelle il man* quoit de forces.
Le pape Honoré III, qui avoit succédé, en 1216, à Innocent, ne cessa point de faire ce qu'il pouvoit en faveur d'Amauri, comme on le voit par les lettres qui nous en restent encore. ' Il écrivit à Philippe-Auguste et à Louis , dès le 1 2 et 1 3 d'aoust 1 21 8, pour les prier de Fassister de leurs armes. ^ Il luy confirma le 1 7 du mesme mois , pour luy et ses héritiers , tout ce qui
• Pier. Cern., c. Lxxxm, p. 659, b; Puy-Laur. , c. xxvn, p. 682, a. — » Pier. Cern., c. lxxxyi , p. 664 , c ; Puy-Laur., c. xxx , p. 683, 684. _ > DuchesDe, p. 851, 852. ^ « P. 853, 854.
avoit esté donné à son père. ^ Philippe luy ayant de-* mandé la protection du saint^siége pour luy et les siens ^ il en prit occasion , en luy répondant , le 5 de septembre, de Texhorter encore à soutenir la foy dans le Languedoc. 'Il destina pour cela, par une lettre qu'il écrivit le même jour à tout le clergé de France , une partie de Targent qui se levoit pour la terre sainte, ' et , par une autre du 7, addressée à Philippe , il y ajouste l'argent que Louis , et ceux qui Tavoient assisté contre l'Angleterre, dévoient payer pour cela. *Et sçachant qu'on vouloit pei'suader au roy de faire quelque nouvdle disposition touchant le comté de Toulouse contre l'investiture qu'il en avoit donnée à Simon et à Amauri , son fils , dit le pape , il luy écrivit le 1 5 de may 1 21 9 , pour luy représenter que cela seroit contre son honneur, etc.
' Philippe , sans attendre les lettres du pape , se prépara, dès Tan 1218, à secourir Amauri. '11 n'avoit néanmoins encore rien exécuté au commencement de may de l'année suivante. "* Mais enfin Louis partit en personne, par ordre de son père, la même année 1219, *vers l'Ascension, avec le comte de Bretagne et un grand nombre de croisez. Il prit d'abord Marmande It l'entrée de l'Agenois; et vint de là, sans s'arrester, mettre le siège devant Toulouse, le 17 de juin. Mais n'ayant pu prendre la ville en quarante-cinq jours de siège, soit par la trahison de quelques-uns des siens, soit autrement, il se contenta d'avoir accompli, et au delà , les quarante jours ordonnés pour gagner les in-
• Duchesnc, p. 854, *. — « P. 855. —«P. 856. — * P. 852, 853. — • P. 855, a. — • P. 853, a. — ' P. 685, a, b; 773, a, b; 590, b; Spici- Ug., t. II, p. 507; Matth. Par., p. 309, <r. — «P. 92, a; 246, b.
dulgeDces de la ci*oisade, et se retira le l*' d'aoust. ^ La guerre continua toujours depuis , mais avec désavantage pour Âmauri.
^ *L'an 1222 Bernard Roger mourut d'un ulcère, au mois de juillet, et Raimond fut emporté le mois suivant par une mort subite , qui luy osta d'abord la parole; de sorte que, quoyqu'on prétende qu'il avoit donné quelque marque de pénitence, néanmoins jamais les papes ne voulurent permettre que son corps fust mis en terre. * Catel rapporte beaucoup de particularitez de sa mort et de ce qu'il pouvoit avoir fait de bon durant sa vie, tirées d'une enqueste faite en 1247, par ordre d'Innocent IV. Mais je ne sçay si l'on peut dire qu'il ne soit mort qu'au mois d'aoust , ^ puisque , dès le 1 6 de juin , son fils écrivit de Montpellier à Philippe-Auguste pour le prier que , par son moyen, il pust estre rétabli dans l'union de l'Église et dans les biens qui luy appartenoient héréditairement. ' La mort de ces deux comtes ne donna point la paix à la province. Roger Bernard et le jeune Rûmond , leurs fils , continuèrent la guerre. Maïs nous remettons à en parler en un autre, endroit ($ SO). * Raimond estoit né de Jeanne d'Angleterre, en 1197.
• Duchesne, p. 684, 685. — > P. 686, *; 773, c — » Catel, Toui,, p. 316, 317. — * Invent., t. Y, Toui,, 3, pièce 54. — * Dochesne, p. 686, ^> c. — * Roger de Hov., p. 438, 1, d.
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Mort de Philippe-Augaste. -<— Ses enfaos.
*La irève Ëûte entre la FraDce et TÂngleterre, en 1214, devant finir à Pasques, en 1220, 'elle fut reuouvellée la même année 1 220, vei*s le 22 février, pour quatre ans, ' jusques à Pasques de Tan 1224.
Je ne sçay pourquoy les auteurs disent que cette trêve estoit pour le Poitou.
*L'an 1223, Philippe-Auguste mourut à Mantes, le 14 de juillet. ' On luy fit une pompe fort magnifique à Saint-Denys , y ayant alors un grand nombre d'éves* ques assemblez à Paris pour tenir un concile sur Taf- &ire des All)igeois. *11 y avoit, entre autres, six arcbevesques : de Reims, de Sens, de Bourges, de Tours, de Rouen et de Lyon ; Bertrand , légat du pape en Albigeois ; Pandolfe, éyesque de Norwich en Angleterre, Guillaume, évesque de Paris, et Guillaume, évesque de Chalous , comte du Perche , '^ et dix-sept autres évesques. Jean , roy de Jérusalem , s'y trouva aussi.
Outre Louis, qui succéda à la couronne, Philippe laissa encore quelques autres enfans : Philippe, Pierre- Chariot et Marie. * Philippe, né sur la fin de Tan 1 200, et Marie, née cinq ans auparavant j ° ils estoient ne^ d'Agnès 9 fille du duc de Méranie, c'est-à-dire, selon quelques-uns, de Stirie^ à cause du chasteau deMéran,
» Hist. JVonm,, p. 1064 ,</.—» SpiciUg. , t. VIII , p. 568; W^als. , p. 463, /. — » Duchesoe , p. 255. — * P. 249, 250 , 284 , ^ ; 257, «, b. — ■P. 61, a; 25i, *. — • P. 67, a; 251, 252. —'M». D, 428, i. — * Roger de Hov., p. 461, 1, c ^ *Ms.D,p. 159; Ae^/. Jfi., p. 691.
OÙ les ducs de Stirie faisoient alors leur résidence. ' Rigord le qualifie duc de Méranie et de Bohème, marquis d'Istrie; *d*autres, duc de Genesten Allemagne; 'd'autres, comte de Moravie, ayeul de sainte Élizabeth de Thuringe et père de sainte Hedwige. ^ Vigner parle amplement de ces ducs de Méranie en Istrie. Il le faut voir. 'Philippe avoit épousé cette Agnès, que Rigord appelle Marie, au mois de juin 1196, après avoir répudié Ingeburge de Danemark. 'Mais le pape Innocent m, à la prière de Philippe-Auguste, déclara ses enfaus légitimes, et ordonna que le défaut de leur naissance ne leur pourroit nuire en quoy que ce fust : ce qu il fit pour Fhonneur de la dignité royale et la nécessité de la France , ne doutant pas , dit-il , que le pape ne pust légitimer pour les effets civils , puisqu'il le pou voit pour les actes spirituels et les dignitez de rÉglise, qui demandent bien plus de qualitez, majo^ rem idoneitatem , principalement ne le faisant qu'à la prière d'un prince qui ne reconnoissoit personne audessus de luy qui eust ce pouvoir, hors le pontife romain. 11 jugea la cause de ces enfans d'autant plus favorable, que Philippe n'avoit épousé leur mère qu'après avoir esté séparé d' Ingeburge par une sentence ecclésiastique, quoyque cassée dans la suite et déclarée nulle. Cette bulle est du 2 novembre 1 201 . ^ Elle déplut alors à beaucoup de personnes. Elle mérite d'estre imprimée si elle ne l'est pas. ' Philippe voulut qu'elle fust confirmée par les évesques; et on garde encore au thrésor des chartes les lettres qui en fiirent faites
• Rigord , p. 40, a, — ■Roger de Hov., p. 432, a. — * Pistor., t. I, p. 790 , A. — * Bibl. hitt,, t. III , p. 327. — » Rigord , p. 40, a. — • M«. D, p. 159. — ' Rigord , p. 44, c. — • Ms. D, p. 100.
par ceux de Sens, Bourges, Paris , Troyes, Meaux^ Orléans , Clermont , Auxerre , Laon , Beauvais , Noyon , Térouenne et Soissons. ^ J'ay celle de Robert , évesque de Clermont, datée du mois de janvier 1201 (c'est 1202), tirée des registres des chartes, marquez par alphabet, registre M, huitième tiroir. ' Les autres sont au même endroit, et Ton voit qu'elles ont esté faites dans des conciles, puisque les évesques des provinces de Reims et de Sens les datent de leur métropole. ' La lettre d'Innocent III à Guillaume de Montpellier est fort considérable sur cette légitimation , dont elle parle amplement.
^ Marie, ainsi légitimée, fut accordée à Artus d'Angleterre, comte de Bretagne. Mais Artus ayant esté pris en 1206, et tué peu après, Marie fut donnée, en 1206, à Philippe, comte de Namur, frère de Baudoin, empereur de Constaotinople , et puis à Henri , appelle par les uns duc de Louvain ou de Brabant , et par les autres duc de Lorraine , parce que le Brabant s'appeloit aussi Lorraine , ou au moins Lothier .
* Philippe, frère de Marie, épousa Mathilde, fille unique de Renaud, comte de Dammartin, et d'Ide, héritière de Boulogne ; et il y a deux traitez de ce mariage, Tun du mois d'aoust 1201 , et l'autre du mois de septembre 1 21 1 . ' Par un autre traité du mois de may 1210, Renaud^ pour satisfaire à ce qu'il devoit donner à son gendre en faveur de ce mariage , luy as-
' Regist. Ms., p. 691 . — • P. 627 — » Libertex , c. vn , § 3 , p. 2Î4, 2i6. — * Du TiUcl, p. 102, 102. — » P. 104; Invem,, t. lll, Bouiog, 1, pièce 1 . Nous ne trouvons pas dans l'inventaire du Trésor des Chartes le second traité de 1211. Édit. — * Regist, 31. Le registre 31 du Trésor des Chartes ne contient pas ce traité de 1210 ; mais il existe en original et ctt indic{ué dans Tinventaire, t. lU, Boulog. 1, pièce 8. (Édit.).
signe le comté d^Aumale et tout ce qu'il tenoit dans le pais de Caux , hors lillebonne et Alisi.
Nous parlerons souvent de ce Philippe , comte de Boulogne. ^ Il fîit chevalier en i 222 , à la Pentecoste. ' Néanmoins il ne jouissoit pas encore du comté de Boulogne au mois de mars suivant , 1222[v. s.], etc'estoit Louis , son frère , qui en prenoit soin comme seigneur de ce fief. 'Philippe ne fit son entrée à Boulogne qu'après la mort de son père. Il fut nommé Hurepel * et le Velu , Hirsutus.
'^Pierre-Chariot naquit vers Fan 1209, puisqu'il estoit à peine dans sa quinzième année , lorsque Guillaume le Breton y son précepteur , luy adressa sa Philippide avant Pasques 1224. 'On n'en sçait point la mère ; mais il estoit asseu rément bastard , et on a encore Tacte de sa légitimation par Honoré III. ''Il estoit déjà thrésorier de Saint-Martin de Tours à quinze ans. ' Il fut depuis fait évesque de Noyon en 1 240 ; et ayant suivi saint Louis en Orient , il y mourut le 9 d'octobre 1249.
Estai de la France à la mort de Philippe-Auguste. — Ses principaux
princes.
Philippe-Auguste laissa en mourant le royaume en paix y hormis du costé du Languedoc , où Raimond de Toidouse et Amaurî de Montfort continuèrent tou-
• Ms. D, p. 428, i. — • SpicUeg, , t. IX, p. 643. — » P. 647. — « Oudegherst, c. en, p. i7$, 2. — '* Duchesne, p. 256, b; 259 , ^. — • DuTillet, p. 102, 103. — ' Duchesne, p. 256, «. — • P. 262, b; Gail. christ., t. III ; Ms. D, p. 480.
joure la guerre. U avoit, comme nous avon^ dit, coDdDuë la trêve avec les Anglois , * après avoir con« quis sur eux la Normandie, le Perche, le Maine, T Anjou, l'Auvergne , le Berri, et même, s'il en faut croire Matthieu de Westminster, le Poitou, le Limousin et rAngoumois. Néanmoins nous verrons qu'au moins rentière conqueste de ces provinces fut l'ouvrage de son fils. Ainsi les Anglois pouvoient avoir encore en France le Poitou avec tout ce que nous comprenons sous le gouvernement de Guienne, à la réserve de ce que les comtes deToulouse y possëdoient. * Il semble aussi que le comte de La Marche , alors très-puissant, fust plutost dans l'hommage de l'Angleterre (]ue de la France. Il s'appeloit Hugties le Brun de Lusigoan. Ml avoit fiancé autr^ois Isabelle, fille et héritière d'Aimar, comte d'Angoulesme; et ils s'e^toient promis la foy l'un à l'autre, et Aimar luy avoit mis sa fille entre les mains. Ils ne s estoient pas néanmoins mariez encore à la face de l'Église, à cause du bas âge d'Isabelle. Jean, roy d'Angleterre, eut eiivie de l'épouser; et Aimar, préférant cette alliance, l'osta au comte de La Marche en l'an 1 200 , et la ndit entre les mains de Jean, qui l'épousa solennellement à Angoulesme, ^ en même temps qu'il faisoit demander la princesse de Portugal , ' luy donna Bordeaux pour son douaire , 'la fit couronner à Westminster le 8 d'octobre, et en eut le roy Henri III , son successeur, avec plusieurs autres enfàns. ''Néanmoins ils ne s'aimèrent jamais,
* Matth. West., p. 176, /. — * Duchesne, p. 255, i, — * Roger de HoT., p. 457, i; Rad. de Dicet. , p. 707, /•— ^ Rad. de Dieei. , p. 707, f, /.— ■ Diicbetne , p. 255, *. — • Rad. de Dicet. , p. 707, ^. — ' Matth. Par., p. 244 , d.
'et Jean estant mort, Isabelle, sans demander le consentement du roy Henri, son fils, ni de son conseil, passa en France et y épousa, en 1 221 , le comte de La Marche , qui se saisit aussitost par les armes de quelques places que Henri avoit en Poitou , c'est-à-dire , peut-estre, du comte d'Angoulesme, que Ton comprenoit alors sous le Poitou.
Cette reine comtesse (car c'est le titre que Ton donna depuis à Isabelle) fera une partie considérable de la suite de Thistoire. La Flandre, plus célèbre par ses révoltes que par ses richesses , ' obéissoit alors à la France. Baudoin , premier empereur de Constantinople entre les Latins, n'avoit laissé que deux filles, Jeanne et Marguerite. ' Jeanne , Taisnée , épousa Fernand ou Ferrand , fils de Sanche , roy de Portugal , et luy apporta le comté de Flandre en Tan 1211, Mathilde, sœur de Sanche et veuve de Philippe , autrefois comte de Flandre , ayant procuré ce mariage à son neveu auprès de Philippe-Auguste. Mais Ferrand ayant suivi le parti des Anglois, fut pris à la bataille de Bovines, et enfermé à Paris dans la tour du Louvre , et ne put recouvrer sa liberté que sous saint Louis. Ses sujets estoient cependant gouvernez par la comtesse sa femme.
La Bourgogne et la Bretagne estoient aussi alors paisibles sous le gouvernement de Hugues IV et de Pierre, princes de la maison de France. ^Car Hugues, qui fut duc de Bourgogne depuis Tan 1218 jusqu'en 1273, 'estoit descendu de Robert, fils du roy Robert,
« Wals., p. 464, a; SpîcUêg., t. VIII , p. 569. — * Duchesne, p. 395, «. — » Meyer» p. 64 , 2; Spicileg., t. Il, p. 494; t. VII, p. 553. — ♦DaTUlet,p. 65. — »P. 64.
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et frère de Henri T', qui luy donna le duché de Bourgogne. ^ Pierre estoit cadet de la maison de Dreux et petit-fils de Robert , comte de Dreux , 61s du ro y Louis le Gros. Voicy comment il devint comte de Bretagne. 'Conan, qui tenoit ce pais vers Tan 1160, n*eut qu^une fille , nommée Constance. Elle fut mariée à Geoflroy, fils de Henri, roy d'Angleterre, et en eut Artur ou Artus et Éléonor. .lean , frère de Geoffroy, estant devenu roy d'Angleterre , se saisit d' Artur et d'Eléonor. En 1202, soit de peur qu'ils ne luy disputassent la couronne comme estant fils de son frère aisné, soit pour d'autres raisons, il fit mourir Artur à Rouen, et retint Éléonor prisonnière à Bristol, en Angleterre, où elle mourut l'an [1241]. Constance se maria à Gui, frère d'Émeri, vicomte de Thouai*s , et mourut en l'an 1201 . Elle eut de Gui une fille, nommée Alix, et ce fut elle qui, ayant épousé Pierre, frère de Robert, comte de Dreux, luy apporta par ce mariage le comté de Bretagne. ' Pierre l'avoit déjà épousée le dimanche 27 janvier 1213, comme on le juge par le sceau qui pend à un acte qu'il fit ce jour-là, où il joint les armes de Bretagne à celles de Dreux. Il y fait hommage lige à Philippe-Auguste, jure de luy estre fidèle toule sa vie, et promet de ne recevoir les hommages des Bretons qu'à condition qu'ils prendront le parti du roy, s'il manque au service qu'il luy doit, etc. Ml n'y prend point la qualité de comte de Bretagne , et la laisse à Gui de Tbouars, son beau-père. 'Mais on voit, par Guillaume le Breton, qu'il fut en possession de la Bretagne dès la
• I>a HUet, p. 77. — « P. 81 ; d'Argcntré, 1. III et IV; Spiciieg., t. VII, p. 599; Duchesne, p. b5, ^. — * Hist. de Dreux, p. 327. — * P. 328. — * Duchcsne» p. 55, ^.
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même année. Ce Pierre est appelle Mauclerc par les historiens.
De Thibaad , comte de Champagne. — Ses coasines loy dispatent le comté ; elles sont condamnées par les pairs.
Thibaud y comte de Champagne , n'estoit pas prince du sang comme le comle de Bretagne ; mais il n'estoit pas moins proche parent du roy, et ne luy estoit pas moins obligé.^ Car Alix, mère de Philippe-Auguste, estoit sœur de son ayeul Henri, comte de Champagne ; et le même Henri avoit épousé Marie , sœur de Philippe-Auguste,' dans la mort de laquelle on vil la grandeur humaine étrangement abaissée.
'Ce Henri fut surnommé le Large, à cause de ses libéralitez envers les pauvres et les églises. * Il eut deux fils de Marie de France : Henri et Thibaud. Henri fut comte de Champagne après son père, il accompagna Philippe- Auguste en Orient, Tan 1190, et, comme il n^avoit point d'enfans, ''il ordonna que, s'il ne revenoit point de ce voyage, toutes ses terres demeureroient à Thibaud, son frère. ^ Estant en Orient, il épousa Théritière du royaume de Jérusalem, Isabelle, ''fille du roy Amauri, et sœur de Baudoin le Lépreux. Cette Isabelle , mariée au seigneur de Toui*on , * Tavoit quitté contre toutes les règles , en Tan 1 1 90 , pour épouser Conrad, marquis de Montferrat, *dont elle estoit veuve
* Du Tillet , p. 95. — " Thom. Cantiprat., 1. I , c. vn, g 7, p. 3i. — * JoinviUe, p. 19. — * N. 5 , p. 375. — ■ Ms. B, 3 ; Invent, t. II, C/uiny., XIV , pièces 1-36. — • Sanut., 1. III, pari. X, c. vn , p. 800 , c. — ' Part. VI, c. XXIV, p. 172, <?,</. — • Part. X, c. m, p. 197, B, c. — •C. vn, p. 400, b, c.
lorsqu'eUe épousa Henri , Tan 1 192. ' Mais le seigneur de Touron estoit encore vivant; 'c est pourquoy Henri en ayant eu deux filles, Alix et Philippe , on soutint qu'elles estoient illégitimes et incapables de luy succéder ; ' et ce fut peut-estre par cette raison autant que par le désir de retourner en France , que Henri ne voulut point prendre la couronne ni le titre de roy de Jérusalem.
^ Henri estant mort en Orient , où il tomba de sa fenestre dans le fossé de la ville d'Acre^ ' en Tan 1 1 97, *Tliibaud| son frère, se mit en possession des terres qu^il avoit en France ; et Philippe-Auguste receut son homiliage au mois d'avril 1 1 98, avec promesse de Faider contre tous , '* sans que personne s'y opposast. *£ude, duc de Bourgogne, fit la même chose en 1 an 1200.
*Le 24 may de Van 1201, Thibaud, prestà passer en Palestine, selon son épitaphe, mourut, àgéseule* ment de vingt-cinq ans , laissant Blanche de Navarre , qu'il avoit épousée depuis peu, mère d^me fille et grosse d'un fils posthume, qui fut le comte Thibaud , depuis roy de Navarre , à cause de sa mère , duquel nous aurons souvent à parler. *^ Il paroist par un grand nombre d'actes que sa mère en eut la tutelle, et le gouvernement de toutes ses terres jusqu'à sa majorité^ ^ hormis peut-estre durant quatre ans. ** Et elle fit hommage au roy en qualité de régente, skut de baillio,
« Invent,, t. Il, Champ,, XIV, p. 1-36. — • P. 193, 194, etc. — » Sanod. , 1. m, paît. X, c. vn, p. 201 ,/. — * f; SpiciUg., t. II, p. 472. — •Roger de Hov., p. 439, 1, c/. — • Invent,, t. II , Champ,, VI, p. 4. — ' M». D, 9, 10. ~ • Invent., t. II , Champ,, VI, p. 7. ^» Rigord,p. 44, &; Chrvn. Autiss,, p. 96, 1; Antiq. Trie., p. 330, 1. — - ••Mi. B, 2. — •• Invenî,, t. II , Champ,, VI , p. 11 . — « Ms. D, 10.
* Au mois de juillet 1 209, Philippe-Auguste donna acte à Blanche, que si les filles du comte Henri , ou quelque autre que ce fust, vouloit lui faire procez à elle ou à son fils pour le comté de Champagne , elle ne seroit point obligée dV répondre avant que son fils eust vingt et un ans accomplis ; parce que la coutume de France est qu*un mineur ne peut point estre mis en justice pour ce que son père possédoit sans procez à sa mort.
' La même chose fiit confirmée par Eude , duc de Bourgogne, et par Guillaume , évesque de Langres, desquels Thibaud tenoit aussi quelque chose , en janvier 1 21 0; *par Louis, fils de Philippe, en aoust 1209; *par Albéric, archevesque de Reims, en avril 1210; 'par Guillaume, évesque de Langres, en la même année.
Ce fut sans doute pour confirmer le droit de son fils que, *quoyqu'il ne dust faire hommage qu a vingt et un ans passez , '' néanmoins elle le luy fit rendre dès Tan 1214, à Philippe, au mois d'aoust; 'au mois de septemlDre à Eude, duc de Bourgogne, à Gérard, évesque de Châlons, à Albéric, archevesque de Reims, ' et au mois d'octobre , à Pierre , archevesque de Sens , '^ sans néanmoins préjudicier à la garde qu'elle avoit de luy et de ses terres jusqu'à vingt et un ans accomplis, ce qu'elle appeloit son bail, selon Tusage de ce temps-là. ^^ Personne ne s'opposa à cette réception d'hommage.
« //iw»/., t. II, Champ. VI, p. H. — *Jhid., p. 9, 10, 14. ~ »/*W., p. 12. — * Ibid,, p. 18.— »/^tt/., p. 19. '^•Ihid,, p. 11. — »MiV., p. 25; il^ywf. 31, fol. 65 v«. — • Ini^ent, , t. II, Champ., VI, p. 26, 27, 28, 29. — • Ihid., p. 30. — "/AiW, , p. 25. — " Ma. D, 10.
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^ Philippe-Auguste écrivit au pape lunocent III , au mois de mars 1 21 5, pour luy mander que Thibaud ne pouvoit estre troublé durant sa minorité, et le prier de lappuyer de son autorité j ' et en même temps , Louis, son (ils, mandoit la même chose à Jean de Braine, roy de Jérusalem ; ajoutant qu'il empeschoit qu'Érard de Rameru (dans le Vallage, sur TAube), ou de 'Braine, n*épousast une fille de Henri , parce qu'il en estoit parent, ^ et que cela eust esté contre le bien de TEstat.
' Nous avons encore deux actes par lesquels Robert, prestre cardinal et légat, et trois abbez commis de sa part , déclarent avoir entendu un Gui de Gasteblé et quelques autres témoins, qui déposoient comment Erard estoit parent des fiUes du comte Henri, et qu'ainsi ils ne se pouvoient épouser. Ces actes sont des mois de juillet et aoust 1213. Ils font Érard et Henri remuez de germains.
' En juillet 1 21 5, Philippe, du conseil de ses barons, donna encore acte à Thibaud de ne pouvoir estre mis en justice pour son comté de Champagne avant Tâge de vingt et un ans.
Malgré les oppositions de Louis et la proximité du sang, ^ Érard de Braine épousa secrètement Philippe, seconde fille de Henri , et prétendit sans doute se rendre maistre de la Champagne par force , ^ puisque
' Ms. By 2. -^- * I6id,, 3. — ' De Brienne, suivant les aateura de VArt de vérifier Ut dates, et Tillemont lui-même (voy. ci-après, § lxxi des Préliminaires). — ^ Invent., t. II, Champ., VI , p. 24.-» ^ Mélanges du père Labbe, p. 638, 639. — * Invent., t. II , Champ., YI, p. 35. — Ubid,, Cftamp., XrV,p.21i Ms. D, 8, 9. ^^ Invent., t. II, Champ., XTV, p. 45; t. VII, Bulles contre les hérétiques, pièce 14. Cette seconde citation s'applique à une bulle d*l|onoré III , donnée à Saint-Jean de Latran , le 3 des nones de février, Tan ii de son pontificat. Cette bulle ,
Innocent IIl, par sa bulle du 1 2 février 1216, ordonne à Tabbë de Saint-Jean des Vignes et au doyen de Soissons d'enipescher, par censures ecclésiastiques , dans la province de Reims , que personne n'assiste Érard de Braine dans la guerre qu'il voudroit fisiire au comte de Thibaud , à cause des prétentions de sa femme. ^ Il vint demander à Philippe de le recevoir à Thommage de la Champagne. Blanche , ajournée sur cela par le duc de Bourgogne, par Matthieu de Montmorenci et par Guillaume des Barres, comparut en juillet 1216, avec Érard et sa femme Philippe, à Melun, où le roy avoit assemblé les pairs et les barons. L'assemblée jugea que les Thibaud père et (ils , et Blanche même ayant déjà esté receus au même hommage, le roy n'en pouvoit donner une nouvelle investiture à personne , ce qui estoit une suite de la réception de Thommage , tant que Blanche consentiroit 'à plaider devant luy, comme elle y consentoit alors.
Cela ne décidoit pas encore le fond de la question , puisqu'Érard pouvoit demander à faire vcdr que la Champagne appartenoit à sa femme. ' Mais il parut ne vouloir pas poursuivre davantage , puisqu'il ne fit point ce jour-là de nouvelle instance, et ne demanda non plus aucun nouvel ajournement. 'Nous avons des actes de ce jugement en mêmes termes au nom du roy et d'Eude , duc de Bourgogne. * Et les seigneurs , pairs et autres qui avoient assisté à ce jugement, en
adresêée aussi à l'abbé de Saint-Jean des Vignes et au doyen de Soissons, est conçue à peu près dans les mêmes termes que celle d'Innocent III. Elle sera citée plus loin par TiUemont lui-même (Édit.). — ' Invent,, t. II, Cfiamp,, XIV, p. 21; Ms. D, 8, 9. - «Ms.D, iO. — *Spiciiêg,, t. VI y p. i68. — * Inpent., Pâmes, 1. 1, p. i42, i. Cette citation n'a pu être vériGée (tÀïX.)\ Invent,, t. II, Champ,, VI, p. 34-40.
donnèrent de semblables. ^Manassès, ëvesque d*Or^ lëans, qui estoit à cette assemblée^ voulut parler contre le jugement que les barons y avoient rendu; prëtendanty ce semble, que s'agissant de sçavoir si le mariage de Henri et d'Isabelle de Jérusalem estoit légitime , cela appartenoit à TÉglise et non aux barons. 'Mais il fut depuis obligé de leur faire satisfaction en présence du roy, qui le manda au pape Honoré III par une lettre datée du mois d'avril 1217.
Les papes veulent juger le diffëread de Thibaud contre ses cousines. — Elles cèdent. — Mariage de Thibaud.
Il est certain que les papes s'entremirent de cette ai&ire pour ce sujet. * Innocent III , dès la sixième année de son pontificat , s'il n'y a faute, ^ c'est-À-dire en 1203, ordonna, le 30 de novembre, à l'évesque de Soissons et à deux autres personnes, d'examiner la naissance des deux filles de Henri , * et sa bulle , du 12 février 1216, porte qu'elles estoient nées de con-* jonction illégitime. *On trouve a peu près la même chose dans celle du pape Honoré III, datée du 2 février 1218. Et néanmoins il but dire que la chose n'avoit point encore esté examinée juridiquement à
• Impent., t. Il, Champ,, VI, p. 143. — * P. 143j Ms. B, 6 ; D, 43. — ^ Invent., t. II, Champ,, XIV, p. 44. — * Il y a effectivement faute daDs rinventaire dont Tillemont s'est servi. La bulle d'Innocent III est datée , non de la sixième , mais de la seizième année de son pontificat , c'est-à-dire de Fan 1213. Nous en avons vu Toriginal aux Archives du royaume, carton J, 209, p. 44 (Édît,). ~ * Invent. , t. II, Champ., XIV, p.45._«/iiV., p. 17.
Rome , ^ puisque le même Honore presse par les censures ecclésiastiques, dans ses bulles du 9 et du 25 janvier 1219, Érard et Philippe^ sa femme, et Alix, alors reine de Chypre , de se présenter en personnes ou par procureurs devant le saint-siége, où seroit jugé de leur légitimité. 'Grégoire IX fit la même chose le 27 septembre 1227. *Le 27 avril 1233, il commit les abbez de Saint Jean des Vignes , de Chézi et du Val-Secret , pour informer de la naissance des deux sœurs , ^ et le 3 aoust 1 234, il mande à ces commissaires de citer de nouveau la reine de Chypre à comparoistre dans certain jour devant le saint-siége , où il seroit déclaré si elle estoit née de légitime mariage.
Le jugement rendu à Melun n'empescha point Érard de poursuivre ses prétentions , même par force. ' Car on voit que le pape Honoré donna plusieurs bulles , en 1216 et 1218, pour excommunier Érard et ses adhérents, qui auroient fait la guerre au comte de Champagne. Le 3 février 1218, il ordonna de n'avoir aucun commerce avec eux , à cause que , même depuis leur excommunication , ils refusoient de satisfaire, déclara qu'Érard estoit proprement hérétique , et menaça de le traiter comme tel; 'et le 9 janvier 1219, il ordonna de publier de nouveau une sentence d'excommunication contre Érard et Philippe , si , dans un certain temps , ils ne se présentoient devant le saint-siége en personnes ou par procureurs.
"^ Nous avons une lettre d*Albéric , archevesque de
« //iprn/., t. II , Champ., XIV, p. 5i el 52. — • Ihid., p. 53. — » i6iti., p. 57. — * nid,, p. 59. — " Ihid., p. 48, 49, 50 ; Invent,, t. VU, Buiirs contre les hérétiques, p. 14. — * Invent,, t. II, Champ., XIV, p. 5t. - ' invent. Pairies^ t. I,p. 142, 2. Cette citation n'a pu être vérifiée (Edit.).
Reiras, donnée, au mois de mars 12i7^ à Melun, qui porte qu'Érard et sa femme avoient donné trêves , en présence du roy, à Blanche et à Thibaud ; que cependant ils avoient ravagé les terres de Blanche par le feu et par le pillage des marchands; et que, pour ce sujet, le Foy et les pairs de France avoient jugé et ordonné qu'Érard et sa femme ne seroient plus receus à poursuivre Blanche et Thibaud par les voies de droit, qulls n eussent pleinement satisfait et à la comtesse et au roy pour ces violences.
Érard ayant contreluiTÉglise et TEstat, prit la voie d'accommodement, 'puisque, le 10 octobre 1220, Honoré nomma des commissaires pour Tabsoudre à certaines conditions, luy, sa femme et leurs fauteurs en la guerre contre Thibaud.
' Nous avons plusieurs actes des mots de novembre et de décembre 1221, par lesquels Érard et sa femme Philippe cèdent à Thibaud tout ce qu'ils pou voient prétendre sur les comtez de Champagne et de Brie , 'et divers évesques et seigneurs sont témoins de leur cession. * Érard et Philippe renouvelèrent encore cette cession en juillet 1 227 , ^ et Érard promit d'aider Blanche et Thibaud, même contre la reine de Chypre. * Blanche leur devoit donner pour cette cession douze cents livrées de terre. Elle les letir assigna alors, et Érard le reconnut avec sa femme au mois d'aoust. Pour Alix, elle ne renonça à son droit qu'en l'an 1 234, comme nous le verrons.
^ Thibaud ayant esté fait chevalier par Philippe-Auguste avec le prince Philippe, son fils, à la Pentecoste
» invent., t. II, Champ,, XIV, p. 53. — » iSid., p. 1, 2. — » Ibid. — * Jhid,, p. 7. — » lùid. — • Ibtd., p, 8. — ' Albéric , Ms. D, 428, i .
1 222^ ' épousa Gertrude^ comtefiie de Daabourg et de MetZy demeurée veuve sans enfiiûts, en 1220, deThibaud, duc de Lorraine. Mais s' estant trouvez parens, ils furent obligez , deux ans après, par TEglise, de se séparer sans avoir avoir eu d'en&ns. ' Gertrude n eut point non plus d*enfans du* troisième mari quelle épousa; de sorte qu'après sa mort, son comté de Dasbourg fut partagé à diverses personnes, ou plustost dissipé. Entre les autres, Jean^ évesque de Metz, réu» nit au domaine de son église le comté de Metz et quelques autres terres qui en relevôient. * Jean d' Apremont fut évesque de Metz depuis 1225 jusqu'en 1238. ^ Thibaud, séparé de Gertrude , épousa Agnès , fille de Guichard de Beaujeu , sœur de Humbert , ou Im* bert, cousine de Louis YIII, et ' fille de Sibylle, fille de Philippe , comte de Flandre et de Hainaut , dit Oihenart. Mais Philippe ne fut jamais comte de Hainaut; et s'il eust eu une fiUe, Marguerite, sa sœur, ne lui eust pas succédé. ' Ce fut de cette Agnès que Thibaud eut Blanche , depuis mariée à Jean , comte de Bretagne.
Des bornes de la France et de ('empire, qui coinprenoit Ljoo
et Vitiers.
11 suffit d'avoir marqué icy Testât des principaux membres de la couronne ; car pour les seigneurs moins qualifiez, cela seroit trop long. Nous ne parlons point
• Albëric, Ms. D, 428, i; 426, 1» 2 ; SpiçUeg., t. III, p. 382, 383. ^ < SpiciUg., t. m , p. 383. — * GalL chrUt,, t. lU. — « Ms. D, 428, 1 . — ■* Not. rase, p. 333. — • P. 383.
du Dauphiné ni de la Provence , 'parce que saint Louis même témoigne que le Rhône distinguoit son royaume de Tempire, auquel ce qui estoit au delà du Rhône appartenoit ; ' et il paroist que cette distinction duroit encore en 1421 . 'Nous avons déjà remarqué que quand Raimondl e jeune passa le Rhône en 1216) pour venir assiéger Beaucaire, il est dit que cette place estoit dans le royaume de France. Quand Lx>uis VIII assiégea Avignon en 1 226 , on en écrivit à l'empereur Frédéric II. * Et on a encore des actes où il agit comme seigneur de cette ville. Catel traite ce point plus amplement dans \ Histoire des comtes de Toulouse y p. 38 y 40. La ville de Lyon estoit aussi alors de Tempire, ou au moins n'estoit point de la couronne de France, ' puisque le pape Innocent IV y estant déjà, envoya une députation solennelle pour demander d'entrer en France et ne le put obtenir, comme on le verra plus loin. *Il vint néanmoins à Cluni , par ordre du roy, sans qu'on luy permist d'avancer davantage en France : ce sont les termes de l'historien, qui font voir que Lyon n'estoit de la France ni immédiatement comme les grands fiefs qui relevoienl de la couronne ; ni même médiatement comme Cluni , qui relevoit de la comtesse de Mascon ou du duc de Bourgogne''.
Je crois qu'on peut prouver par les pièces marquées dans l'inventaire du thrésor des chartes , que Lyon ne viat à la France que sous Philippe-le-Bel , par le sou-
* Dachesne, p. 812, d, ^ ^ PreuTCS de VBUt. de Valamt,, p. 6. — * Dnchesne, p. 659, A. — ^ Catel, TouL, p. 38. ^ ^ Mattb. Par. , p. 6SKS, /. — • P. 683. — ' Saint Loais a voit alors le comté de Aftisficon .
lèvement du peuple contre Tarchevesque qui en estoit seigneur.
^ On voit dans la chronique de Saint-Bénigne que Tempereur Conrad offrit Tarchevesché de Lyon à Halinard, abbé de Saint-Bénigne de Dijon; et, sur son refus , à un nommé Dulric , après la mort duquel le clergé et le peuple ayant élu Halinard , députèrent à l'empereur demander qu'on le leur donnast pour évesque , et l'empereur envoya ordre pour Tinthroniser. \je commandement du pape ayant obligé Halinard d'accepter cette dignité , ^ il alla à Spire trouver l'empereur Henri III en i 046 , pour luy faire serment ou plustost promesse de fidélité, car il ne voulut jamais faire de serment. ' La même chronique dit que le roy Lothaire avoit donné Lyon à Mathilde, sa sœur, en la mariant à Conrad , roy de Bourgogne , et qu'ainsi elle estoit de ce royaume , que Rodolphe , fils de ce Conrad, avoit laissé en mourant à l'empereur Henri II. * Il pai*oist par un acte du vendredi 4 décembre 1 272, que les archevesques de Lyon faisoient serment de fidélité aux rois de France; maïs il paroist en même temps que c'estoit à cause du temporel qu'ils possédoient deçà la Saône , et ainsi dans le royaume"! * Un auteur qui vivoit à la fin du xn^ siècle, dit que Lyon et Viviers, quoyque au deçà du Rhône, estoient de l'empire , et que le roy de France n'y prétendoit rien. * On trouve plusieurs actes qui marquent que Viviers dépendoit de l'empereur. ^Les officiers de saint lx>uis
« SpicUêg. , t. I , p. 464 , 465. — ■ P. 466 , 467. — * P. 466. — * SpicUeg,, t. VIII, p. 250. ^ " Catel, TouL, p. 39. — • P. 39; id. i^ng'f p- 315. — ' Clem. ep., p. 515 ; Invent., t. VI, Nomin, faites par le roi à quelques prébendes, p. 7.
prétendoient néanmoins qu'elle estoit de la France , et toiirmentoient pour cela Tévesque et ses vassaux. L'évesque en fit ses plaintes à Clément IV, qui en écrivit une fort belle lettre à saint Louis le 16 juin 1268, où il luy manda que Téglise et Tévesché de Viviers estoient de Tempire et non du royaume, et qu'en ayant feuilleté les archives , il n'y avoit vu que des privilèges impériaux. Grégoire X soutint la même chose à Philippe III , et avança que saint Louis en estoit demeuré d'accord.
'En Tan 1193, dit un historien anglois, l'empereur Henri VI donna à Richard, roy d'Angleterre, la Provence, le Viennois, Marseille, Narbonne, Arles et Lyon, et tout ce qu'il tenoit de la Bourgogne jusqu'aux Alpes, avec l'hommage du roy d'Arragon, du comte de Disders et du comte de Saint-Gilles, le tout sous le titre de roy de Provence , contenant cinq archeveschez et trente-trois éveschez : et il luy donnoit ce palis, dit l'historien , parce qu'il ne s'y pouvoit faire obéir. Je ne crois pas néanmoins qu'on voye dans l'histoire aucune suite de cette donation , ' et même l'historien ne dit point que Richard ait esté couronné roy de Provence, 'comme il s'en estoit vanté dans une lettre, et conmie Henri le luy avoit promis.
Des emperears d'Allemagne. — Henri époose Constance de Sicile.
Comme l'histoire de saint Louis est meslée avec celle des princes voisins, nous sommes obligez de
'Roger de Hov., p. 4i6, i. —«P. 4i8. — »P. 4i6, «,/.
marquer en quel estât estoient alors Tempire, T Angleterre, TEspagne, et même de passer jusques àConstantînople, dans T Asie, dans la Syrie et dans TÉgypte.
L'empire estoit asseurëment plus considérable dans ce temps-là qu*il n'est aujourd'huy. Les empereurs n'estoient pas seulement chefs des princes d'Allemagne ; mais ils estoient encore reconnus , comme nous venons de dire, par leDauphiné et la Provence; ils Testoient par les seigneurs de Savoie, et même par Rome et par toute Tltalie , lorsqu'ils estoient plus forts que les papes , à la réserve peut-estre du royaume de Naples, où il ne paroist pas qu'ils aient eu autorité depuis que les Normands l'eurent conquis. Les rots de Chypre, d'Arménie, 'de Danemark, tenoient à honneur de se rendre leurs vassaux et de recevoir d'eux la couronne. D'ailleurs c' estoient d'ordinaire des princes puissans par eux-mêmes et qui n'obtenoient les suffrages des autres princes que par un mérite particulier. De sorte qu'ils se fussent rendus redoutables à toute l'Europe , si , d'une part , les temps, quelquefois assez longs, où il n'y avoit point d'empereur, n'eussent accoutumé les princes et les villes d'Allemagne et d'Italie, qui ne reconnoissoient que luy, à aimer une indépendance entière ; et si , de l'autre , les papes qui craignoient d'estre accablez par leur puissance, n'eussent fort souvent soulevé leurs sujets contre eux ; ce qui les a enfin réduits à la foiblesse où nous les voyons aujourd'huy.
Fédéric ou Frédéric I, surnommé Barbe-Rousse, fut un de ceux qui éprouvèrent le plus ce que peut sur
* Urstis., p. 211, c.
des peuples ou le zèle ou le prétexte de la religion. Mais sans nous arrester à ce qui n'est point de notre sujet, * nous nous contentons de remarquer qu il avoit trois enfants : Henri, qui dès Tan 1 1 69, avoit esté reconnu pour roy d'Italie et d'Allemagne ; Conrad, qui le suivit Tan 11 89 en son voyage d'Orient, et ne le survesquit que peu, et Philippe, duc de Souabe, élu empereur aprèâ la mort de Henri, son frère.
* Frédéric maria Henri à Constance , fille de Roger, premier roy de Sicile , et de Béatrix de Rétest (ou Ré* tel), parente de Philippe- Auguste. 'Ce mariage se fit à Milan avec grande solennité , au mois de janvier 1186; * d'autres disent à Pavie. * Roger, père de Con^ stance, avoit eu beaucoup d'enfans, et entre autres, Roger, son aisné , et Guillaume. Roger, mort devant son père , laissa un fils , nommé Tancrède. Mais Guillaume succéda à son père, selon la coutume presque de ce temps*là, qui faisoit succéder les cadets comme plus proches, au préjudice des enfants de l'aisné , sans donner lieu à la représentation.
"Guillaume estant mort en 1 1 66, son fils, de même nom , lui succéda. ^Cefut luy qui maria sa tante Con«> stance à Henri, et luy asseura en même temps la succession de la couronne de Sicile en cas qu'il mourust sans enfrns , obligeant tous les seigneurs , et Tancrède même, de luy promettre dès lors par serment de la reconnoistre pour reine.
' Roger de Hot.» p. 378, d; Freher, t. III y p. 243 , o f Pistor. , 1. 1 » p. 675y 6i Chron. AutUs., p. 88, â, ^ * Roger de Hot*, p. 404 , 2 , e, etaUi; Ckron. Aquicinct., p. 240. — ' Citron, Autitt., p. 88 , 2; Freher, p. 249 , c ; Ursdi. , t. I, p. 21i, a, ^. -^ '' Chron. Aqmeinct., p. 240. — • Roger de Hov., p. 404 , 2 , «.— • Bar., an. 1166, art. 23. — ' Roger de Hov., p. 378, d; 404, 2,/; UghcU., t. III , p. 955, a.
' Un auteur de ce temps-là , qui a décrit avec soin les suites funestes de cet accord , en rapporte la cause à la jalousie qu'avoient Tun de Tautre le chancelier de Sicile et Tarchevesque de Palerme, qui estoient les deux personnes les plus puissantes à la cour du roy Guillaume.
Ces deux ministres faisant au dehors profession d'amitié , ne cherchoient en effet qu'à se nuire Tun à Tautre. Ce fiit pour cela que le chancelier procura auprès de Guillaume et du pape Térection du nouvel archevesché de Monrëal , dans le diocèse et presque à la porte de Païenne : et Tarchevesque ne Tayant pu empescher, fit, pour s*en venger, le mariage de Constance avec Henri , en la manière que nous avons dit y soit qu'il eust plus de crédit auprès d'eux que son adversaire , soit qu'il en eust moins auprès de Tancrède^ qu'il sembloit par là exclure de la couronne. * Néanmoins Guillaume estant mort sans enfans , au mois de novembre 1189, le chancelier, pour s'opposer au parti de l'archevesque, fit venir à Païenne le prince Tancrède , appelle alors comte de Liche , ' et là tous les prélats et tous les seigneurs du pays, ennemis des Allemands , * et appuyez du consentement et de la faveur du pape Clément III, l'ayant reconnu pour roy, ^malgré le serment fait à Constance et à Henri, ' le chancelier même luy mit la couronne sur la teste.
• UgheU. , t. m, p. 954 , 955. — • P. 955, h; t. I, p. 47i , d. - »Ncubrig.,t. Uî, c. xvn, p. 440, ^; Ughell., t.I, p.471, «/. — «UgheU., t. lïl , p. 955, d; Nëubrig., p. 440, 6. —* Chron. Aquicinct., p. 243. — •Ughell., t. m, p. 955, <f.
L'empereur Henri se rend maistre de la Sicile, et y exerce de grandes
craautez.
* Henri , roy d'Allemagne , ne manqua pas de vouloir soutenir le droit de sa femme% et il y fut encore excité par Roger , comte d'Ândria ( près de Trani), très|>uissant dans TApouille, qui, ne s'estimant pas moins que Tancrède , ne pouvoit souffrir qu'il s'élevast au-dessus de luy. 'Henri envoya donc dans TApouille une grande armée qui , y estant entrée en 1 1 90 , au mois de may, s'en retourna en septembre , après avoir fait de grands dégâts, baissant le comte d'Andria à la merci de ses ennemis , qui le prirent et le tuèrent. *La mort de Frédéric, qui arriva Tannée suivante, le dimanche, 10 de juin, obligea sans doute Henri , son fils, à penser à d'autres affaires.
* L'an 11 91, Tancrède fit couronner roy, à Brindes, Roger, son fils aisné , et luy fit épouser au même lieu Uranie ou Marie , fille dlsaac , empereur de Constantinople. ^ La même année 1191, Henri fut couronné empereur h Rome, le lundi de Pasques , 1 5 avril , par le pape Célestin UI , ' qui , après luy avoir mis la cour ronne sur la teste , la luy fit tomber d'un coup de pied. Sa femme Constance fut couronnée avec luy. * Il par-
• Roger de Hov., p. 378, d; 404, 2,/. — * Ughell., t. UI , p. 956, ^, c. — * C ; t. I , p. 472 , a; Roger de Hov. , p. 378 ,</. — * Ughell., I. UI, p. 956, d. — "Bar., an. 1190, art. 16, 17; Pred., app.,p. 14, e. — «UgheU., t.IU,p.957,a.— 'Bar., an. 1191, art. lî;^*». Chron., 1. IV,c. !▼, p. 151, ^. c— •Bar., an. 1191,art. 12.— «Art. 16, 17; Urrti»., t. I,p. 217, a, ^;Cania. ,t. l,p. 224; Ughell., t. I , p. 472, a,*; t. UI, p. 957, 958 ; Chron. Aquicinet., p. 246, 247; Slav. Chron., 1. IV, c. v,p. 151 , 152.
lit aussi-tost , malgré le pape , pour se rendre maistre du pais de Tancrède. H y entra le 29 avril , et il ne trouva de la résistance qu'à Naples , où il mit le siège ; mais la peste, qui ruina presque toute son armée, l'obligea de se retirer à Milan , ' au mois de septembre, et de là en Allemagne , où il passa la feste de Noél dans la ville de Worms. Sa femme Constance, qu*il avoit laissée à Saleme , fut arrestée par ceux de la ville et envoyée à Tancrède. 'Mais le pape ayant envoyé un cardinal en Sicile, ou même deux, pour la redemander sur peine d*anathème, Tancrède fut obligé de l'envoyer à Rome , le plus honorablement qu'il put, et le pape la fit reconduire en Allemagne , et même la défraya. Les uns le mettent en 1492, les autres en 1193. Et peut-estre que le pape Tayant redemandée en 1192, elle n'arriva en Allemagne qu'en 1193. Célestin ne laissoit pas d'appuier le parti de Tancrède, 'puisqu'il interdit, en 1 191 , Fabbaye du Mout- Cassin , parce qu'elle ne le reconnoissoit pas.
^ Henri envoya encore des troupes dans l'Apouille l'an 1193. Tancrède les repoussa; mais quand il fut retourné en Sicile, *il perdit Roger, son aisné. Il fit couronner le second , nommé Guillaume , encore enfant , et peu après il mourut luy-méme. Richard de Saint-Germain met tout cela sous l'an 1493. * Néanmoins Roger de Hoveden diffère même la mort du prince Roger jusqu'en 1 1 94.
■^ Après la mort de Tancrède , le pape continua d'ap-
« Slav. Ckron,, 1. IV, e. t, p. ISl, 152. _' Bar. » an. 1193 » S ^^ ^ Ugkell.» t. ly p. 474» a, h; 476, b; t. UI, p. 958, c, d; Chron, Jquie'mot., p. 248, 249. --^UgheU., t. III, p. 958, c. ^ *P. 959, 960. ~ * P. 960, d; Roger de Hoy., p. 424, 2 ^. -^ * Roger de Hot., p. 424, 2, b. — ' Chron. Aqulcinct., p. 249.
puier sa maison en la personne du jeune Guillaume son fils. * Mais l'empereur Henri, ayant arme puissamment par terre et par mer, envoya sa flotte en Sicile et entra par terre dans le royaume de Naples, le 25 d'aoust 1 1 94, fut receu dans Naples , prit Salerne de force et la ruina , à cause de ce que Timpératrice , sa femme , y avoit esté retenue prisonnière , et se rendit sans peine maistre de tout le pais : * de sorte que dès devant la Toussaint il passa en Sicile , où il fut receu solennellement par ceux de Messine. ' Il fut aussi receu à Palerme au mois de décembre , et se trouva maistre. du palais et des richesses des roysde Sicile. ^Uais la reine, veuve de Tancrède, s'estoit retirée avec le roy, son fils, en une place très-forte, et munie de toutes sortes de provisions en abondance , nommée Calatabellotta , *près d'une rivière du même nom, vers la coste méridionale de Tisle.
* Henri voyant qu'il ne pouvoit prendre la place de force, traita avec la reine, lui offrit toute sorte de seureté pour elle et pour ses enfans , promit à Guillaume le comté de Liche et la principauté de Tarente : enfin il fit si bien que la reine luy rendit le chasteau et se remit entre ses mains avec son fils et deux filles quelle avoit. ^ Henri les donna en garde à un de ses capitaines , nommé Muscancervelle , ^ et demeura ainsi maistre absolu de tout le royaume de Sicile , dont
• Chron. Âquieinct., p. 253 ; Ughell., t. I, p. 473, b; 475, e; t. III , p. 060, 961; Roger de Hov., p. 424, 2, c, d; Sla», Chron,, 1. IV, c. xx , p. 165, a, c — • Roger de Hov. , pu 424 , <^. — > D; Ugheil. » t. I , p. 473, b, c; 475, c; t. m, p. 061, «. — *UgheU„ p. 473, c; 476, d; t. III, p. 061 , ^. — » Sanson. — • Ughell., t. I, p. 473, c; 475, d; t. IH, p. 961, b; Raynald., an. H08, art. 65. — ' UgheU., t, III , p. 961, b, — ' Roger de Hoy., p. 424, 2, d, e.
la maison de Souabe fut toujours depuis en possession jusqu'en Tan 1266, qu'il passa en celle de France.
^ Henri viola bientost les promesses qu'il avoit faites à la reine de Sicile. Le jour de Noël , il se fit couronner, luy et l'impératrice , à Palerme , en la présence et avec le consentement de tous les évesques et de tous les seigneurs du pays, 'et dans cette solennité même il fit arresler le prince Guillaume avec sa mère , et uu grand nombre d'évesques et de seigneurs, sous prétexte d'une prétendue trahison. Il fit crever les yeux aux uns (orbaifit)j brusler les autres, en pendre une partie et emmener le reste en Allemagne. ' IL voulut qu'on déterrast Tancrède et son fils Roger, pour les dépouiller des ornements royaux ; et enfin , ayant fait crever les yeux au prince Guillaume et oster toute espérance d'avoir de la postérité (ementulai^it) j *il l'emm.ena prisonnier avec sa mère et ses' sœurs en Allemagne, lorsqu'il s'y en retourna l'année suivante: ' on crut qu'il luy avoit même enfin osté la vie.
^ La chronique d' Anchin dit que , dans ce voyage , il se soumit aussi une partie de l'Afrique. Et nous verrons , en effet, que les roys de Tunis avoient accoutumé de payer tribut aux roys de Sicile, prédécesseurs de Charles, frère de saint Louis.
"^ Baronius met la conqueste de Sicile en Tan 11 93 , et il rapporte une lettre d'Éléonor au pape pour solliciter la délivrance de Richard, roy d'Angleterre, son
* Roger de Hov., p. AU, 2, c; 425, 426. — * Ughell., t. III, p. 961, c; 1. 1, p. 473, </; 475 , <i. - ' Roger de Hoy. , p. 424, 2, «,/. —
* Ughell., t. l, p. 475, d; Bar., an. 1193, art. t; UntU., p. 220, a, b, -^
* Ughell. , t. l , p. 473, i/. — • Chron, Aquicinct. , p. 253. — ' Bar., ann. 1193, art. 19.
fils, prisonoier de Henri, où elle marque que cet empereur s'esloit saisi par force de la Sicile , malgré les prières et les menaces du pape, qui prëtendoit que ce royaume lui appartenoit. ' Or Richard ayant esté mis en liberté le vendredi 4 février 1 1 94 , il faut donc mettre la conqueste de la Sicile en 1 1 93.
D'autre part, ce que Roger de Hoveden rapporte des négociations qui se firent durant Tannée 1 1 93 , pour la délivrance de Richard , ne donnent pas lieu de croire que Henri ait esté durant ce temps-là faire la guerre en Sicile. ' Il est certain au moins qu'il estoit à Worms à la Saint-Pierre en 1 1 93 , "et à Spire vers le milieu de janvier 1194, ^ et qu^entre ces deux termes il accorda encore de nouveaux articles à Richard , vers la Saint- Matthieu ou la Saint-Thomas : car il y a faute dans la date de Ja lettre de Richard ou dans celle de Henri.
"L'auteur de la vie d'Innocent III dit que ce fut l'argent de la rançon de Richard que Henri employa pour conquérir la Sicile. ' Nangis met la mort de Tancrède et la conqueste de la Sicile en 1 1 94 , ^ et avec luy la chronique d'Elwang. "La chronique d'Ânchin et celle de Fosse-Neuve , avec Richard de Saint-Germain, font la même chose pour la conqueste de la Sicile. ^ L'auteur de la chronique d'Âuxerre fait la même chose , et dit que Henri ne revint de Sicile qu'en 1 195, amenant avec luy Guillaume, fils de Tancrède , sa mère *^et ses sœurs , " et laissant Constance à Palerme avec le
•Roger de Hov., p. 4K, 418. — « P. 4U, l,e,/. — »P. 417, i,B. — *P. 416,2.— "Raynald., an. H 98, art. Q}&. —• Spicileg., t. 11, p. 469. — ' Freher, t. I , p. ^35 , c. — • Chron. Aqulcînct,; Ughell. 1. 1, Z.'^* Chnn.j4»tiss., p. 94, 1.— »«Bar., an. 1194, art. 25. — ** Chron, Autiss., p. 94, 2.
jeune Frëdëric, son fils, qui yestoit né 'le 26 dëcembre 1194.
Henri meart. —Frédéric, soq fils, est troublé par Gautier de Brienne.
'Les cruautez de Henri n'empeschèrent point les Siciliens d'élire contre luy un nouveau roy qui n*est pas nommé; ce qui l'obligea de revenir en TÂpouille sur la fin de 1 1 96 , d'où il passa en Sicile le 1 6 janvier 1 1 97, et il commit partout tant de cruautez contre ce nouveau roy et contre les autres, que Constance mesme se déclara contre luy pour ceux de sa nation , et le tint enfermé dans un chasteau où il s'estoit réfugié. Ml se raccommoda néanmoins avec elle; mais il tomba malade peu de temps après, et mourut à Messine le 28 de septembre *ou le 30, et fut enterré solennellement à Naples. 'Quelques-uns crurent qu'il avoit esté empoisonné par sa femme.
'Après sa mort, le royaume de Sicile et beaucoup d'autres terres de l'Italie furent remis entre les mains du pape Célestin III , qui remit ou toutes ces terres , comme Roger de Hoveden le semble dire , ou au moins le royaume de Sicile, que nous appelons aujourd^huy le royaume de Naples, à Frédéric, fils de Henri, moyennant deux mille marcs d'argent distribuez au
• Ughell., t. m, p. 961, c: 1021. — ■ Bar., an. 1196, art. 9; 1197, art. 1, 2; Chron, Sla», , l. V, c. xxn, p. 171, a, h; Roger de Hov., p. 439, 2, b; UgheU. , t. I, p. 478, c, d; t. III, p. 462 , c, rf, Ckron, Aquicinct., p, 455.— * Bar., an. 1197, art. 4, 5 ; Urstis , t. II , p. 876, c, d. — *Freher, t. I, p. 262, e, f. — " P. 362 , e; Canis., t. I, p. 239. — • Roger de Hov., p. 440, 1, d.
pape et aux cardinaux , et le serinent que presta Constance qu'il estoit né d'elle et de Henri, ^ à cause qu'on prétendoit qu'il estoit supposé. 'On remarque que Constance luy avoit donné le nom de Frédéric Roger.
' Innocent III ayant succédé à Célestin le 8 de janvier 1 198, et ayant esté sacré le 22 février/ Constance, qui avoit déjà fait couronner Frédéric, ne laissa pas d'envover demander à Innocent l'investiture du royaume de Sicile pour elle et pour son fils. * Innocent la luy accorda sous l'hommage et les redevances que les autres roys de Sicile en avoient faits à ses prédécesseurs, retranchant néanmoins quelques articles que les autres papes avoient accordez à ces roys.
'Constance mourut peu après, le 27 de novembre, n'ayant guère survécu à son mari que d'un an; et en mourant elle donna le bail , c'est-à dire la tutelle et la régence de son fils Frédéric et de ses Estats , au pape Innocent. "^ D'autres mettent la mort de Constance en
* Innocent travailla aussi poiir la délivrance de la veuve de Tancrède et de ses filles. *Car Guillaume estoit déjà mort dans sa captivité. ^ Elles échappèrent enfin heureusement de prison, et se réfugièrent en France , où l'aisnée des filles épousa Gautier, comte de Brienne," homme puissant et proche parent des comtes de Champagne et de Flandre, " qui les avoit tirées de
* Bar., an. ii97 , art. 7; Gesta Innoc, p. 11. — * Eut, des Daufins, p. 18. — * Gesta Innoc., p. 2. — *P. 8. — * P. 9; Ravnald., an. 1198, art. 67, 68. — * Gesta Innoc, p. 10 ; Raynald. , an. 1198, art. 70. — ' Freher, t. I , p. 320, «. — ■ Raynald., an. 1198, art. QQ. — • Gesta Innoe., p. 13; Ug^eil. , t. I, p. 473, </. — • ^^ Gesta Innoc,, p. 9; Cftron. Autiss., p. 96, 1. — " Gesta Innoc., p. 14. — " Ughèll., t. I, p. 474, d
prison . * Il s'en vint à Rome en 1 1 99 , selon Raynaldus (art. 16)9 avec sa femme et sa belle-mère , demander les droits qui luy appartenoient dans le royaume de Sicile. On ne voit pas clairement s'il demandoit tout le royaume. ' 11 est certain que le pape Tobligea de se contenter de la principauté de Tarente et du comté de I Jche , que Henri devoit donner au roy Guillaume par la composition faite avec luy, et qu'on ne pouvoit luy refuser en justice , comme le pape le soutient. C'est pourquoy le pape reconnut publiquement son droit , et trouva bon qu'il se mit en possession de ces seigneuries y à la charge d'en &ire hommage au jeune Frédéric j de ne rien attenter contre sa personne et ses Ëstats, et d'employer ses armes pour le maintenir contre ses ennemis ; de quoy il luy fit faire un serment public et solennel.
' Frédéric n*agréa jamais que le pape se déclarast pour un seigneur puissant et qui avoit un très-juste sujet de luy disputer la couronne de Sicile ; * et il luy en fit un crime lorsqu'il fut devenu ennemi des papes ses successeurs. * Innocent, au contraire, soutint toujours qu'outre que la justice l'y avoit obligé , il n'avoit pu rien faire de plus utile pour Frédéric.
Et en effet , selon l'historien de ce pape , non-seulement jamais Gautier ne fit rien qu'à l'avantage de Frédéric , * mais même , sans la crainte du comte , Mai^ couald , très-puissant seigneur allemand , luy eust osté la couronne et peut estre encore la vie.
^Gautier laissa sa femme à Rome, et revint en
• Gestalmmoe.,^. i'6. — » P. 13. 14. - ^ P. 21 , 22. •- * Goldast. , Const. imper., t. III» p. 383; Raynald., au. 4226, art. 4. ^ * Ges'a Innocp, 14, 21.— «P. 23. — 'P. 15.
France pour se mettre en estât de prendre possession de sa principauté par les armes.
* Il retourna donc en Italie, Tan 1 201 , et y remporta de glorieuses victoires sur un Tybode ou Diupold y Allemand, associé de Marcouald, qui tenoit presque tout le royaume de Naples contre Frédéric , selon rhistorien d'Innocent III. 'Mais la trop grande confiance en sa prospérité le rendit négligent à se garder. Diupold le sui*prit un matin , et Temmena prisonnier percé de plusieurs coups dont il mourut peu de temps après y en Tan 1 205 , laissant sa femme grosse d'un fils à qui on donna aussi le nom de Gautier.
* Ce jeune Gautier estoit en Italie lorsque Frédéric, alors empereur, épousa Yolande, sa cousine, fille de Jean de £rienne, roy de Jérusalem, en 1225; et il (ut obligé de se retirer en France sur le soupçon que Frédéric conceut qu il vouloit faire valoir les droits de sa mère sur le royaume de Sicile. ^ On croit que c'est le même Gautier de Brienne , comte de JafPa ou Joppé , dont Join ville parle avec tant d'éloges. *L'an 1209, Frédéric, par le moyen du pape, épousa Constance, sœur de Pierre, roy d'Arragon, et d'Alphonse, comte de Provence, déjà veuve d'Émeri, roy de Hongrie Alphonse Famena en Sicile et y mourut.
* Gêita Imêoc., p. 48» 25; Raynald., tn. 1201, art. a?» ii^\SpîciUg., t. II, p. 477; Ckron. Autiu., p. 96» i ; Ughell., t. I» p. 475» 479 ; t. m » p. 966» b, tf.— * Gtsta innoc, p. 25; Raynald.» an. 1205» art. 09 ; SpicUeg., t. n» p. 483; UgheU.» t. I . p. 475» a; t. UI » p. 967» e. — ^Suod. , t. m» part. XI» c. x» p. 211» c. — ^ Joinvîl.» p. 98» 101; note, p. 93» 94. — " Mariana» 1. XI, c. xix , xxn, p. 543, d; 548, a; UglRU.»t. m,p. 969, ^.
Philippe de Souabe est éla roy d'Allemagoe par les uns, et Othoo
de Saxe par les autres.
* Quelques-uns écrivent que l'empereur Henri VI , dans une diète tenue en Tan 1 196 , fit ordonner, avec le consentement du pape , que Fempire ne seroit plus électif, mais successif, et que les Ëstats du royaume de Sicile y seroient inséparablement unis. Une chose de cette importance et dont la suite de Thistoire ne fournit aucune marque , est assurément difficile à croire ; et ni Tun ni Tautre de ces deux points ne s'accommode avec Tintérest des papes. ' Mais ce qui est attesté par plusieurs anciens auteui*s, et qui a pu donner lieu à cette opinion , c'est que Henri estant retourné en Allemagne après la conqueste de la Sicile, et ainsi en 1 1 95 ou 1 1 96 , fit élire roy des Romains son fils Frédéric , qui n'avoit pas encore deux ans , et qui n'estoit pas seulement baptizé , et luy fit prester serment de fidélité par Philippe , duc de Souabe , son frère, et par les autres princes d'Allemagne.
' On prétend qu'il laissa sa femme et son fils Frédéric , encore enfant , entre les mains du pape , et ordonna que Philippe , duc de Souabe , son frère , gouvemeroit l'empire au nom de Frédéric. ^ Par son testament il ordonna que si le pape confirmoit l'empire à son fils, on luy rendroit certaines terres qu'il marquoit.
* Calvis., p. 690, 691 . — * Gesta lanoe. , p. 8 ; Goldast. , Her. Âlem,, t. I, p. i32; et Conte., t. III, p. 383; Freher, t. I , p. 366, a; Urstû., t. I , p. 222, c. — * Spicileg,, t, II , p. 473. — * Gesta Innoc. , p. 17.
'Les Allemands qui estoient en la terre sainte, sçachant la mort de Henri y jurèrent fidélité à Frédéric.
'Néanmoins on procéda de nouveau à l'élection, qui se faisoit alors , non par les sept électeurs , mais par tous les princes d'Allemagne assemblez , qui nommoient douze personnes qu'on présentoit aux arche- ' vesques de Cologne et de Slayence , au duc de Saxe et au comte Palatin du Rhin. Ces quatre choisissoient d'entre les douze nommez celuy qu'ils jusgeoient le plus propre pour l'empire : on le couronnoit aussitost à Aix-la-Chapelle , et dès lors il estoit reconnu roy d'Allemagne ; car il ne prenoit le titre d'empereur qu'après avoir esté couronné à Rome. Le roy d'Allemagne est souvent qualifié roy des Romains. Néanmoins on remarque que Richard, couronné roy d'AUemagne en [1257], ne fut jamais roy des Romains.
' Les archevesques de Cologne et de Trêves , après avoir conféré avec Bernard , duc de Saxe, et d'auti*esprinces , indiquèrent l'assemblée générale pour l'élection au 22 février 1 1 98 , qui estoit le second dimanchedu Caresme, *ou au troisième, qui tomboit au premier de mars ; et y invitèrent entre autres Richard , roy d' Anglet^re , comme principal membre de l'empire ; ^ 'peut estre à cause que danâ sa prison il avoit fait hommage de son royaume à Henri , et l'avoit receu de luy en fief sous un tribut de cinq mille livres sterling. 'Néanmoins il n'est point parlé de cette condition dans le traité de sa délivrance , ^ et Henri luy avoit remb cette condition en mourant. 'Quoy qu'il en soit,
* C&n>n, Slav., 1. V, c. m, p. 173, d. — * Roger de Hot.» p. 441 , 3, ^. — » Freher, 1. 1, p. 263, «,/.—* Roger de Hoy., p. 441, 1, e, -- •P. 412, 1, à, c. — «P. 414, 2. — » P. 412, I, c. — «P. 441, i,/.
Richard ne voulant pas aller luy-mesroe à rassemblée, y envoya des députez.
^ Il se trouva trop peu de monde à CoIo§[ne pour faire l'élection , et mesme on y apprit que Bernard y duc de Saxe , et d'autres , estoient assemblez de leur costé à Erfurd, dans le comté de Ravensbei^ en Westphalie^ entre Munster et Minden, ou plustost dans le landgraviat de Turinge, entre Gotha et Weimar. On y députa révesque de Munster pour demander une jonction; mais Tévesque apprit qu'ils avoîentdéjà élu Philippe, duc de Souabe, frère de Henri VI, 'qui sembloit pouvoir tenir l'empire comme tuteur de Frédéric , son neveu , encore enfant. ' Il se aervoit en effet d'abord du nom de son neveu ; * et il y a des historiens qui disent qu'il ne fut élu que comme tuteur de Frédéric. ' Il receut les soumissions de ceux de son parti à Mulhause , qui est aussi dans le landgraviat de Turinge. 'L'assemblée de Cologne ne voulant pas céder à un prince élu par d'autres, promit l'empire à Bartolfe ou Bertolde , duc de Zeringhen , pourvu qu'il se trouvast un cerlain jour à Andemach , sur le Rhin , avec une armée. Il s'y engagea par serment et par ostages. Mais manquant de c(eur ou de forces , il accepta l'aident que Philippe luy offrit.
^ L'ai*cheve6que de Cologne ne jugea pas pouvoir avec seurelé ou avec honneur se soumettre à Philippe qui l'en sollicitoit puissamment. C'est pourquoy il fit faire une nouvelle élection, 'où, à la sollicitation de
• Freher, t. l, p. 263, i64. — • Goldast., Rer. AUm„ I. I , p. 132.— 'Raynald., an. 1M6, art. 7. — « Untit., t. I, p. 2M, «,/. — ^iUd.,f, • P. 223, a, b; Freher, t. I , p. 264 , <i, ^. — » Ibid,, h, e. — "Roger de UoY., p. 441,2, h.
Richard, Othon de Saxe, son neveu, fut choisi et ensuite couronné à Aix. 41 estoit fils de Mathiide, sœur de Richard et de Henri , duc de Saxe , de Bavière et de Souabe, proche parent et oncle materuel ou cousin germain de Frédéric 1", qui néanmoins Tavoit dépouillé de toutes ses terres et Tavoit obligé de se réfugier auprès de Henri 11, roy d'Angleterre, son beau-père. 'Nous avons encore une lettre que quelques princes d'Allemagne écrivirent au pape Innocent pour le prier d'agréer l'élection d'Othon.
' Philippe avoit pour luy la faveur de Philippe^ Auguste, roy de France, ^et toutes les richesses de la maison de Souabe dont il estoit l'héritier. * Mais comme il avoit esté excommimié par Célestin pour quelques violences qu'il avoit faites en Italie , Innocent, successeur de Célestin , fut toujours plus favorable à Othon. * Néanmoins Philippe obtint sou absolution de Tévesque de Sutri que le pape luy avoit député avant son élection pour d'autres affaires , et qui le trouva déjà élu en arrivant en Allemagne.
^ Les princes de l'empire estant partagez entre Philippe et Othon , aussi bien que les étrangers , ^ toute TAlIemagne se trouva pleine de troubles et de guerres qu'on peut voir particulièrement dans Godefroy, moine de Saint-Pantaléon de Cologne. Outre les ravages et les autres suites inévitables des guerres civiles , l'Église souffrit encore beaucoup parce que le pape n'en conféroit les dignitez et les charges qu'à ceux qui
• Pûtor.y 1. 1 , p. 672 , e, /. — • Goldast. , Conttii. , t. I , p. 72. — *SpicUê^., t. Vin , p. MO, 531. — * UwtM., t. ï , p. 223, A, c, — • 225, a; Gesta innoc, p. 9. — • Gesta itmoc, , p. 9. — ' P. 10 ; Urslis., p. 223, c. — ■ Frcher, t. I, p. 264, elc.
se déclaroient, comme luy, pour Othon 00011*6 Philippe.
D'Ouker, premier roy de Bohême. — Philippe , roy et maistre de l'Allemagne, est assassiné^et Othon reconnu detont le monde.
Otaker ou Odoacre , nommé aussi Primislaûs , duc de Bohême, changea souvent de parti durant ces troubles; et comme chacun avoit besoin d'un prince puissant comme il estoit, il ménagea si bien toutes choses, , ' qu'il se fit changer le titre de duc en celuy de roy, et donna le commencement à la couronne de Bohême. * Innocent III écrivant à ce prince même , asseure que beaucoup de ses prédécesseurs avoient porté avant luy le diadème royal et n'avoieiit néanmoins pu obtenir des papes qu'ils les qualifiassent rois dans leurs lettres.
' Il est marqué que Frédéric V avoit donné la couronne et la dignité royale au duc de Bohême. Il y a apparence qu'ils n'avoient pu non plus se foire reconnoistre pour rois ou par les empereurs, ou par le corps des princes d'Allemagne ; ^ puisque Sifirid dit que cet Otaker fut le premier roy dans la Bohême, ' et la chronique d'Âugsbourg qui finit en 1 265 dit. que c'est à luy que commencèrent les rois de Bohême. ^ Ce fut de Philippe qu'il receut d'abord la couronne '' dans la solennité même du couronnement de Philippe à Mayence en 1 1 98 , et il parut en cette cérémonie la
• Pister., p. 694, !,</. — « Raynald., an. 1204, art. 55. — *Urstis., p. 2M, c, rf. — * PLitor., p. 694, 1, rf. — * Freher, t. l , p. 665 , /. — * Raynald., an. 1204, art. 55. — ' Slav. Chron,, 1. VI , c. n, p. 178, e.
couronne royale sur la teste et Tépée impëriale à la main. ^D'autres le mettent eu 1199.
' L'année suivante , Philippe Tayaut voulu déposer à cause d'un adultère scandaleux, il prit le parti d'Othon , et fit des maux effroyables à l'Allemagne. ' Néanmoins le pape, bien aise qu'il appuyast Othon » comme il l'en avoit sollicité , luy écrivit , le 1 9 avril 1204, qu'il vouloitbien le reconnoistre pour roy, puisque Othon le reconnoîssoit en cette qualité, et luy en donner le titre ; et l'exhorta à se faire couronner solennellement par Othon le plus tost qu'il luy seroit possible. ^ Calvisius dit qu'Otaker fut en effet couronné par Othon ; mais il le met dès l'an 1 203 , ce qui ne s'accorde pas avec la date de la lettre d'Innocent. 'Otaker ne laissa pas de quitter Othon en 1205, selon Calvisius, et de se réunir à Philippe, * qui luy donna une de ses filles pour son fils Wenetzlaus (ou Vences^ las). Quoyque le pape se fust toujours déclaré pour Othon , ^ néanmoins voyant que les forces de ce prince diminuoient et que Philippe l'emportoit, il envoya deux cardinaux légats en Allemagne en 1 207, pour trouver quelque moyen de faire la paix. Les deux contendants se trouvèrent donc en un lieu près de Cologne ; les deux cardinaux offrirent à Othon , de la part de Philippe, que s'il vouloit céder l'empire, Philippe lui donneroit sa fille en mariage avec le duché d'Allemagne et quelques autres revenus. Mais Othon ne put entendre parler de quitter la souveraineté,
* Raynald., an. 1199, art. 37. — - Slav. Chron., 1. VI, c. v, p. ISO.— - Raynald., an. 1204, art. 55. — * Calvis. , p. 694, 1 . — « P. 695, 2. — 'Freher, t. I, p. 365, /. — ' Ursds., t. I, p. 225, a, b; Ficher, t. I , p. 277, ti, h.
quoyqu'il n eust aucune espérance de vaincre. Ainsi rassemblée se sépara sans rien conclure, mais non pas sans avantage pour Philippe ; car il gagna les cardinaux j qui luy offrirent la faveur du pape, * et firent eu effet quelque traité avec luy, que le pape aj^rouva ensuite.
'Il ne restoit plus à Philippe que de réduire entièrement Othon y et il a voit de grandes forces toutes prestes pour cela. Mais lorsqu'il estoit à Bambei^, un jour qu'il avoit esté saigné , Othon , comte palatin de Witilispach j près de Soleure , entra dans sa chambre et luy osta la vie d'un coup d'épée, le 21 de juin 1208, ' irrité de ce que ce prince , qui luy avoit promis sa fille en mariage , la luy refusoit à cause de ses cruautez. * Ainsi Othon se trouva maistre de l'empire , lorsqu'il l'espéroit le moins , par une nouvelle élection que les princes d'Allemagne fir^it aussitost de luy dans la diète d'Halberstadt , ' et ensuite dans celle qu'il tint à Francfort à la Saint-Martin.
^ Un auteur rapporte que quand Othon fiit mandé en Allemagne pour estre élevé à l'empire après la mort de Henri , 41 estoit en Poitou dont Richard l'avoit fait seigneur, et qu'ainsi il fiit obligé de passer par la France et de saluer Philippe-Auguste. Dans l'entretien qu'ils eurent ensemble Philippe se voulut railler de sa prétention à l'empire; il luy dit que si même la seule Saxe consentoit à son élection , il luy donneroit trois de ses meilleures villes : Paris, Estampes et Orléans;
* Freher, t. I, p. 277, h, c. — ^D, e; Undft., t. I , p. 326» «, *.— » Ckron. Slav., 1. VII, c. xiv, p. 207, 208. — *C. xv, p. 20S, 20».— * C. XVI , p. 209, b; Freher, t. I , p. 278, ^. — • • Chtwt. Slav., 1. Vll , o. XVII, p. 209, 210.
et qu'il ne luy demandoit pour cela qu'un fort beau cheval qu'il avoit, lequel Othon luy donna aussitost. 'Dans la diète de Francfort, 'ou dans une autre qu'il tint à Augsbourg en 1 209, à la feste de l'Epiphanie , il proscrivit le palatin de Witilispach , le^ Bas^rica^ dit un historien, et tous ceux qui avoient esté complices de la mort de Philippe; Mes princes luy ayant représenté qu'ils estoient tous en danger de la vie si ce crime demeuroit impuni. ^ Ainsi le palatin ayant esté reconnu dans une abbaye où il estoit caché , il fut aussitost mis à mort par le fils d'un homme qu'il avcHt tué autrefois.
Othon est couronné par le pape , et peu après excommunié. —
Frédéric II est élen empereur.
'Othon crut que pour s'acquérir toutà&it les esprits, il devoit épouser la fille de Philippe, 'nommée Béairix. ^ Comme il falloit dispense du pape , parce que Frédéric P', ay eul de Béatrix , et Othon ou Henri , son père, estoient cousins germains. Innocent envoya deux cardinaux pour permettre à Othon de faire ce mariage, et même pour le luy commander. Les cardinaux firent leur déclaration dans la diète tenue à Wurtzbourg Toctave de la Pentecoste, vers le 24 may . Ils firent leurs discours en latin, et l'évesque de Wurtz-
' Chron. Sia9., 1. VII, c. xvi, p. 209, b, e, — ^ Urstis., t. I , p. 162, c. - » Chr^n. Siûv., 1. VU, c. xvi, p. 209, c. — * D ; Freher, 1. 1, p. 278. «. -- " Untû., t. I, p. 226, tf . — • Cfuvn. Slav,, 1. VII, c. xvi, p. 209, c. - ' Untia., t. I , p. 226, 227 ; GanU., t. ï , p. 22i.
bourg rinterprétoit en allemand. Après cela, Fabbé de Morimond, parlant au nom de tous les religieux de Cluni et de Cisteaux, déclara que par autorité du pape il chargeoit Tordre monastique du péché qui se commettroit par ce maiiage , quoyque fait avec dispense du pape; enjoignant à Othon par pénitence de bastir un monastère de Tordre de Cisteaux , etc. Ensuite de quoy la princesse ayant esté présentée par Léopold , duc d'Autriche, et Louis, duc de Bavière^ et ayant donné son consentement pour ce mariage, Léopold la fiança {desponsatur) à Othon par les mains des cardinaux , selon la coutume de France , dit Thistorien.
^ Othon partit ensuite vers la Saint-Pierre pour aller en Italie , où il receut partout les soumissions et les tributs des villes et des provinces. Il arriva à Rome le samedi , 26 septembre , et fut couronné le lendemain 27, * ou huit jours après, sçavoir le 4 d'octobre, nonobstant Topposition de quelques cardinaux et autres.
'Le pape, qui avoit toujours porté Othon, avoit, * avant que de le couronner, et même avant qu'il vint en Italie, tiré de luy divers serments, entre autres, qu'il luy rendroit toute l'obéissance que ses prédécesseurs avoient jamais rendue aux papes , et qu'il laisseroit aux églises la liberté des élections ; qu'il ne prendroit point les biens des églises vacantes (c'est-à-dire la régale); qu'il feroit jouir les papes de tout ce qui leur avoit esté donné depuis Louis le Débonnaire, nommément de tout ce qui est depuis Radicofani jusqu'à Ceperano , de la Marche d' Ancone , de la terre
* Ganis*, p. 227, d, c; Freher, t. I, p. 279, h; UgheU.,t. I, p. -485, o, h; t. III , p. 969, A; Chron, Jquicinct. , p. 245. — ■ Raynald. , an. 1209, art. 20. — » An. 1208, art. 0, etc — * An. 1209, art. 10-12.
de la comtesse Mathilde^ de TExarcat de Ravenne, etc. ; 'qu'il De feroil point la guerre au roy de Sicile. *Et comme Philippe-Auguste s'opposoit à son couronnement, parce qu'il avoit toujours esté ennemi de la France , il luy fît promettre avec serment y par une obligation scellée en or, qu'à T égard de la France, il suivroit absolument le jugement et la volonté du pape.
'Innocent, qui avoit souhaité si ardemment l'élévation d'Othon , ne fut pas longtemps à s'en repentir. Us se brouillèrent aussitost, ^et quelques-uns disent dès le jour même. Les François, ennemis d'Othon , et les Italiens en rejettent la faute sur l'empereur qui violoit tous les sermens qu'il avoit faits. 'Matthieu Paris, partisan d'Othon , neveu de ses rois, c'est-à-dire neveu des rois d'Angleterre d'où estoit Matthieu Paris, et dont il estoit sujet, dit que le pape luy demandoit des choses contraires aux sermens qu'il luy avoit fait iSsdre luy-méme. Mais si l'acte qu'on lui attribue, daté de Valenciennes en 1 2 1 5 ( ou plutost 1214), est véritable, il s'y condamne luy-méme. 'Car il dit que le jour qu'il receut le diadème du pape , il fît une loy par laquelle il ostoit aux églises tous les fonds de terre et les seigneuries , et ne leur laissoit que les dismes et les oblatioDs volontaires.
'Si Othon avoit juré, comme dit Nangis, de ne rien faire contre le roy de Sicile , on ne peut pas l'excuser
^ SpiciUg, , t. II, p. 488; Goldast. , Rer. Alem., t. I , p. 13i. — * RaynaJd. , an. 1208, art. 13. — » An. 1209, art. 20. — * Art. 17 ; SpicÙeg., t. II y p. 488; Duchesne, t. V, p. 51, ^. — " Mallh. Par. , p. 229, «. — • Goldast, , Const. , t. V, p. 289. — ' Spiciieg. , t. II , p. 488.
de parjure , ^ estant certain qu'il entra en armes dans le royaume de Naples et y prit beaucoup de villes, en 1 21 0 et 1 2 11 , * et réduisit Frédéric en tel estât , qu'à peine pouvoit-*il espérer de sauver sa personne par la fuite. 'Ce fut pour ce sujet, selon la pluspart des historiens, que le pape l'excommunia en 1210, ^quoyqu'un auteur dise qu'il l'estoit déjà, sans doute à cause qu'il s'estoit saisi de plusieurs villes que le pape prétendoit luy appartenir.
'Comme Othon ne s'ébranloit point pourTexcommunication , le pape déclara ses sujets absous de la fidélité qu'ils luy dévoient , et défendit sur peine d'anathème de le reconnoistre pour prince; 'et ainsi il fit revivre les maux, ralluma les embrasemens, et rappella les pilleries que la mort de Philippe avoit fait cesser. ^Car toute l'Allemagne estoit alors dans une profonde paix , nonobstant l'absence d'Othon.
* Cette sentence du pape souleva contre Othon les archevesques de Mayence et de Trêves, le roy de Bohême, les ducs d'Autriche et de Turinge et beaucoup d'autres. * Ils s'assemblèrent à Bamberg en 1211, dans le dessein d'y élire pour empereur Frédéric, roy de Sicile , selon l'ordre du pape ^ et le conseil de Philippe-Auguste. "Ce dessein ne fut pas exécuté pour lors. " Mais il le fut depuis et en la même année 121 1
^SpiciUg., t. II, p. 491 ; Freher, t. I, p. 279, e; 280, e; Raynald., an. 1211, art. 1 ; Ughell. , t. I , p. 488, a; t. III , p. 469, 470. — *Ra>iiald.,an. 1225, art. 31.-^' An. 1211, ait. i,etc. - * An. 1210, an. 2. — » Art. 2; SpiciUg., t. VIII, p. 550; t. XI, p. 491, — • UrttU., t. I , p. 574, €. - » T. II, p. 88 , *. — •Spicilêg. , t. II , p. 491. — • Freher, t. I, p. 280, </.— •• SpieiUg, , t. XI, p. 49Î. — •• Freher, p. 280, d. — " SpicUeg., t. VIII, p. 551; t. Il, p, 492; Ughell., 1. 1, p. 488, b.
^à Francfort 9 *et les princes d'Allemagne députèrent tant au pape , pour le prier de confirmer cette élec*' tion , • ce qu'il différa quelque temps pour conserver la gravité y ^ qu'à Frédéric pour le faire venir en Allemagne.
' Othon , sur cette nouvelle , quitta le royaume de Naples au mois de novembre , ' et revint en Allemagne avec son armée victorieuse (prospéré ) , en l'an 1212, ^vers le Caresme, au mois de mars. ^U célébra à Brunswick la solennité de son mariage avec la fille de Philippe, qui mourut au bout de quatre jours, "et tint à Nuremberg, vers la Pentecoste, une grande diète y pour rendre ndson de la guerre qu'il avoit avec le pape.
Frédéric vient en Allemagne et en demeure le maistre. — Othon
meart.
^ Cependant Frédéric , appelle de Sicile par le pape, ^ arriva à Gaête le samedi 1 7 mars 1 21 2. Après y avoir demeuré un mois , " il vint à Rome , " où il fut receu fort honorablement par le pape ^^et par les Romains, " et le pape écrivit partout en sa faveur. ^ De Rome il fut à Gènes par mer, et de là traversa la Lombardie et
•Frchér, t. I, p. 366, c. — ^Spicileg., t. XI, p. 49i. — * Duchesne, t. V, p. 51, 52. — * Raynald. , an. 121i , art. 4. — » Art. 4 ; Ughell., t. m, p. 470, c. — •Freher, t. I, p. 321, c — » P. 280, e; Ughell., t. m, p. 470, c— ."Freher, t. I, p. 321, c; 281, rf. — • P. 280, «?. - ^*SplciUg,,t,. XI, p. 492.— " Raynald., an. 1212, art. 2; Urstis.,t.II, p. 88,/,- Ughell., t. I, p. 488, c. — •« Raynald., an. 1212, art. 2; SpicUeg., t. VIIÏ , p. 551 i t. II, p. 492. — " Freher, t. I , p. 281, d. — **Spicileg., t. VIIÎ, p. 551. — •» Raynald. , an. 1212, art. 2; Urstis., t. n, p. 88,/. — •• Dnchesne, p. 52, a.
passa les Alpes. ^ Il entra dans les Estais de son père (e jour de Saint-Nicolas d'hyver, c'est-à-dire le 6 décembre. ' Il fut receii d'abord par Tévesque de Coire , et ensuite par Udalric , abbé de Saint-Gall j qui l'accompagna jusques à Constance. Et il y arriva très à propos; car Othon estoit avec son armée à Uberlingue, de l'autre costé du lac de Constance : de sorte que Tévesque Conrad n'osoit pas luy refuser l'entrée de la ville. 'Quelques-uns disent même que ses gens y estoient déjà , et qu'on y préparoit son souper ; en sorte que si Frédéric fust arrivé trois heures plus tard , il n'eust pu entrer dans Constance , ni en toute l'Allemagne.
* Othon se retira donc à Brisac , ' d'où l'impudicité de ses gens l'ayant fait chasser, 'il s^en alla en Saxe sans bruit et sans armée , '' abandonné d'une partie de ses troupes, à cause de son avarice; ^cependant que Frédéric estoit receu avec joye par ceux de Basle et de Brisac, et par la plus grande partie des peuples et des seigneurs de la haute Allemagne. * Il prit Haguenau en Alsace. *^I1 vint à Mayence et y fut sacré le 2 février, feste de la Purification, en 1213, tint une diète à Ratisbonne, une seconde à Constance vers Pasques, et une troisième à Merspurg, sur le lac de Constance. " Il y en a néanmoins qui disent que Frédéric estoit à Mayence dès la feste de Saint- André, en 1212, et y tint alors une grande cour, *' et qu'il en tint une autre
* Freher, t. I, p. 366, c — * Goldast., Ber. AUm„ t. I| p. 134. — * Ducheuie, p. 52, a. — * A; Goldast., Rer. AUm,, p. 134. -- " Spici- Ug„ t. III, p. 344, 345; Duchesne, p. 52, a. — • Freher, t. 1 , p. 281, d. — ' Urstis., t. II, p. 89, n. — 'Duchesoe, p. 52, a; Freher, t. I, p. 281, d. — » Ursti»., t. II, p. 89, a; SpiciUg., t. III, p. 355. — •» Freher, t. I, p. 366, e/. — " P. 281, e. — " P. 321, t.
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la même année à Ratisboune; * qu'il fut couronné h Mayence le jour de Saint-Nicolas, * et que dès aupara* vant il estoit venu à Vaucouleurs, en Lorraine , sur la Meuse, 'où Philippe- Auguste luy ayant envoyé le prince Louis, son fils, ils avoient fait ligue ensemble contre Othon, et renouvelle Tancienne alliance de Tempire avec la France. ^ Il est néanmoins plus probable que cette conférence ne se tint qu'après le couronnement de Frédéric , comme le dit Nangis. • Pour Guillaume le Breton , qui la met en 1211, nous ne voyons pas que cela se puisse soutenir.
•Le 12 juillet 1213, Frédéric écrivit d'Egra une lettre de soumission au pape , scellée en or et souscrite de divers princes de l'empire. C'est une promesse sur divers points, qui avoit sans doute esté dictée à Rome, Uoute semblable à celle qu'Othon avoit faite avant son couronnement, comme il a été ditcy dessus. *On voit parla date qu^il n'y avoit qu'un an au plus que Frédéric avoit pris le titre de roy des Romains. Othon ne laissa pas de se maintenir dans la basse Allemagne , et même il amena de très grandes forces , en 1214, au secours de Jean, roy d'Angleterre, son oncle. Mais ayant, esté défait par les François , le 27 juillet , à la célèbre journée du pont de Bovines en Flandre , cette perte acheva de le ruiner, ^ et il passa le peu d'années qu'il vécut depuis dans ses terres héréditaires de Saxe , plutost en simple particulier qu'en empereur.
• Chrvn. AutUs, , p. 107, 1. — " Ihid,, i. - M ; SpicHeg. , t. XI , p. i92. — * SpiciUg., t. XI, p. 492. — * Duchcsne, p. o2, h. — «Goldast. , Const., l. I, p. 74 , 75 ; t. V, p. 289, 290. - ' Rajiiald. , an. 1209, art. 16 — • Golda«t. , Const. , t. I , p. 7o. - * Spkileg., t. Vm, p. :io7; t. Il, p. 499; CUron. Autiss., p. 108, 1.
* Frédéric , pour se servir de son avantage , passa la Moselle et la Meuse , réduisit le duc de Brabant à se rendre à luy, * et assiégea Aix-la-Chapelle où les empereurs avoient accoutumé de se faire couronner roys d'Allemagne. Mais le défaut de vivres et les fréquentes sorties des assiégez l'obligèrent à lever le siège Tannée suivante. Néanmoins , comme le parti d'Othon s'afToiblissoit de plus en plus , ' il Tassiégea de nouveau la même année 1 21 5 , et l'emporta sans beaucoup de difficulté ^ ^ y fut couronné pour la seconde fois le 25 de juillet y et aussitost prit la croix avec plusieurs seigneurs d'Allemagne pour aller à Jérusalem.
' 11 estoit encore à Strasbourg le premier de juillet ^ lorsqu'il écrivit une lettre au pape , de laquelle nous apprenons qu'il avoit déjà fait coui'onner roy de Sicile son fils Henri , * qu'il avoit eu de Constance , sœur de Pierre y roy d' Arragon. '' Par la même lettre y il promet au pape que dès qu'il auroit receu la coufonne impériale, il émanciperoit son fils et luy céderoit absolument les deux Siciles deçà et delà le Phare , sans s^en réserver même le titre , afin qu'on ne crust point que l'empire eust aucun droit sur la couronne de Sicile au préjudice du pape.
'Dans le concile général de Latran , qui fut tenu en 4 21 5 9 au mois de novembre , les députez de Frédéric et d'Othon y soutinrent chacun les droits de leur
1 Raynald., ao. 1214, art. 24; Freher, t. I, p. 282, i, c. — * Chron, AutUs,, p. 108, 1. - » I; Spicilêg,, t. VIII, p. »b8; t. XI, p. 500. —
* Ibîd,; Freher, t. I , p. 282 , <^. — * Raynald., an. 1215, art. 38. ~ *Untû., t. II, p. 89, a,b.^^ 'Raynald., an. 1215, art. 38. —
• Art. 37.
maîstre : mais enfin le pape se déclara pour Frédéric et approuva l'élection que les princes d'Allemagne en avoient faite ^ ce qu'il avoit déjà fait , sinon par une déclaration authentique , au moins par ses actions et par ses lettres.
* Le 1 5 may 1218, Othon mourut , après avoir été absous par l'évesque d'Hildesheim , à condition de se soumettre à la volonté du pape , ce qu'il avoit refusé immédiatement devant sa maladie. 'Il laissa les omeniens impériaux à Henri , palatin du Rhin , pour les remettre entre les mains de Frédéric. ' Pour les choses extraordinaires et difficiles à croire que l'on dit de sa mort 9 nous les laissons rapporter à d'autres.
Frédéric est couronné eropei'eur ; fait Henri , son fils , roy des Romains ; promet d'aller en Orient.
Frédéric se trouvant par cette mort paisible possesseur de l'empire j ^tint, en 1219, une grande assemblée à Francfort , où il se fit plusieurs belles ordon» nances, el se prépara ensuite à fisdre le voyage d'Italie^ pour y recevoir la couronne impériale. * Honoré III , qui avoit succédé au pape Innocent en 1 21 6 , le près* soit, d'autre part , d'accomplir le voyage d'Orient auquel il s'estoit engagé en prenant la croix , et le meoaçoit même de l'excommunication s'il ne le fiûsoît avant le 21 mars 1220. Assurément les princes estoient
* Freher» 1. 1, p. 38S, a, 4. — • P. 367, *. — » Raynald., an. 4218 , art. 37, 38 ; SpUUeg,, t. VIII , p. 557. ^ ^ Goldait., Comt,, t. V, p. 291 . ^ * Raynald., an. 1210, art. 10.
un peu excusables de chercher à diminuer une autorité doiit on se servoit pour les obliger à des choses toutes volontaires, sur peine de soulever contre eux le ciel et la terre. ^ Néanmoins, si Frédéric même avoit prié Honoré de Texcommunier et luy et tous tes autres croisez d'Allemagne, en cas qu'ils n'accomplissent pas leur vœu , comme le pape l'assure en écrivant à Frédéric, il avoit plus à se plaindre de luy-méme que du pape.
' Honoré fut obligé de prolonger le terme qu'il donnoit à Frédéric jusqu'au mois d'aoust i 221 , • et cependant Frédéric fit élire, ou souffrit qu'on élust roy des Romains, dans la diète de Francfort, Henri, son fils unique ; de quoy le pape , qui n'en avoit point esté averti , fut foit fasché ; parce qu'ayant voulu que Henri fust déclaré roy de Sicile, pour empescher l'union de cette couronne avec celle de l'empire, sa précaution devenoit entièrement inutile. Frédéric s'excusa sur cela le mieux qu'il put; *mais il ne fit couronner son fils que le dimanche 8 may 1222, à Aix-la- Chapelle , ' et même Henri semble ne compter son règne que depuis l'an 1 224. * Frédéric , son père , le maria, l'an 1222, à la fille de Léopold, duc d'Austriche, dans la ville de Nuremberg,
^ Pour retourner à l'an 1 220 , Frédéric envoya de Francfort en Italie Conrad , évesque de Spire et de Metz , son chancelier, pour y recevoir les hommages, et disposer toutes choses avec une entière autorité, et préparer tout ce qui estoit nécessaire au voyage qu'r^
• Ravnâld., an. 1221, art, 19. — • An. 1220, art. 21. —» Art. 12-16, — * Freher, t. I, p. i02, a, h. - »Oolda.st., Const., t. V, p. 299. — * FreluT, t. I, p. 321, r ; i;i<>, a. — ' Goldast., Coint., i. 111, p. 657.
avoit dessein d'y faire pour recevoir la couronne impériale. La lettre que nous avons encore est datée du 17 avril 1220, de la diète générale de Francfort. ' Frédéric partit ensuite d'Allemagne et s'en vint en Italie, 'où il réconcilia le pape avec les Romains, et le fit retourner dans Rome 'le 10 novembre au plus tard , ^ les Romains Tayant contraint d'en sortir neuf mois auparavant.
•Frédéric vint ensuite à Rome, et y receul la couronne impériale des mains du pape , avec sa femme Constance, le dimanche 22 novembre. On peut voir le détail de ceci dans Raynaldus , avec les précautions que le pape prit, et les loix qu'il obligea Frédéric de publier le jour de son coui*onnement. ^ 11 en reste quelque chose dans le recueil de Goldast. ' Celle du l*' d'octobre est sans doute aussi dictée par le pape. * Frédéric , aussitost après son couronnement , prit de nouveau la croix ^ ^promettant d'envoyer un puissant secours aux chrétiens d'Orient dès le mois de mars suivant , et d'y aller luy-méme au mois d'aoust ; car on voit par l'histoire que c'estoient les deux temps auxquels ceux qui vouloient aller en Palestine avoient accoutumé de s'embarquer.
^ Au sortir de Rome, Frédéric entra dans le royaume de Naples ; et il y estoit déjà le 1 5 de décembre. " 11 envoya le duc de Bavière en Orient vers le mois de mars 1 221 , " et y envoya encore quarante galères vers
• Raynald., an. iMO, art. 18. — • M». D, 426, 2. ~ * Raynald. , an. 1220, art. 9, 10,20.— * Art. 10; 1219, art. 49 ; Ms. D, 426,2. - 'Raynald-, 1220, art. 17-24. —«Goldast., t. V, p. 292. — W/^iW., p. 292 , 293. — • Raynald. , art. 22. — " Art. 21 . — •" Art. 21 . — •' Raynald., an. 1221, art. 0. — '" Art. 7.
le mois de juin de la même année; mais pour luy il ne sortit point de ses Estats. ^ Cependant Tespëranoe de sa venue ayant fait refuser aux Orientaux l'offre que leur faisoit le sultan d'Egypte de leur rendre la Palestine , et ayant esté contrsûnts , ensuite de ce re^ fus, de luy rendre Damietle, qu'ils avoient prise deux ans auparavant , le pape , qui rejettoit tout ce mauvais succez sur tes délais de Frédéric ^ luy écrivit, le 1 9 novembre 1 221 , pour le presser d'accomplir son vœu et le menacer de l'excommunier s'il ne le fiiisoit. Ray* naldus ne rapporte point les lettres de Frédéric, où l'on verroit ce qu'il disoit pour se justifier.
'Honoré, en même temps, envoya Nicolas, évesque de Frascati, à l'empereur, et il luy ordonna que s'il voyoit que Frédéric eust effectivement le dessein de recouvrer la Palestine, il ménageast au plus tost une conférence entre Frédéric et luy. Nicolas crut sans doute que l'esprit de Frédéric estoit bien disposé , ' car le pape et luy conférèrent ensemble à Veroli, dans la campagne de Rome vers la terre de Labour, sur la fin du mois d'avril 1 222 , en présence d'un grand nombre de personnes. Honoré, dans une lettre qu'il écrivit ensuite à l'évesque d'Albe, légat en Palestine, témoigne tout espérer de Frédéric.
* On résolut dans cette conférence d'en tenir une autre à Vérone à la Sainte-Martin , où tous les princes séculiers et ecclésiastiques seroient invitez, 'et Frédéric jura publiquement qu'il passeroit la mer dans le terme que le pape luy marqueroit à l'assemblée de Vérone, ou vers ce temps-là. 'On convint aussi qu'il
* Raynald., an. i221, art. 19-21. — * Art, 21 , 22. — » An. 1222» art. i-4. — * Art. 2. — * Art. 3. — « Sauud., p. 210, d, e.
falloît que le roy de Jérusalem et les grands maistres du Temple et de rHôpital vinssent en Italie pour délibérer avec eux de ce qu'il y avoit à faire. Frédéric estant retourné dans F ApouiUe , leur envoya pour cela quatre galères.
' La conférence indiquée à Vérone ne se tint point ; 'mais il s'en tint une autre y Fan 1223 , à Ferentino dans la Campanie, où Jean, roy de Jérusalem , se trouva , • y ayant esté amené par l'empereur. * Frédéric jura y selon le bon plaisir du pape et le conseil des autres, qu'il passeroit en Orient à la Saint-Jean de Tan 1225. 'C'est pourquoy le pape envoya cette année même de tous costez prescher la croix , et avertir les croisez d'estre prests àpasser avec Frédéric l'an 1 225 à la Saint-Jean. ' C'est sans doute cette conférence avec Frédéric où le pape dit qu'il avoit ordonné que tous les chrétiens , et particulièrement les grands princes , vivroient en paix, afin que l'on pust aller plus librement au secours de la terre sainte.
Frédéric épouse Isabelle de Jérusalem , dont il dépooille le père. — Le pape diflère son voyage en Orient. — Des Sarrazins de Nochera.
^ Gomme Constance d'Arragon , femme de Frédéric, estoit morte en Sicile l'année précédente, ^il promit
'Preher, 1. 1, p. 455,/. — 'RaynaM., an. 1223, art. 1, 3; Ughell., t- DI, p. 983 ,<;,</.— * Sanud., p. 210, e. — * Raynald., an. 1223, art. 3. — ■ Freher, 1. 1 , p. 292, <r. — • Raynald., an. 1224, art. 15.— ' An. 1223, art. 7 ; UgheU. , t. III , p. 981 , </. — " Raynald., an. 1223,
art. 4.
alors, à l'instance des Orientaux là présens, d'épouser Isabelle, fille de Jean , roy de Jérusalem, et héritière de celte couronne ; ^ et il la fiança dès lors publiquement. ' Une chronique semble dire qu'il Tépousa même dès cette année. ' Mais cela ne se fit qu'en 1 225, *comme on te juge de ce qu'au mois de juin 1245 , Frédéric ne comptoit que la vingt et unième année de son r^ne de Jérusalem ; ' et Isabelle n'estoit pas encore en âge nubile en 1223. * Frédéric l'épousa donc l'an 1225, au mois de novembre, dans la ville de Brindes et avec beaucoup de solennité.
^ Jean de Brienne espéroit demeurer roy de Jérusalem tant qu'il vivroit. Le grand maistre des Teutoniques, qui avoit ménagé le mariage, luy avoit donné lieu de croire que c'estoit l'intention de l'empereur ( innuerat), *\\ paroist aussi que c'estoit l'intention du pape , qui s'estoit emploie pour faire ce mariage , ' et tout le monde s'y altendoit ; car on croyoit que devenant beau-père d'un emperem*, il augmenteroit plustost en dignité et en pouvoir, que de perdre ce qu'il avoit déjà. ''^Cependant aussitost après le mariage, Frédéric demanda à Jean qu'il luy cédast le titre et toutes les dépendances de la couronne de Jérusalem. Jean en fut extrêmement surpris; mais il n'y avoit pas moyen de résister, il falloit obéir au commandement du plus fort. " Frédéric témoigna ensuite n'avoir que du mépris et de l'aversion pour ce prince, " et on pré-
* Rayiiald., an. 1223 , art. 7 ; Freher, t. I , p. 292 , c — * SpiciUg. , t. VIII, p. 574;t.XI, p. 512. — ^Raynald.» an. 1223, art. 7 ; Freher, t. I, p. 368, b. —* Goldast., Const., t. V, p. 304.— '*Sanud.,p. 210, r. — « Ughell., t. III, p. 986, a. — ' Sanitd. , p. 211. — • Raynald., ;in. 1227, art. 3. — » Art. 2. — "» An. 1226, art. M ; Sanud. , p. 2il> a, /..— " P. iii, ^ — •» Ihid., c.
tend même qu'il Teust fait tuer, s'il ne se fust retire de sa cour * au mois de janvier ou de février de Tan 1 226. 'Frédéric prétendoit que Jean avoit manqué à quelques devoirs envers luy. 'D'autres disent qu'il avoit rapporté u l'empereur que Gautier, comte de Brienne , qui estoit alors à sa cour, vouloit soutenir les prétentions de sa mère sur le royaume de Sicile (voyez p. 100), et que le roy Jean, son oncle, le favorisoit etl'appuioit.
*Le pape Honoré écrivit, en 1226 et 1227, à Frédéric pour le rétablissement de Jean dans sa dignité. * Il exprime en ces termes les sentimens que tout le monde avoit de cette action de Frédéric : « Quae hsec est (dit-il), imperialis industrise providentia , aliénasse a se, tantœ prudentiae, tantse strenuitatis , tantae in-
dustriae, tanti consilii virum de quo poterat tan-
quam de semetipso confidere ?. . . Cui fiducialius poterit regnuro Jerosolymitanum committere ? Quis Hdelibus il)i existentibus gratiosior ? Quis terribilior infidelibus? Quis utilior toti negotio terrae sanctae ! £cce si nuUa sibi esset afiinitatecoojunctus, deberet, tamen, propter strenuitatem et industriam ejus , et propter eam quam habet gratiam hominum , notitiamque locorum , sibi
regnum committere supradictum Haec parvi lo-
quuntur et magni , admirantes super hujus modi facto, et illud, ut loquamur verius , détestantes. »
Les prières du pape furent inutiles , et Jean fut réduit à se contenter du simple titre de roy de Jérusalem , jusqu'à ce que sa réputation le 6t appeler l\ l'empire de Constantinople. Mais on peut dire que
* Ugheli., r. m, p. 986, ii. — » Rawiald., an. 1226, art. 11. - ' Sanud., p. 211, è, r. — * Raynalfl . , an. 1226, ari. Il ; 1227, art. 2^i. — •Au. 1227, art. 2.
la perte que les chrétiens de la terre sainte firent d'un prince si sage et si vaillant , fut la cause des divisions et de la pluspart des malheurs qu 'ils soufirirent.
^ Pour la promesse que Frédéric avoit faite de passer en Orient Tan 1 225 , à la Saint-Jean , le pape luy avoit accordé un délay de deux ans y à la prière de Jean de Brienne et du patriarche de Jérusalem; et ensuite de ce délay, Frédéric avoit juré , le 22 juillet 1 225 , de partir pour la Palestine au mois d'aoust 1 227, d y entretenir ensuite durant deux ans mille chevaliers, cent palandris (calandras) et cinquante galères, et cependant fournir des vaisseaux équipez à ses frais pour deux mille chevaliers et tout leur équipage , pour passer en Orient , et y envoyer par avance cent mille onces d'or. Il se soumit, s'il manquoit à ces conditions, à estre excommunié par le pape et ses Estais interdits. * fl alléguoit diverses raisons qui l'empeschoient d'aller en Orient , et représentoit que ses préparatifs n'estoient pas encore faits.
'Mouske seul remarque que la raison pour laquelle il demanda ce délay fut pour exterminer quelques Sarrazins qui restoient encore en Sicile , ^ parmi les montagnes. 11 en avoit soumis une partie Fan 1223 , et les avoit envoyez habiter une ville de F ApouiUe , ou Capitanate , nommée Luctra , ' et quelquefois Nochera , de quoy les papes luy voulurent depuis faire un crime. ' Les autres Sarrazins résistèrent plus long-temps , ''et soutenoient encore la guerre en 1225. Je ne sçay
* An. 1225, art. 1-7 ; 1237, art. 33; UghéU., t. UI , p. 985, Mousk., vers 35330 et «ai?. — • Raynald., an. H27, art. 33. — * Mouak.^vcr* 25325 et «niv. — *Ughell., t. III, p. 983, e; SpiciUg., t. H, p. 518, 519.- »T. XI, p. 519. •Ughell., t. III, p. 983, c — »P. 985, «.
pourquoy le pape pressoit si fort Tempereur d'aller en Palestine et d'y envoyer des troupes, * car la trêve faite en 1 221 , pour huit ans , ne finissoit que lan 1229.
Frédéric se brouille av^ le pape ; fait la gaeiTe aux Lombards. —*
Tout s'apaise.
Durant les deux années de délay que Frédéric avoit voulu avoir, les choses changèrent de face, et il se forma de grandes divisions entre le pape et luy. Le pape, comme nous venons de dire, trouva fort mau* vais le procédé injuste de Frédéric à Tégard de Jean defirienne, son beau-père. 'D'autre part, Frédéric ne (ut pas moins choqué de ce qu'au mois de septembre de la même année , le pape , sans luy en rien dire, mit des évesques dans cinq des principales églises du royaume de Sicile. ' Il y avoit encore queir ques sujets de mécontentement moins considérables.
^ Au commencement de Tannée suivante , Frédéric donna ordre à la noblesse du duché de Spolète de le suivre en Lombardie, 'oùilvouloit tenir une grande diète dans la ville de Crémone sur son voyage d'Orient. ' Comme le pape jouissoit du duché de Spolète , la noblesse du pals luy envoya les ordres de Frédéric. 11 luy en écrivit et luy en témoigna son mécontente-
'Matth. Par., p. 339, a.—* Ughell.,p. 985, 986; Rajnald., an. 1325, art. 45; an. 1326, art. 8. — * An. 1236, art. 8, 10, 13. — ^ UgheU., t. UI, p. 986, d. - " Raynald., an. 1336, art. 21. — • Ughell., t. III, p. 986, 987.
ment. Frédéric luy répondit par une lettre assez aigre , et le pape par une plus aigre , * rapportée , où Ton voit les plaintes de Tun et de l'autre. ' Le pape y parle en général des vassaux du patrimoine , sur lesquels Frédéric prétendoit avoir droit , et comme empereur et comme avocat de TÉglise. 'Frédéric appaisa le pape en lui écrivant avec toute sorte d'humilité et de soumission. Ml soufirit que les évesques nommez par le pape fussent receus dans leur église ^ ' ne pressa plus la noblesse de Spolète , " et fit cesser les violences de quelques-uns de ses officiers , dont le pape luy avoit fait des plaintes accompagnées de menaces.
^ La suite de sa vie fait juger qu'il faisoit moins cela par modération que par intérest , et pour n'avoir pas à combattre tout ensemble et le pape et les Lombards. "Car le marquis de Montferrat, les villes de Milan, Plaisance , Verceil , Bologne et plusieurs autres villes et seigneuries de la Marche Trévisane, de la Romagne, et surtout de la Lombardie , s'estoient liguées ensemble, et refusoient en beaucoup de choses, à Tempereur, l'obéissance qu'ils luy dévoient. 'On croit que c'estoit proprement contre cette ligue que Frédéric avoit indiqué la diète de Crémone ^ à laquelle il avoit appelé Henri , roy des Romains , son fils , et les princes d'Allemagne. 'Ml ne les manda qu'à Pasques. "Mais les Lombards, se doutant de son dessein, prirent les armes et s'opposèrent à la marche de Henri, qui venoît
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avec uDe grande armée. Ainsi il ne put passer Vérone , et s en retourna.
' Frédéric , après avoir passé inutilement quelques jours à Crémone , fut contraint de reprendre le chemin de la Sicile , ' et estant arrivé à fiorgo San-Domnino y il y déclara solennellement la guerre aux villes liguées. ' Le pape travailla à éteindre celte guerre. I/empereur et les Lombards s'en rapportèrent à luy ; et Tempereur en écrivit au pape le 29 d'aoust et le 17 de novembre. * Enfin le pape conclut uu traité , daté du 5 janvier 1227, par lequel Frédéric pardonna aux liguez, et les liguez s'obligèrent de luy entretenir durant deux ans quatre cents chevaliers pour le secours de la terre saiute. * Frédéric ratifia ce traité , et peut-eslre le T*^ février suivant.^ Les Lombards y eurent plus de peine : Honoré III les menaça d'implorer le ciel et la terre pour punir leur insolence, si par leurs longueurs ils donnoient prétexte à Frédéric de différer son voyage d'Orient ; ^ et après sa mort , Grégoire IX, qui luy succéda le 21 mars 1227, ''eut encore peine à tirer d'eux cette ratification .
Je ne scav néanmoins si Frédéric fut content de ce traité, qui autorise tout à fait la ligue des Lombards, et ne rétablit en aucune manière l'autorité de l'empereur sur les villes. Aussi on a toujours cru que les papes «favorisoient cette ligue comme la plus puissante barrière qu'ils pussent opposer à l* autorité des empereurs. * Grégoire IX ne le dissimule point dans la lettre
• Frehcr, t. I, p 322 , a; 368, c. — • UghelL, t. III, p. 989, c — *Raynald., an. 1226, art. 20, 25. — * Art. 25, 29; UgheU., t. III, p. 987, 988.— * Ravnald., an. 1227, art. 19. — • Art. 6. — » Art. 16. _ • Art. 19. — • An. 1229, art. 33.
qu'il écrit aux Milanois le 9 octobre,! 229; et nous verrons que les papes aimoient mieux exposer eux et toute rÉglise à toutes sortes de malheurs, que d'abandonner les Lombards y et de souffrir que Frédéric les contraignist de luy obéir. On ne marque point que cette ligue eust commencé en ce temps-ci , et je ne sçay si elle ne s'estoit point faite contre Frédéric I^, qui ruina Milan.
Frédéric rompt son voyage d'Orient à cause d'une maladie. — Il est
excommunié par le pape Grégoire IX.
La paix des Lombards estant faite j Honoré III j et ensuite Grégoire IX , ne songèi*ent plus qu'à presser le départ de Frédéric et des autres croisez ^ qui estoient en fort grand nombre. ' Louis , landgrave de Turinge, mari de sainte Élizabeth de Hongrie, arriva dans r Apouille, dès le mois de juin, avec une armée d'Allemands ; quoyque le départ ne fust mait{ué qu'au mois d'aoust. ' On prétend que de l'Angleterre seule il partit soixante mille hommes de combat , excitez par quelques apparitions.
*Le pape prononça des excommunication» contre tous les croisez qui ne passeroient pas. ' Il y eut plus de quarante mille hommes d'armes qui particent et allèrent attendre Frédéric dans la Palestine. * De ceux qui le voulurent attendre dans TApouille^ il en mourut un grand nombre de maladie , "^ ce qui en obligea plu-
* Raynald. , an. 1229, art. 26. — * Ughell. , t. III, p. 900 , a. — »Matlh. Par., p. 338, A, ^. — * P. 339, a. — » P. 338,/. — • UgheU., p. 990, c. — ' Raynald , an. i227, art. 34.
sieurs dé s^en retourner. ' Enfin Frédéric s'embarqua à Blindes avec le landgrave , le 8 de septembre. Mais estant abordé à Otrante^ et s'y estant arresté pour quelque nécessité véritable ou imaginaire , il y tomba malade y et le landgrave y mourut j ' de poison selon quelquesHins. * Frédéric réchappa; mais il rompit son voyage pour cette année , disant qu'il ne pouvoit supporter la corruption de l'air et l'agitation de la mer sans estre en danger de sa vie.
^Dès qu'on sceut en Orient qu'il ne venoit pas^ presque tous les croisez qui y estoient arrivez perdirent courage , et plus de quarante mille hommes de guerre remontèrent aussitost sur les vaisseaux qui les avoient amenez et s'en revinrent en Occident. Il y demeura seulement environ dix-huit cents chevaliers, commandez, au nom de l'empereur , par Henri , duc de limbourg. '^Ils résolurent de fortifier quelques places, ^et fortifièrent le chasteau de Sidon et celuy de Césarée.
Sanud qui , estant YénitienNet ayant dédié son ouvrage à un pape, n'est pas suspect de favoiiser les empereurs , "^ parle de la maladie de Frédéric comme véritable. *I1 semble que les députez même de Grégoire JX lu y en ayent parlé de la même manière , aussi bien que les évesques et les seigneurs que Frédéric luy envoya peu après pour se justifier. £t je ne sçay pas par quelle politique Frédéric voulant bien aller en Orient , puisqu'il le fit huit ou neuf mois après , eust mieux aimé y aller peu accompagné , en offensant le
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lao VIE DE SAINT LOUIS.
pape et tous ceux qui prenoient intërest à la terre sainte j et exposant sa conscieDce et son honneur, que d'une manière si avantageuse» qui Teust rendu redoutable à tout rOrient y aimé et glorieux dans TOocident, et peut<estre maistre de la Syrie et de TÉgypte. ^ Cependant le pape ne se put jamais persuader que sa maladie fîist véritable. *Et dès le 29 de septembre , dans les premiera mouvemens que luy donna cette nouvelle, sine causœ cognithne {ce qu'Ughellus a omis dans son édition), il déclara solennellement que Frédéric estoit tombé dansTexcommunication prononcée, de son consentement , Tan 1 225.
'Le 10 octobre suivant, il ordonna aux évesques, par une lettre circulaire , de publier partout l'excommunication de Frédéric qu'il dit avoir encore manqué à d'autres conditions auxquelles il s'esUût engagé en 1 225 , sous cette peine; et il veut que tout le monde l'évite. * C'est peut^estre la même lettre qu'un auteur dit avoir esté envoyée dans tout l'Occident par le pape , * ensuite d'un concile qu'il avoit tenu à Rome le 18 de novembre , où il excommunia publiquement Frédéric. ' Othon , légat en Allemagne , y voulant publier oetle sentence , et peut-estrey exciter quelque soulèvement, y fut maltraité.
^ Le pape ne laissoit pas de le reconnoistre «ncore pour empereur, comme on le voit par le titre d'une lettre véhémente , dans laquelle , outre ce qu'il n'estoit
< Ughell., t. III , p. 990, d, ~ * Raynald., an. 1327, art. 29; UgheU., t. IX, p. 990, d. --^Raynald., an. 1227, art. 30-39; Hatth. Plir., p. 345-347. — * UgheU., t. IX , p. 990, d.-^*D; Raynaïa., an. 1228, an. 1. — • Frcher, t. l, p. 296, d; Spicikg., t. IX, p. 659. — ' Rajiiald., an. 1227, art. 41-44.
point parti, il le reprend d'avoir maltraite quelques seigneurs , et d'opprimer les peuples du royaume de Sicile dont il prétend pouvoir et devoir prendre la protection y comme en estant le seigneur dominant ^ à cause de Thommage que les rois de Sicile rendoient aux papes. ^Frédéric, de sa part, écrivit de toutes parts pour se justilSer, * et son envoyé fit lire publiquement son apologie dans le Capitole , quoyque le pape fijst alors à Rome.
'On a encore plusieurs lettres qu'il écrivit sur ce sujet, ^n faut voir ce qu'en dit Matthieu Paris. 'Il y en a une dans Goldast qu'on peut rapporter à ce temps-ci. Elle est sous son nom', quoyqu'assurément elle n'ait pas pu paroistre avec ce titre. Ce n'est qu'une méchante invective contre le pape , qu'il accuse d'aimer la bonne chère , et de faire un palais superbe à Anagni ; de soutenir les Lombards , et de ne le persécuter que parce que sa puissance luy devenoit redoutable. 'Mais je ne sçay pas avec quelle apparence il pouvoit dire alors que le pape l'empeschoit d'aller secourir la Palestine. "* S'il l'en faut croire, il obéit avec hinnilité à la sentence de Grégoire , et se contenta , lorsqu'il fut guéri , de demander l'absolution, pour se préparer de nouveau à passer en Orient. Mais le pape, à ce qn'il prétend , luy refusa l'absolution injuriose.
'Le pape dit au contraire qu'au lieu de s'humilier, il tomba dans de nouveaux péchez, et profana les sacremens de l'Église en y assistant. Il demandoit ap-
' Uglidl., p. Wl, a; Ma. D, p. 4d3, 1. — * UgheU., p. 991, h. — * Raynald., an. iSS7, art. 4S. ~- * Mâttb. Par., p. 347, 348. — "Gold., Comst., t. m , p. 372, 873. — • P. 373. — ^ P. 384. — • Raynald., ao. 1328, wt. 2.
paremment Tabsolution j et agissoit néanmoins comme supposant que Texcommunication estoit nulle. ^ C'est pourquoy le pape Texcommunia de nouveau le jeudi saint dé Fan 1228, 'ordonna qu'on ne célébreroit point roSice dans tous les lieux où il serait ^ et le menaça , s'il persistoit dans son obstination j de décla* rer ses sujets absous de Tobëissance qu'ils luy dévoient. Voir [ Raynaldus ] .
'Il écrivit sur cela une lettre aux évesques de rApouille, où il marque quelques &utes particulières dont il prétendoit que Frédéric estoit coupable. *Fré* déric , de sa part j travaillait à gagner les Romains. Les Frangipanes, et quelques autres des principaux, luy firent hommage. 'C'est pourquoy on attribue à ses sollicitations une insolence que les Romains commirent contre Grégoire, le lundi de Pasques, 27 mars, lorsqu'il disoit la messe , ' ou peu de jours après. ''Le peuple l'obligea', au mois d'avril , de sortir de la ville et de se retirer à Pérouse, après avoir passé par d'autres villes ; 'ce qu'on attribue encore à Frédéric. ' On ajoute que Frédéric se vengeoit du pape en exerçant toutes sortes de violences contre les ecclésiastiques , etc. " Frédéric , après avoir rompu son voyage l'année précédente , avoit promis de s'acquitter de son vœu le plus tost qu'il luy seroit possible. '^ Il se préparoit en effet à passer en Orient, et tiroit pour cela de grandes sommes tant des laïques que des ecclésiasti-
« Raynald., an. 1228, art. 3. - • Art. 4. — » Art. 3. - * Art. 6. — ■ Art. 5 ; Spicileg., t. IX , p. 659. — • UgheU., t. III , p. 002 , ^. — ' C; Raynald., an. 1228, art. 6 ; Matth. Par., p. 340, h; Freher, t. I , p. 206, c. — • Raynald., an. 1228, art. 6. — » Spieikg.,x, IX, p. 659. — •• Matth. Par., p. 347, /. — •• UgheU. , j. III, p. 001-003.
ques de son royaume. ^ Le pape luy fit de grands reproches de ce qu'il tyrannisoit les églises , et luy ordonna, le 7 may, de restituer tout ce qu'il avoit tiré; 'et il défendit aux ecclésiastiques de luy rien payer.
Frédéric ])asse eu Orient malgré Grégoire , et y fait peu de chose,
* L'impératrice [Yolande] accoucha, au mois d'avril, de Conrad, dont nous parlerons souvent dans la suite ; mais elle mourut peu après. * Frédéric ne luy a voit pas gardé la fidélité qu'il luy devoit ; " mais ils s'estoient depuis réconciliez. 'Néanmoins on marque que le mauvais traitement que luy fisiisoit Frédéric causa sa mort. Cette mort ne rompit pas le dessein où il estoit de partir pour l'Orient. ^Le pape luy avoit promis de luy donner l'absolution dans les formes dès qu'il entreprendroit ce voyage. Il ne voulut peut-estre*pas se soumettre à la demander, ^et le pape, soit qu'il fust peu satisfait du peu de monde qu'il menoit avec luy, soit pour d'autres raisons qu'il est difficile de comprendre , luy fit défense de partir en qualité de croisé et pour s'acquitter de son vœu, jusqu'à ce qu^il eust receu l'absolution , et eust satisfait entièrement pour sou parjure. Frédéric se mit peu en peine de ces défenses , 'et partit de Brindes, au mois de juin; '^mais
• Raynald., an. i228, art. 8. — « Ughell., p. 992 , c. — » C; Sanud., p. 211, e. -^Mousk.,vers27101.— «Ver» 27 829.— «Vers 28 040.— ' CcnciL, t. XI, p. 34t, c. — " Sanu i., p. 211,/. — »^UghcU., t. 111 , p. 993, A, c. - »" Raynald., an. 122 J, arl. 9.
peu accompagné , ^ n'ayant que vingt galères et cent chevaliers.
Quelque foute qu^il fîst en cela et contre son bonneur et contre sa conscience ( puisqu'il avoit juré d'y aller avec beaucoup plus de vaisseaux et de troupes) , il sembloit que le pape pouvoit dissimuler, et même favoriser secrettement son voyage. Cependant il prit une voie toute contraire. * Frédéric en partant luy avoit envoyé Farchevesque de Bari et le comte de Blalle , pour le prier de vouloir continuer à traiter un accord avec Renaud de Spolète à qui il avoit laissé des ordres pour cela , en le laissant vice-roy de Sicile durant son absence. Mais le pape répondit qu'il ne pouvoit traiter avec Renaud, parce que c'estoit un persécuteur de rÉglise y * et le 31 de juillet il déclara tous les sujets de Frédéric, et particulièrement ceux du royaume de Sicile, absous de leur serment de fidélité, etc., ^prétendant qu'on ne doit point fidélité à ceux qui mépris sent les préceptes divins , et qui s^opposent à Dieu et aux saints , * c'est-à-dire à l'Église et à la cour romaine.
* Mais ce qui fut de plus ftcheux fut qu'il envoya deux cordeliers en Palestine porter ordre au patriarche de Jérusalem de dénoncer Frédéric excommunie et parjure, avec défense aux templiers, hospitaliers et teutoniqyes de luy rendre aucune obéissance, ''voulant qu'on évitast sa compagnie comme d'un excommunié. 'Cela réduisit Frédéric à se contenter d'une trêve de dix ans, moins avantageuse , qui , laissant les
* Sanud., p. 21i, /. — * Raynald., an. iSSS, ait. iS. ~* An. 18; Ms. D , p. 433 , 2. ~ « Raynald., an. 1229, art. 38. >- " Art. 37. — • Sanud., p. 213, «,*. — » UgheU., t. III , p. 1000, *, c. - • /», r; Sannd., p. 213, h, c.
choses en Testât où elles avoient esté depuis Fan 1221 , ajouta néanmoins aux chrétiens la possession de Jérusalem ( hors le temple qui demeura aux Sarrasins), de Bethlëhem , de Nazareth et de quelques autres lieux , dont ils jouirent jusqu'à la descente des Corasmins en 1244. (Voy. le § 192 de la vie de saint Louis. )
11 y auroit beaucoup de choses à dire sur cette trêve , que le pape et ses partisans , particulièrement le patriarche de Jérusalem, ont tâché de rendre odieuse; et aussi sur les autres choses que fit Frédéric dans le temps qu'il demeura en Palestine et en Chypre. Mais je ne crois pas que cela vaille la peine qu'il feudroit prendre pour l'examiner. Les endroits qu'il faudroit lire sont: Raynaldus, an 1229, art. 1, 13; Sanud, p. 211-213, 296, c, 371, a.; Ughellus, t. III, p. 999- 1001, 1004, a; Matthieu Paris, p. 351 , 350-361 , 400, ey 410, /; Freher, t. I, p. 322; Goldast, Constii., t. III , p. 384; Concil.j t. XI , p. 340, d, e. 341 , c. d.; Spicilegium ^ t. II , p. 794; t. IX, p. 662 ; t. XI , p. 522 ; Mouske, vers 28 060 et suiv. ; Ms. D., p. 435, 2; p. 436 , 1 . Si l'on veut s^arrester à quelqu'un , Sanud paroist le moins passionné. ^ Frédéric estoit abordé à Acre le 7 septembre 1228, *et il en partit le 1"^ de may 1 229, pour revenir en Italie.
Grégoire fait la guerre à Frédéric ^ est contraint de faire lapaix.
•Une raison obligea encore Frédéric à conclure promptement le traité , et à s'en revenir en diligence ,
• Matth. Par., p. 351 , n, h, — • P. 360, e; Raynald. , an. 1220. art 28. — * Sanud., p. 213, e.
fut qu'il apprit par un avis secret la guerre sanglante que luy faisoit le pape en Italie. ^ Car Renaud , viceroy de Sicile , voyant que le pape ne vouloit point traiter avec luy, et entreprenoit de soulever les peuples contre Frédéric , chercha divers moyens de luy nuire^ ' et au mois d'aoust 1 228 j entra par plusieurs endroits sur les terres de TÉglise , où il fit des cruautez étranges. •Frédéric proteste que Renaud fit cela contre sa volonté et qu'il le punit depuis pour ce sujet./ Le pape ne Ten put chasser ni par les excommunications , ' ni par les troupes qu'il y envoya sous la conduite du cardinal Jean Galonné et de Jean de Brienne , roy de Jérusalem , * à qui Honoré III avoit donné , le 27 janvier 1227, le gouvernement d'une partie des terres de l'Église. ^ Jl estoit alors en France d'où le pape le rappella contre Frédéric. 'Il fut accompagné de Gautier, comte de Brienne , son neveu , qui avoit des prétentions sur le royaume de Sicile, *et de beaucoup de troupes ramassées de France et des pais voisins.
Cette armée n'estant pas assez puissante pour chasser Renaud , '^ le pape en dressa une autre , conduite par Pandolfe , son chapelain, et par quelques seigneurs bannis du royaume de Sicile. ^ Il demanda du secours à l'archevesque de Milan et aux lombards, "qui luy envoyèrent de grandes troupes , ** et on prétend qu'il
• Raynald., an. 1228, art. 1.8. — » Art. 10, 11,16, 17; Ughell., t, III, p. 993, 994 ; Concii,, t. IX , p. 341 , e. — » Goldast., t. III , p. 384. —
* Raynald.» an. 1228, art. 17, 18 ; Ughell., t. III, p. ,994, a. — " Raypald., an. 1228, art. H, 13; Ughell. , p. 994, a, ^. — .« Raynald. , an. 1227, art. 4. — 'Mousk., vers 28 028. — • Ms. D, p. 436, 1. —
* Matth. Par., p. 3b3, e. — *<> Raynald., an. 1228, art. 11 ; Ughell., p. 994, b. — " Raynald. , an. 1228 , art. 19. — . '* Ughell. , p. 998, r; Fr«her, t. I , p. 290, c — «» Malth. Par. , p. 505, d, <? ,
se lia alors avec eux par un serinent solennel . ^ Ceux de Toscane luy en envoyèrent aussi ; ' et il écrivit jusqu'en Suède pour obtenir du roy de quoy fournir, à une si grande dépense , 'résolu d'emploier tout son pouvoir à diminuer les forces d'un ennemi si redoutable, comme il s en déclara ouvertement dans une lettre aux Génois du 31 décembre 1 228.
^ Les évesques de Beauvais et de Germont luy amenèrent de France des troupes d'élite , dont le panégyriste de Grégoire dit qu'il ne voulut pas se servir, peut-être parce qu'elles vinrent trop tard. 'Pandolfe entra avec son armée dans l' Estât de Sicile le 18 janvier 1229, et y prit diverses places; *et d'autre part le roy Jean de Brienne chassa enfin Renaud des telles du pape, et l'assiégea dans Sulmone. ^ Pour intimider les peuples on publioit que Frédéric estoit mort en Syrie. *Mais il aborda bientost à Brindes : et le bruit s'en estant aussitost répandu, ^l'armée du pape commença à se dissiper, et Jean de Brienne leva le siège de Sulmone pour joindre Pandolfe.
** L'empereur ne manqua point de députer au pape pour traiter d'accord , /^ et d'assembler des troupes pour chasser les siennes. " Ses ambassadeurs n'obtinrent rieii du pape ; " mais ses armes recouvrèrent ce que celles du pape avoient conquis sur luy.
^Grégoire" sc^icita alors les Lombards de luy en-
iPreher, t. I, p. 371 , b. — > Raynald. , an. 1228, art. 19. — »Art. 17, 18. — ^ Art. 13. — "Art. H, 12; an. i229,art. 32 ; UgheU., t. m, p. 993-998; ConcU,, t. XI, p. 342, a. - * Ughell., p. 998, «. - ' GoUbut., Comt'u,, t. UI , p. 384. — • UgheU., p. 999 , «. — • P. 998 , c, <f.— w p. 1001, a, b. ^ " y?, c; p. 999 , a. — •• P. 1001, c. - "P. 1001, 1004; Raynald., an, 1229, art. 32; Freher, p. 296,/; Mattfa. Par., p. 365, a. ^ *« Haynald., an. 1229, art. 33.
voyer im prompt secours , blasma leur lenteur, et se plaignit qu'ils reconnoissoient mal la protection qu'il leur avoit donnée contre Frédéric. *I1 releva le zèle de Pierre , infant de Portugal , qui luy offroit ses armes. * Il sollicita le duc d'Autriche codtre son souverain j travailla à soulever le reste de T Allemagne , 'amassa de grandes sommes d'argent dans l'Angleterre, dans l'Irlande , dans l'Ecosse et dans les royaumes voisins. ^Mais il faut remarquer surtout qu'S prétendit obliger les évesques de France , en veitu du serment qu'ils font à leur sacre, à le venir servir en personne, avec des troupes de soldats , les menaçant de censures s'ils y manquoient. ' Il faut voir la lettre à l'archevesque de Lyon , du 28 septembre.
Soit que ces sollicitations du pape n'eussent pas l'eflet qu'il souhaitoit , soit pour d'autres raisons qui ne nous sont pas connues, 'les affaires commencèrent au mois de novembre à se disposer à la paix. ''Le pape eut soin d'en communiquer avec les Lombards.
' Divers princes et évesques d'Allemagne y travaillèrent : et le traité ayant enfin esté conclu au bout de quelques mois , l'empereur receut l'absolution le jour de Saint-Augustin , 28 d'aoust l'an 1230, 'et le l*' de septembre il vint visiter le pape à Anagni , disna avec luy , et , après un long entretien , il s'en retourna en son royaume , l'un et l'autre témoignant une joie et
* Raynald., an. 1220, art. 34. — * Art. 35. — * Art. 35 ; Matth. Par., p. 361-363, 487, <?,/. — ^Raynald., an. 1229, art. 35, 36. — • Arl. 35. — * Ughell., t. m , p. 1004, c, d.-^^ Raynald., an. 1229, art. 42. — 'Art. 42, 43; an. 1230, art. 3, 17; UglieU., t. III, p. 1004-1012; Freher, t. I, p. 371, h, c; 297, d; Goldast. , t. III, p. 384. — •Preher, t. I, p. 297; Ughell., p. 1012, h; Raynald., an. 1230, art. 15.
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une satisfiBictioD réciproques. ^ Dans celte entrevue le pape luy conseilla d^employer plustost la douceur que les armes pour réduire les Lombards à Fobéissance.
'Le pape manda la nouvelle de cette paix à saint Louis. Les conditions seroient longues à marquer, et je D y vois rien de considérable. Les choses forent rétablies comme elles estoient avant la querelle. * AU béric y grand partisan de Rome , reoonnoist que lea affaires du pape estoient en tel estât qu'il fidloit néces* sairement qu'il fist la paix. Cette paix dura jusqu*en Fan 4239, souvent altérée par de petites divisions et des plaintes réciproques, qui ne produisoient pas néanmoins une rupture ouverte, quoyqu'il fost aisé de juger que les esprits continnoient dans la même aigreur. C'est ce qui nous donnera sujet de reprendre en son lieu la suite des troubles que la paix dont nous venons de parler avoit assoupis pour un temps.
Troubles en Angleterre.
*Sur Tespérance que Frédéric avoit donnée en 4223 de passer, deux ans après , en Orient , le pape Honoré 111 écrivit à tous les princes cbrestiens pour les. animer à contribuer, chacun de leur part, à une entreprise si glorieuse. ' Il en écrivit particulièrement à Philippe- Auguste, encore vivant, qu'il jMria d'envoyer Fun de ses enfans à cette guerre , * et de fidre pour cela la paix avec FÂngleterre , ou prolonger au
' Mfttth. Par., p. 501, e; 508, a, A. ~ * Ra>nald., an. 13d0, art. 13. -* Mt. D, p. 436. — * Raynald., an. 1223. — » An. 4. — • Art. 6.
moins la trêve qui devoit finir en 1224. ' On prétend que Philippe promit de prolonger la trêve, mais qu'il fut prévenu par la mort.
Henri , roy d'Angleterre , de sa part, n'estoit pas en estât de la refuser, son âge de seize ans Fobligeant assez à chercher la paix. * Après que Ix>uis luy eut cédé la couronne en 1217, ses barons, accoutumez à la guerre, excitèrent de nouveaux troubles en 1218, mais ils furent bientost appaisez.
* Au mois de mars de Tan 1219, le grand mareschal , régent du royaume , estant mort , Pierre, évesque de Winchester, succéda à sa charge. ^ Henri fut couronné de nouveau le 1 7 may 1 220 , à la feste de la Petitecoste , par Estienne , archevesque de Cantorbéry, ^et peu après fiança Jeanne, sa sœur aisnée , à Alexandre , roy d'Ecosse , *qui ne Tépousa que le 1 5 juin 1 221 .
^Au commencement de Tan 1221 , Guillaume de Fors, comte d'Aumale, se révolta, soutenu, comme on croïoit , par d'autres seigneurs. Néanmoins il fiit bientost réduit à venir demander pardon au roy , qui le luy accorda avec unç bonté qu'on crut excessive et de dangereuse conséquence. ' 11 fut encore troublé la même année, au [mois] de septembre, par quelques courses de Louis, ou plustost Léolio , prince de Galles. Car les Gallois , qui sont les restes des anciens Bretons , habitans originaires del'Isle , avoient résisté jusqu'alors aux Anglois. Et quoyqu'ils reconnussent en quelque chose les roys d'Angleterre, ils avoient néanmoins leurs princes particuliers , qui estoieni comme absolus ,
• Raynald., an. i223, art. 6. - * Maith. Par., p. 300. — *P. 304, a, A.~^P. 309, </. — »/^i«/.,r. — «P. 3«3,*. - 'P. 310. — «P. 312,
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et donnèreût souvent bien de la peine au roy Henri. 'Le célèbre Hubert de Bourg épousa ^ au mois de juin, la sœur d'Alexandre, roy d'Ecosse, en même temps que te roy épousoit la sçeur du roy d'Angle* terre.
'En Tan 1 222 , un combat d'exercice et de divertissèment entre les faabitans de Londres et ceux du fauxbourg de Westminster, forma, le 1"^ d'aôust, une sédition considérable , excitée particulièrement par ua bourgeois de Londres, nommé Constantin, qui, dans la sédition , cria le cri d'armes de France : Montjoye , y ajoutant le nom de Louis qu'il qualifioit son seigneur. S' estant depuis avoué pour chef de la sédition , il Ait arresté par le grand justicier, et pendu. Matl^eu Paris dit qu'il s'imaginoit qu'on ne luy pouvoit rien faire , à cause de l'amnistie accordée aux partisans de Louis; et que quand Henri demanda à Louis ce qui luy appartenoit en France , il s'en défendit par cette raison , prétendant que Henri avoit violé le premier son serment et les articles du traité de 1217. Cette raison estoit asseurément très-ridicule, si la chose s'estoit passée comme la rapporte Matthieu Paris* *Mais il faut remarquer que tout ce qui regarde Louis dans ce récit , n'est point de Wendover, ^ que Matthieu Paris se contente ordinairement de copier. ..
*L'an 1223, Léolin, prince de Galles, fit encore de nouvelles courses sur les terres de l'Angleterre. ^La même année le pape luy envoya une bulle en Angleterre, par laquelle il déclaroit le roy majeur, et ordonnoit aux évesques de contraindre par les censures
« Matth. Par., p. 313, b. - » P. 315. — * ihid., rariœ lection. — * ibid., inprœf. -^» P. 317, ^, r. — « P. 318, h, c.
ceux 4:|ui tenqîeot des places pu des seigneuries du domainey de les remettre sans dëlay entre les mains du roy. Cette ordonnance irrita extrêmement un grand nombre de seigneurs, déjà mal satisfiiits du gouvernement, à cause de Tautoritë que s'estoit acquise Hubert de Bourg, grand justicier. Ils tinrent entre eux diverses assemblées, * et paroissoient tous prêts à prendre les armes. Mais voyant que d'une part les évesques estoiient sur le point de les dénoncer excommuniez, et que, de Tautre, le roy avoitde puissantes forces pour les combattre, ils furent obligez de se venir soumettre au roy dans les derniers jours de Tannée , sans perdre le désir de se révolter, et de ruiner Huberg de Bourg. Nous verrons dans un autre endroit quelles furent les suites de ces mécontentemens.
Des rois de Navarre, de Portugal et d'Arragoa.
L'Espagne estoit alors partagée en plusieurs principautez. Les Maures mahométàns en tenoient les parties les plus méridionales. Ce qui estoit du costé de [ Toc^ cident] formoit le royaume du Portugal. La Galice, l'Asturie et le Léon obéissoient au roy de Léon ou de Saint- Jacques. La Navarre avoit son roy particulier, VArragon aussi le sien, auquel la Catalogne obéissoit, et le milieu du païs formoit la couronne de CastiOe.
'Sanche, dont la sœur, nommée Blanche, avoit épousé Thibaud , comte de Champagne , (ut roy de
* Raynald., an. 1923, p. 319, 330. — ■ Oihenart , p. 331.
Navarre depuis Tan 1193, qu'il succéda à Sanche, son père, surnommé le Sage, jusqu'à Tan 1234, qu'il mourut sans enfaiis, laissant sa couronne à Thibaud, fils de sa sœur. On luy donne le surnom de Reclus, parce que, ^ après les grandes pertes qu'il receut dans la guerre que luy firent les rois de Castille et d'ArragOD, en l'an 1200, 'il se tint enfermé da^s son chasteau de Tudèle, sans songer ni à la guerre , ni presque aux afbires de son Estât, * quoyqu'il fust très-renommé pour sa valeur.
* Un autre Sanche estoitroyde Portugal en l'an 1 21 2, auquel il mourut sur le point qu'il devoit se joindre aux autres rois d'Espagne contre les Maures. * Il estoit fils d'Alphonse, qui prit le premier le titre de roy de Portugal vers l'an 1 1 50. * Il eu( pour successeur son fils nommé Alphonse, comme son ayeul, ^ à qui son ventre fit donner le surnom de Gros. Outre cet Alphonse , * Sanche Ait encore père de Ferdinand ou Ferrand , ma* né , comme nous avons vu , à Jeanne , comtesse de Flandre, ' et de Berengère , femme de Walderaar, roy de Danemark. ^Alphonse le Gros mourut en 1223, laissant, entre autres enfans, Sanche, qui luy succéda, et Alphonse, que nous verrons devenir comte de Boulogne par le mariage de Mathilde, héritière de ce comté, et veuve de Philippe de France.
^ Pierre , roy d' Arragon , qui , comme nous avons
^Ifariana, I. XI, c. xx, p. 545. — *L. Xll, c. iv, p. 561, h; Roderic, 1. V, c. XXIV, p, 92, e. — * L. VIII, c. vi, p. 132, d; c. ix , p. 134, J. — * Mariana , 1. XI , c. xxin , p. 549, b. — » Roderic , 1. VII, c. T, Ti, p. 115, a, 4i. — • Ihid., b. — ' Mariana, 1. XII , c. x, p. 57i, o. - • Meyer, p. 64, 2. — • M«. D , p. 440. - •• Manana , 1. XII , c. x , p. 571, a. — " L. XI, c. XIX , p. 543, d.
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vu, fat tué, en Tan 1213, à la bataille de Muret, estoit •fils d'Alphonse ^ et petit-fils de Raimond qui avait uni TAiragon avec le comte de Catalogne. * Alphonse luy laissa la couronne par sa mort, le 25 avril 1196 ou 1 1 97. Il avoit pour frères Ferdinand, qui fut moine de Tordre de Qsteaux, et Alpbonse, qui eut pour partage le comté de Provence , ' et fut père de Raimond Bérenger, ^ dont saint Louis épousa la fille
* Pierre épousa Marie^ fille et héritière de Guillaume, seigneur de Montpellier. ^Le contrat est du 1 5 juin 1 204 ; ^ et dans des actes authentiques du 1 1 nbvembre 1204, Pierre se qualifie de seigneur de Montpellier. *11 en eut un fils nommé Jacques, presque malgré luy, selon une histoire fort extraordinaire quelon en rapporte, et par ce moyen la seigneurie de Montpellier, fut unie à la maison d'Arragon, * jusqu'à ce que Jacques d'Arragon, roy de Majorque , la vendit , en 1 349 , à Philippe de Valois. Mais les rois d'Arragon ne la possédoient que sous rhommage des évesques de Maguelonne , qui en faisoient hommage aux rois de France , comme nous le verrons dans la suite. /^Us estoient aussi seigneurs du fief de Carcassone, sous Thommage de la France.
* Roderic , 1. VI , c. m , p. 95 ^ </; Hitp. iU., t. II. ^ — * Mamnai I. XI , c. XIX, p. 343 , d; Spieileg.y t. X, p. 622. - 'Mariana,!. XII, c. IV, p. 560, /. — * C. V, p. 564, a. — ■ Catel , Lang, , p. 669.— • P. 672. — » Raynald., an. 1204 , art. 73. — • Catel, Long,, p. 670, 671 - » P. 676, — •• Duchesne, t. V, p. 675, c.
Pierre, roj d^Arragon, soamet sod royaume au pape. De Jacques ,
son fils et son successeur.
^ Les historiens d'Espagne disent que les rois d'Arragon u'avoient point accoutumé d'estre couronnez solennellement. Pierre voulut Testre, et même des mains du pape, par ambition, selon les uns, et par dévotion selon les autres. 11 vint donc, Tan 1204, à Romey où le pape Innocent III le receut fort solennellement. Trois jours après, qui estoit le jour de Saint- Martin, le pape le mena au monastère de Saint- Pancrace, où il le fit oindre par la main de Pierre, évesque de Porto , luy mit de sa main la couronne sur la teste et luy donna tous les ornemens royaux ^ entre lesquels on compte la pomme et la mitre. 'Mais en même temps Pierre luy fit serment de luy obéir, à luy et à ses successeurs, de conserver son royaume dans son obéissance , et de persécuter les hérétiques, ce qu'il exécuta bien mal , estant mort en défendant les hérétiques contre les défenses d'Innocent.
'De Saint-Pancrace, le pape conduisit le roy à l'église de Saint- Pierre, sur Tautel de laquelle le roy mit son sceptre et son diadème. Il receut en même temps de la main du pape Tépée de chevalier, et mit sur Fautel un acte authentique ^ par lequel il offroit son royaume à Innocent et à ses successeurs , s'obligeant, luy et ses successeurs, d'estre fidèles à TEglise
• Raynald., an. !204, art. 74. — » Art. 72. — »/A/V/., art. 7S. — ♦Art. 73.
romaine 9 et de luy payer tous les ans une certaine somme pour droit seigneurial. L'acte est date de la huitième année de son règne , ' quoyque ce deust être la neuvième , selon Mariana ^ qui le fait commencer le 25 avril 1 1 96. ' Après cette action. Innocent fit conduire Pierre au travers la ville jusqu'à Téglise de Saint- Paul , où il entra dans les galères qu'on luy tenoit prestes, et s'en retourna en son royaume.
*Ses sujets tëmoignèi*ent assez ouvertement leur juste douleur de voir leur roy diminuer l'honneur de sa dignité, et donner aux papes le pouvoir et l'occasion de troubler leurs Estais, et leur ressentiment augmenta encore lorsqu'on leur imposa , l'année suivante , un grand tribut appelé monetaU.
Mnnocent, pour reconnoistre la soumission de Pierre, luy accorda que quand ses successeurs voudroient estre couronnez , et qu'ils auroient demandé la couronne au saint-siége, l'archevesque de Tarragone , par un mandement particulier, les couronneroit , eux et leurs femmes , à Saragosse , en exigeant d'eux les suretez nécessaires pour ce qu'ils dévoient au pape.
'Pierre maria deux de ses sœurs aux deux Raimond, comtes de Toulouse, Éléonor au père, et Sancie au fils. *Ce fiit ce qui l'engagea à faire la guerre contre les croisez, où il périt le 12 septembre 1213. "^11 ne laissa qu'un fils de la reine Marie, nommé Jacques , qui n'avoit encore alors que quatre ans , dit
■ Afariana, 1. XI, c. xix , p. 543 ^ d, — * Raynald., an. 1204, art. 73.
— • Mariana, 1. XI , c. xxi, p. 546 , «. — * Gesta Innoc. , p. 135. — • Mariana , 1. XII, c. ii , p. 55Î, c. — • Roderic , 1. VI , c. ir, p. 96, 6.
— ' Manana, c. in , p. 538, e.
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Maiiaiis^. ^Schi pète ravoit donne en ostag6, dès Tan 1210, à Simon , comte de Môntfort, 'et d'ailleurs il avoit beaucoup infirmé son droit , en prétendant que son mariage avec Marie estoit nul; 'de sorte que Ferdinand, frère de Pierre, quoyquë moine, et Sancfae, comte de RoUssiUon, leur oncle, prétendirent, chacun, que la couronne leu^appartenoit. * Néanmoins, comme le pape avoit déclaré le mariage de Marie légitime, le 19 janvier de la même année 1213, Tévesque de Ségorbe, au royaume de Valence , entreprit la défense du droit de Jacques. ^ Simon de Montfort ne put pas le refuser au légat Pierre dé fiénévent qui le luy redemanda de là part du pape ; et ainsi le légat le ramena en Ârragon, et luy fit faire serment de fidélité , ce qui ne s'estoit point encore pratiqué dans ce royaume. ^Cela se passa en l'an 1214; ^et néanmoins Mariana dit que Jacques avoit alors six ans et quatre mois , et ainsi il falloit qu'il en eust plus de cinq à la mort de son père.
*Les sermens faits ftu jeune roy n'empeschèrent pas les troubles. '* On crut que, pour les appaiser, il falloit faire agir le roy en personne , dès le mois de septembre 1216, quoyqu'il n'eust encore que neuf ans. "Sanche, comte de Roussillon, à qui on avoit esté obligé de laisser la régence du royaume , voulut s'opposer par les armes à celte résolution ; mais il ne Tosa , *' et fut contraint de se soumettre à son neveu , qui , dans un
' Oachetne, p. 675, e, — * Mariana, 1. XII, c. n, p. 558, d. — * C. m, p. 558 , «. — * Catel , Lang., p. 671 . — » Roderic, 1. VI , c v, p. 96, i/- - • Mariana, 1. XII, c. m , p. 560, 561. —' P. 561, h; Duchesne, p. 654, a. — • Mariana, 1. XII, c. m, p. 560,/. — • P. 561, *. — •• C. T, p. 563, 564. — «• P. 564, b, e. — « C. ix, p. 568, </, e.
âge si peu avancé , ne laissoit pas de faire paroistre une grandeur et une force d'esprit extraordinaire.
^La soumission de Sanche n'empescha pas que d'autres ne continuassent à troubler le repos de TArragon. 'On crut que le mariage du roy reslabliroit davantage : c'est pourqnoy, dès le mois de septem* bre 1 221 , on luy fit épouser Éléonor, sœur de Blanche, femme de Louis VIII, et de Bérengère, alors reine de Castille. 'Mais ce mariage fut depuis rompu par un légat du pape y sur ce que les parties estoient trop proches de sang. Néanmoins Alphonse y que Jacques avoit eu d'Éléonor, fut légitimé par le même légat. ^ Jacques fit la guerre en 1 222 et 1 223 à Guillaume de Moncade ^ prince de Béarn , qui avoit attaqué Nugne , fils de Sanche, comte de Roussillon, et dépouilla Guillaume de presque tous les biens qu'il possédoit en Catalogne.
Des rois de Castille et de Léon. -^ Alphoase Vin taccède à Suicite
de Castille.
Nous serohs obligez de nous arrester davantage sur les royaumes de Castille et de Léon. 'Ces deux couronnes se trouvèrent unies l'an 1 01 6 , en la personne de Ferdinand y roy de Castille, qui avoit épousé Sancie, sœur de Yérémond, roy de Léon, 'et cette union subsista sans presque aucune interruption jusqu'à
• Mariana , 1. XII , c. ix , p. 568 569, a, </. — • P. 569, d. — * Roderic, 1. VI, c. v, p. 96, d, — * Mariana, 1. XII, c. x, p. 570, e,/. — • Roderic, 1. VI, c. ix p. 98, a. — • L. VU, c. xi, \u, p. il7, «,/.
Tau 1159, auquel mourut Alphonse VU, roy de Castille et de Léon , qui prit le titi*e d'empereur. ^ Ce prince ayant deux fils , Sanche et Ferdinand ou Femand , leur partagea ses Estats , donnant la CastiUe à Sanche , qui estoit Taisné , et à Fernand tout ce qui estoit vers Toccident, *ce qui faisoit le royaume de Lëon *et de Galice.
^ Après la mort d'Alphonse, Fernand ayant dépouillé quelques seigneurs de leurs terres , Sanche vint avec une armée pour les rétablir. Mais il fut bien surpris j lorsqu'estant un jour à table, il vit entrer son frère sans armes et avec fort peu de suite. Il le receut avec beaucoup de civilité; et Fernand luy ayant déclaré qu'il ne vouloit point de guerre avec un frère , qu'il vouloit se soumettre à sa discrétion , et même luy faire hommage s'il le vouloit, Sanche luy répondit qu'il ne vouloit point estre maistre de ce que son père ne luy avoit pas donné, ni souffrir que son frère rendist hommage à personne ; mais qu'il le prioit de rendre à ses sujets les terres qui leur avoient esté données pour récompense de leur courage. A quoy Fernand ayant aussitost consenti, ik se séparèrent en frères et en amis.
'Fernand régna trente et un ans jusqu'en l'an 1 190, selon Rodrigue. * Mais son fils Alphonse régnoit déjà lorsque Bérengère de Castille fut fiancée à Conrad de Souabe au commencement de 1189 au plus tard. ^ Ainsi il faut s'arrester à Luc de Tuy, qui met sa mort
• RoderiCy 1. VTI, c. vn, p. 116, h, — ■ C. xi, p. 117, e. - *Luc. Tad., Hhpan, iliustr., t. IV, p. 105, e. — * Roderic, c. xiii , p. 118 , h, e, d. — * C. xxiii, p. 123, </. — • C. xxiv, p. 123, ^. — ' Luc. Tud., p. 407, e.
en 1188. 'Saoche, frère de Fernand , mourut le 31 d^aoust ou de novembre 1 1 60 , n'ayant régné qu'un an et douze jours j tant à cause des péchez du peuple , que parce que Dieu voulut promptement récompenser sa piété et ses vertus , qui sont fort relevées par les historiens d'Espagne. 'De sa femme Blanche , fiUede Garcias , roy de Navarre , et de Marguerite du Perche , il laissa un fils nommé Alphonse VIII, *qui n'avoit encore que trois ou quatre ans , mais qui bisoit déjà paroistre un esprit vif , une mémoire heureuse et un fort grand sens.
* Les divisions qui sont inévitables en un Estai où le prince ne gouverne pas, donnèrent moyen à Fernand, roy de Léon , de se rendre maistre de Tolède et d'une grande partie des Estais de son neveu ; et sans se souvenir de la générosité avec laquelle le père de cet enfant Tavoit traité luy-méme , ' il voulut qu'il kiy fist hommage comme son vassal. Amauri de Lara, qui avoit le prince en garde , en tomba d'accord avec les autres. Néanmoins, lorsque tout estoit prest pour la cérémonie , on trouva moyeq d'enlever l'enfant et de le transporter en des lieux dont son oncle n'estoit pas le maistre. * Femand traita sur cela Amauri d'infidèle et de parjure , et on dit que ce seigneur luy répondit en ces termes^ (c Je n'examine poin^ si je suis un traître et un infidèle; mais ce que je sçay, c'est que j'ay fait tout ce que j'ay pu faire pour délivrer un prince en&nt, dont je suis si^jet, d^une honteuse et injuste servitude. >>
• Luc, Tud., p. 105, /; Roderic, l. VII, c. xiv, p. 119, ^; c. xn, p. 117,/. — »L. VII, c. xu, p. 117, /. — » F; c. xv , p. 119, c, c. xvn, p. 120,/. — *C. XV, xvi, p. 119, 120. — " C xvi, p. 120. — • P. 120, d, e.
Celte réponse généreuse le fit déclarer innocent par tout le monde.
'Alphonse estant devenu en âge d'agir, recouvra peu à peu les terres qui luy appartenoient , chassa Fernand de Tolède qu'il a voit tenue durant douze ans, et se reiMlit maistre des terres mêmes qui estoient litigieuses entre les couronnes de Castille et de I^n. ' Un auteur espagnol , mais qui estoit sujet des roys de Léon , dit qu il devint si célèbre par ses grandes quaKtez, que sa réputation passa celle de tous les princes de son temps : fuit sapienda magnus^ œnsilio providus, armis strenuus , largitate prœcipuusj etfide cathoUca robofatus, 'Il gouverna les peuples qui luy estoient sujets avec beaucoup de justice , peupla beaucoup de lieux dans ses Estats, et fit paroistre une sagesse et un courage extraordinaires dans les démeslez qu'il eut avec les princes étrangers chrestiens et sarrazins qui Fenvironnoient de toutes parts. Il défendit son pais contre leurs efforts , et emporta souvent beaucoup de places sur eux. ^ On peut voir ses diverses guerres dans Rodrigue de Tolède et les autres histo<riaas espagnols.
Grande victoire (F Alphonse sur les Maures. — Sa mort.
' AlphoQse fut défait par Joseph Mazémut , roy des Arabes Almohades d'Afi*ique et d'Espagne, le 1 8 juillet 1195, en un lieu appelle Alarcuris, ^qui n'est pas
* Roderic, J. VII, c. vra, p. 121. - • Luc. Tud. , p. 107, /. — * P. iOS, fl. — * Roderic, 1. VIT , c. ♦ xvi, p. 124, etc. - * C. xxix , p. 125,126. — .«L. VIlI,r. VI, p. 1^2, o, r.
loin de Çalatrava , * et souffrit ensuite de grandes pertes tant des infidèles que de Sanche , ix>y de Navarre , et d' AlphonsÇy roy de Léon, ' qui avoit succédé à Femand, $on père, en 1188. 'Mais ayant fait la paiic avec ces deux princes , et ayant même attiré à son secours celuy de Navarre aussi bien que les rois d'Arragon et de Portugal, et divers seigneurs de France, il marcha en 1212, contre les Arabes ou Maures , commandez par Mahomet le Verd , leur miramamolin ou amiramo» menin , car les auteurs expriment fort diversement le titre de ce roy des Maures d'Afrique ou d'Espagne. La bataille se donna le lundi 16 juillet, au lieu appelle Içs Naves de Tolose , à la descente d'une montagne appellée Muradal. Il faut que ce soit dans ce qu'on appelle aujourd'buy Sierra Morena. La bataille ftit quelque temps douteuse; mais enfin elle demeura aux chrestiens, *et avec un tel avantage qu'on prétend qu'ils y tuèrent environ deux cent mille ennemis, et n'y perdirent que yingt-cinq hommes, ' ou plustosl environ trente chevaliei*s des moins considérablcfs , avec quelques soldats.
*On remarque qu'en deux jours à peine l'armée potelle brûler la moitié des lances et des flèches des Maures , quoyqu'on ne se servist point d'autre bois , et que même on les brûlast à dessein. ''Les trois roys, Alphonse de Castille, Pierre d'Arragon et Sanche de Navarre, s'y trouve^rent eu personne avec Rodrigue ,
* Roderic, 1. XII, c. xxx, p. 1S6. — * C. xxm, xxvw, p. 123, J, e. ^ ' L. VIII, p. 120, etc.; Dulheane, p. 426, 427; Luc. Tad.,p. 111; Mariana, i. XI, e. xxn, p. 547, etc.; CalL christ., t. I,p. 3S0, 383.— "• Roderic, l. VIII, c. x, p. 135,/. — » Dachesoe, p. 425 , <», A, — • Roderic , l. Vlll , c. xi, p. 136, «/. — » C. ix , p. i34 , r , d.
archevesque de Tolède, qui en décrit amplement rhisioire.
^Nous en avons une relation écrite d'Espagne à Blanche, femme de Louis VIII, qui rabbat assez la vanité que les Espagnols tirent de leur zèle prétendu pour l'Église. Car on y voit que quand les trois roys se furent joints , il ne tint pas à Alphonse , roy de Castille, qu^ils ne laissassent les Sarrasins pour aller attaquer le roy de Saint-Jacques , c'est-à-dire Alphonse , roy de Léon. Mais le roy de Navarre l'empescha. Cette relation fut apparemment écrite avant Ma prise de Bilche, qui se fit le mercredi. 'Blanche l'envoya à la comtesse de Champagne , nommée aussi Blanche , qu'elle qualifie sa sœur; et pour elle, elle s'intitule son humble et obéissanle i^deuota) sœur et reine de France, sans doute parce que les filles de roys , quoyque mariées à des personnes inférieures, avoient accoutumé en ce temps-là de prendre le titre de reines , comme on le Toit par Mathilde de Portugal , comtesse de Flandre , et par d'autres.
^ Les maladies ^t la stéiilité , qui fiit grande les années suivantes , empeschèrent les Castillans de faire de grandes conquestes sur les Maures , et obligèrent Alphonse de faire trêve avec eux en 1 21 'f . Mais Dieu accorda par luy-même aux chrestiens un avantage plus grand que n'eust été la conqueste d'une province. *Car Mahomet le Verd , roy des Maures, s'estant retiré en Afrique, après sa défaite, les Maures d'Espagne se divisèrent en plusieurs royaumes, ce qui donna moyen
" PkuOiMiie, p. 4îe,, 417. - • Roderic, 1. VIII, c. xn. p. 136. —
* DiiGheuie, p. 426, b. — * Roderic , l. VU! , c. xn-xiv, p. ISe-l»?.-,
• Mariana, l. XII , c. m , p. 559, d, e.
aux princes chrestieos de les ruiner Tun après Tautre. Car Zeit Abenzeit/ frère de Mahomet, s'empara de Valence ; un autre Mahomet leur cousin j de Cordoue , et un autre Maure, nommé AlbuUal, de Séville.
' Alphonse , roy de Castiile , n'eut pas le loisir de profiter de cette division , ayant esté emporté par une fièvre violente, dans la ville de Placentia en la vieille Castiile, le lundi 22 septembre 1 24 4 , qui estoit le jour de Sainte^Foy, dit Rodrigue. Mais coomie le jour de Sainte-Foy est le 6 d'octobre, qui serencontroit aussi le lupdi en 1214, *Mariana prétend que ça esté le jour de sa mort , et que ce 22 septembre marqué dans Rodrigue est une faute de copiste. ' Il avoit régné cinquante^trois ans accomplis.
' ^ On remarque que ce fut luy qui prit le premier ud chastecui pour les armes de Castiile, au lieu du lion que ses prédécesseurs avoient porté. * Il fonda à Palenoe la première université de l'Espagne , et y ramassa de Praiice et d'Italie divers professeurs de toutes sortes de sciences. *On remarque que sa sagesse et le soin qu'il avoit de ne prendre avis que de personnes sages , firent qu'il eut toujours d'heureux succez dans ses entr^ris^ ; au lieu qu'Alphonse , roy de l^éon , son cousin , qui d'ailleurs avoit de grandes qualitez , fiiisoit quelquefois des choses indignes du rang qu'il tenoit, parce qu'il confioit tous ses secrets aux officiers de sa ôhambre , et écoutoit trop aisément les i*apports qu'on luy faisoit.
• Roderic, 1. VIII, c. xv, p. 418. — ■ Marianay I. XII, c. ni, p. S60^ b, — 'Roderio, 1. VIII, c. xv, p. 138, </. -^ *Lttc. Tud., p. 109, é. — ^ C; Roderic, I. VII , c. xxxiv, p. 1«S. — * Lac. ÎVid., p. 109, a.
D'Éléonor d'Angleterre, femme d'Alphonse» et de leurs enf«ns. — Que Bérengère estoit aisnée de Blanche.
^ Alphonse de Castille eu t pour unique femme Élëonor, fille de Henri II , roy d'Angleterre , et sœur des rois Richard et Jean, 'qu'il épousa Tan 1170| au mois de septembre. * Elle est qualifiée une reine chaste, généreuse (nobilis) j sage , ^droite , prudente , qui prévoyoit de loin. 'Robert du Mont, qui la qualifie sa filleule, dit que ce fut par son conseil et par son secours que son mari fit de grandes conquestes, et qu'elle avoit fait beaucoup d'autres biens dans ce païs. *EUe porta son mari à fonder un célèbre monastère de bernardines auprès de Burgos. ''C'est apparemment celuy qui est appelle Nostre-Dame-la-Royale , ^ ou d'Âlgis, "et où Constance, sa petite-fille, se fit depuis religieuse. ^"EUe mourut vingt-cinq ou vingt-sept jours après son mari, ^le 31 d'octobre, selon Mariana.
' Alphonse eut deux fils de cette princesse, Fernand et Henri, et cinq filles, Bérengère, Blanche, Urraque, Éléonor et Constance. "On y ajoute Sanche , Malfade et deux autres fiUes dont on ne sçait pas les noms ; nous ne scavons rien de ces quatre derniers enfans.
• Luc. Tnd., p. i07, /. — • HUp, iUustr. , t. III , p. 54 , *. — » Rodericy 1. IX, c. I, p. 130 y b, — ** L. VII, c. xxxi, p. 126,/. — ' Pistor., 1. 1 , p. 672, d, e. — *Roderic, 1. VII , c. xxxm , p. 127, e. - »C. xxxwi, p. 129, /. — • Luc. Tud., p. 109, *. — • Ibid, , /. — •• 112, c; Roderic, l. IX, c. i, p. 139, *. — «• Mariana, 1. XII, p. 560, c, — "Luc. Tud., p. 107, /. — " Mariana, 1. XI, c. j^yu, p. 341, A, c.
'Pour les autres, nous verrons que Henri, qui estoit le dernier de tous, fut roy après son père, et mourut sans postérité au bout de deux ou trois ans. *Femand, qui promettoit beaucoup, mourut à Madrid, au mois d'octobre 1 21 3 , lorsqu'il commençoit déjà à assister son père et à prendre part aux principales affaires de l'Ëstat. 'On crut que les juifs Tavoient empoisonné parce qu'il témoignoit beaucoup d'aversion pour eux. *On prétend qu'il estoit né le mercredi 29 novembre 1189.
' Pour les filles, Constance fut religieuse et consacra à Dieu sa virginité; Éléonor épousa Jacques, roy d'Arragon, en l'an 1221 ; 'Urraque fut mariée par son père au roy de Portugal ; '' Blanche est ceUe que Louis VIII épousa en l'an 1200. 'Mariana et d'autres auteurs espagnols soutiennent comme une chose constante que Blanche estoit l'aisnée des fdles d'Alphonse, *et quoyque Mariana n'en allègue aucune preuve et qu'il reconnoisse, au contraire, que Rodrigue (1, IX, c. v, p. 141 )et divers autres écrivent queBérengère estoit l'aisnée, il ne laisse pas de croire que ce n^a esté que pour fovoriser cette princesse, qui succéda au royaume de Castille après Henri, son frère. Néanmoins, les règles de l'histoire nous obligent de ne pas rejeter sans de grandes raisons l'autorité de Rodrigue, qui, en ce temps-là même, estoit archevesque de Tolède, ^Luc, qui estoit aussi alors évesque deTuyen
' Mariana » 1. XI , c. xvn, p. 541 , h, c. — * Roderic , 1. VII, c. xxxt, xxxvi, p. 128. — ' Luc. Tnd., p. 11 1, a, — * Mariana, 1. XI, c. xrn, p. 541, *. — » Luc, Tud., p. 107, /. — • Ihid.J, — » Uid., /. — • Mariana, 1. XII, c. vn, p. 565, e; Droits du F., p. 175. * Blariana , 1. XTI, c. VII , p. 566, h. - •• Luc. Tud., p. 107,/.
Galice , dit la même chose, * et on y ajoute Albëric j moine du diocèse de Liège y qui nous a laissé une chronique fort exacte jusqu'à Tan 1241, et qui apparemment eust plustost favorisé Blanche que Bérengère.
' Mais ce qui ne peut recevoir de réponse, c'est que le pape Innocent III se sert du droit d'aisnesse que Bérengère avoit sur Blanche pour ruiner les prétentions que Louis VIII avoit sur l'Angleterre , à cause de Blanche, à quoy les députez de Louis, sans contester Taîsnesse de Bérengère, répondirent seulement que quand un premier héritier néglige de poursuivre son droit, les autres peuvent légitimement s'en faire investir. A cette preuve invincible, on peut ajouter cette considération , que Blanche ne fut mariée qu'en l'an 1 200 , et à un enfiuit de douze à treize ans ; et ainsi il seroit très-difHcile de croire qu'elle fiist plus âgée que Bérengère qui, comme nous allons voir, fut fiancée, vers l'an 1 1 88, à Conrad, fils de Frédéric I^, et qui devoit estre alors dans un âge assez avancé , puisque ce fut son opposition à ce mariage qui le fit rompre ; comme Conrad estoit déjà en âge de porter les armes. On ne peut pas non plus présumer qu'Alphonse n'ait pas donné son aisnée au fils d'un empereur. 'Mous voyons aussi dans Rodrigue , qu'Alphonse n'ayant point encore de garçon , tout le royaume fit deux fois hommage et serment de fidélité à Bérengère; ^et Ferdinand, premier ou second fils d'Alphonse , estant né, selon Mariana, en 1189, on voit que Bérengère jouissoit des droits d'aisnée et d'héritière plus
• DroiU duR., p. 7b. — * Matth. Par , p. 284 , S8b. ~ ' Rodonc , 1. IX, c. ▼, p. i4i, c. — ^Mariana, l. XI, c. xtii, p. 541, ù.
de dix ans avant que Blanche fust mariée, et que son éloignement en France pust luy feire tok-t.
^Bérengère fut fiancée , comme nous venons de dire, vers Tan H 88 , à Conrad , fils de l'empereur Frédéric P^ Mais Conrad estant parti d'Espagne , où Alphonse, en luy donnant sa fille, Favoit fait chevalier, Bérengère témoigna qu'elle ne pouvoit agréer ce mariage , de sorte qu'il le fallut rompre par autorité de Tarchevesque de Tolède et d'un cardinal légat. Et Conrad estant parti d'Allemagne en 1189, avec son père, pour aller en Orient, • il y mourut en il90.
Béi^engère épouse Alphonse , roy de I^q , soq cousiu. — lanocenl III les excommunie, interdit leurs Estats, et lève l'interdit.
* Bérengère demeura ensuite quelque temps sans esfre mariée, * jusqu'à ce que, pour trouver moyen de faire la paix entre les rois de Castille et de Léon, cousins germains, on proposa à celuy de Léon de la demander en mariage. Celuy de Castille refusoit d'y consentir à cause de la proximité du sang ; mais sa femme Éléonor le porta à faire céder cette considération aux avantages qu'on espéroit de cette alliance; 'et s'il en fout croire un historien anglois, le pape Célestin III y consentit. Néanmoins , les historiens d'Espagne , qui en avoient plus de connoissance, et plus d'intérest de justifier ce mariage, n'en disent rien. Les fulminations
• Roderic, 1. VII, c. xxiv, p. 123, e; Urstis., p. 211 , <r. — ■ Bar., an. 1190. — *Rodcric,l. VII, c. xxnr, p. 123, e. — *C. xxxi, p. 126, ^ /. — ■ Roger de Hor., p. 390, 2, d.
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d*IinK>ceBt 111 font voir le contraire ; et enfin Célestin estoit mort a^ant que d'y pouvoir consentir.
* 11 n'est pas vray nëamnoins que ce mariage ait esté fait au plus tost en Tan 4 200 , comme dit Mariana. * Car puisque Femand , fils de Bérengère , avoit déjà dix-huit ans en 1217, comme Mariana même le recoonoist, elle ne peut pas avoir estëe mariée plus tard qu'en 4199. *Mais il n'est pas vray non plus qu'elle Tait esté dès 1197, comme veut M. du Puy, ^puisqu'Innocent III, élu le 8 janvier 1 198, travailla encore pour obliger Alphonse de Léon à quitter Thérèse de Portugal, aussi sa parente, 'et la même année il travailla à rompre son nouveau mariage avec Bérengère. Ainsi ce dernier mariage n'a pu estre proposé qu'après la mort de Célestin en 1198, et a esté accompli en la même année.
* Alphonse, roy de Léon , dota très-richemenl Bérengère. ' Il en eut deux fils, Fernand , qui devint roy de Castille et de Léon, et Alphonse, et trois filles, Éléonor ( qui apparemment mourut dans Tenfance ) , Constance, qui fiit religieuse à Burgos, et Bérengère, mariée, en 1224, à Jean de Brienne, roy de Jérusalem, et depuis empereur de Constantinople.
'Dès que le pape Innocent 111 eut la nouvelle du mariage d'Alphonse avec Bérengère, il envoya en Espagne un nommé Frère Renier, loué particulièrement d'avoir méprisé les présens , et luy donna ordre
•Mariana, 1. XI, c. xx, p. 544,/. - «L. XII,c. ▼n,p.5ft6,«; Roderic, l. IX, c. V, p. 141, d; Raynald., an. 1217, art. 82. —* Droits du R., p. ITO. — *Innoc, gesta, p. 36. — • Raynald., an. 1198, art. 33 ; Roger de Hot , p. 449, h. — • Luc. Tud., p. 109, e. — » E; Roderic , 1. VU , c. XXIV, p. 123 , 124. — • Innoc. getta, p. 37.
de rompre ce mariage, et tous les traitez qui s'estoîent faits pour cela. 41 avoit encore commission de traiter diverses autres affaires d'Estat par les censures et les excommunications. 'Renier estant arrivé en Espagne, après avoir prié deux fois inutilement lé roy de Léon de quitter Bérengère, il luy donna une assignation juridique, et comme le roy n'y comparut point , il le déclara excommunié, et tous ses Estats interdits. 'Les évesques d'Âstorga, de Salamanque, de Léon et de Zamora, qui favorisoient le mariage du roy, furent aussi anathématisés. Mais ayant demandé pardon, le pape ordonna à Renier de les rétablir, en leur faisant promettre d'obéir au saint -siège. * Au contraire, révesque d'Oviédo fut chassé de son église par le roy pour avoir observé Tinterdit.
'^ Renier ne procéda point contre Alphonse , roy de Castille, parce qu'il promit d'obéir, et s'obligea de recevoir sa fille si le roy de Léon la luy vouloit renvoyer. * 11 envoya ensuite à Rome l'archevesque de Tolède et l'évesque de Palence de sa part, et l'évesque de Zamora de la part du roy de Léon , pour supplier le pape d'accorder dispense pour ce mariage. '' Le roy de Léon offrit de donner vingt mille marcs d'argent au pape et aux cardinaux, et d'entretenir durant une année deux cents chevaliers contre les infidèles , si on vouloit luy permettre de demeurer avec Bérengère jusqu'à ce qu'il en eust des enfans, ou au moins durant trois ans. Mais le pape ne voulut point consentir à cela , ^ et il s'en offensa même tellement , que , sans
* Raynald., an. 1198, art. 33,34.— * Innœ. gesta, p. 37. — *Raynald.y an. 1198» art. 33 — ^Art. 34. — ^Innoc. gesta, p. '6l. — *tkid., p. 37. -^ ' Roger de Hov., p. 449, b, — ' Iimoc, getta , p. 37.
le respect qu'il avoit d'ailleurs pour le roy de Castille, il auroit agi avec une sëvërité extraordinaire. ^ Néanmoins les députez des deux roys ne laissèrent pas de le prier de lever Tinterdit, à cause que, par la cessation des prédications, le peuple manquoit des instructions nécessaires pour les mœurs et contre les hérésies; et que les laïques, voyant que les ecclésiastiques leur refusoient les sacremens , leur refusoient aussi les dismes et les oblations , qui faisoient la plus grande partie de leur entretien.
*Le pape se trouva embarrassé par cette proposition. Il avoit peine à lever un intei*dit qui luy paroissoit juste , et qui avoit esté mis de sa part selon toutes les formes et lusage de ce temps-là; et il voyoit d'ailleurs que tous les autres Estats qu'il interdiroitauroient la même raison de s'en exempter. Néanmoins la vue des maux que causoit l'interdit , le porta à le relascher, à TexceptioQ des sépultures.
*Mais en même temps il excommunia le roy de Léon avec Bérengère , et tous leurs principaux conseillers , déclara les enfans qu'ils auroient , bastards , illégitimes et incapables de succéder à leur père ; et ordonna que les terres assignées en dot à Bérengère par le roy de Léon I fussent rendues à ce prince , quoyque , par con-' trat de mariage , elles dussent demeurer à Bérengère , en cas de séparation.
• Jimae, guta, p. 37. — • P. 37, 38. — » P. 38.
Bérengère et Alphonse se séparent -, mais on fait passer leurs enians poar légitimes. Bérengère , nommée reine de CastUle après Henri , son frère , donne la couronne à Fernand , son fils.
' Toutes les fulminations du pape ne parent séparer Alphonse de Bérengère , jusqu'à ce qu'il en eust eu les cinq enfans que nous avons dit. * Après cela ils consentirent à leur séparation , et après avoir fait le serment ordinaire d'obéir au pape y ils obtinrent l'absolution j en Tan 1 204 , comme on le voit par diverses lettres que le pape Innocent écrivit sur ce sujet aux mois de may et de juin de cette année4à. 'Il paroist que depuis cela Bérengère demeura en Castille ^ avec ses enfiins , conservant toujours le titre de reine de Léon * qu'Innocent même luy donnoit. Mais quoyqueson mari ne l'eust quittée que pour obéir au pape, * néanmoins depuis ce temps-là il y eut presque toujours guerre entre luy et le roy de Castille. Ce dernier y avoit toujours l'avantage ; mais il destinoit à Fernand , fils de Bérengère , tout ce qu'il conquéroit sur les Estats dé Léon. "^ Néanmoins comme il soubaîtoit fort devoir les chrestiens d'Espagne en paix pour en chasser les Maures , il traita de nouveau en 1 21 3 avec le roy de Léon , et luy rendit plusieurs places ; • et le roy de Léon , de son costé, receut solennellement pour son fils, se-
« Jimoe. gesta, p. 38. — • P. 38; Raynald. , an. Ii98, art. 70. — » Roderic, 1. VII, c. xxxti , p. 128,/. — * L. VIII, c. xxni, p. 137, c— » Matth. Par., p. 284, e,/. - «Roderic, l. VIÎ, c. xxiv, p. 124, a, *. — »L.VlII,c. xni, p. 137, </; Luc. Tud., p. 112, a, ^. — •Raynald., an. 1218, art. 67.
Ion la coutume des roys, Ferdinand qu'il avoit eu de Bërengère , ce qui estoit en quelque sorte le reconnoistre son successeur légitime ; et s'obligea par serment et par un acte authentique^ de ne révoquer jamais cette qualité de fils qu^il luy donnoit. Cet accord fut (ait avec l'avis et le consentement des prélats et des barons des deux royaumes. Le pape Innocent l'agréa comme utile et nécessaire , et le confirma à la prière des deux roys.
^ 11 est marqué dans l'histoire que même toute la noblesse du royaume de Léon avoit fait serment à Femand long-temps devant la mort de son père. *Âljdionse y roy de CastiUe , eut pour successeur son fils Henri, âgé seulement de dix ou onze ans. 'Bérengère eut durant quelque temps la régence. Mais s'estant lassée du soin des affaires, elle céda l'autorité, avec la garde de la personne du roy, à Alvarez de Lara, qui en usa fort mal , et excita beaucoup de troubles , particulièrement contre Bérengère même. * Henri mourut bientost, vers le mois de juillet 1217, n'ayant régné que deux ans et dix mois , 'ou huit, selon d'autres. ^Mariana, qui met sa mort le 6 de juin, luy donne précisément deux ans et neuf mois [de règne]. ''Il mourut d unetmle qu'un enfant de son âge, avec lequel il jouoit dans la cour de la maison épiscopale de Palence, luy laissa par hazard tomber sur la teste.
'Après sa mort, lesEstats de Castille, assemblez à
• Roderic, l. Vil, c. xxv, p. 124, <?. — ■ L. IX, c. i, p. 139, h; Lnc. Tud., p. 112, c. — * Roderic, 1. IX, c. i, p. 139, c, d.^^Ibid., b, — » Lac. Tud., p. 112, c. — *Mariana,l. XII, c. vi, p. 565, c. — 'Roderic, l. IX, c. iv, p. 140,/; Luc. Tud., p. 112, c — ■ Roderic, 1. IX , c. V, p. 141 , Cf d; Luc Tud., p. 112, d.
Valladolidy offrirent à Bérengère la couronne qui luy estoit due, comme à l'aisnée, et par le droit commun, et' par l'ordonnance d'Alphonse, et par le serment qu'on luy avoit déjà preste par deux fois avant la naissance de ses frères. Mais Bérengère ayant fait assembler tout le monde dans une place hors la porte de Valladolid, déclara qu'elle ne vouloit point garder la couronne pour elle , mais qu'elle la donnoit à Femand, son fils aisné, âgé pour (ors de dix-huit ans , ' qu'elle avoit retiré d'auprès du roy de Léon où il estoit , avant que le bruit de la mort du roy Henri se fust répandu. * Toute l'assemblée approuva sa résolution. L'infant Femand fut aussitost conduit à l'église cathédrale; il y fut assis sur le thr6ne royal pendant que tout le peuple chantoit le Te Deum. Toute l'assem* blée luy fit hommage et serment de fidélité , et on le conduisit ensuite au palais royal. Cependant Femand n'avoit aucun droit à la couronne, estant né d'un mariage incestueux, et déclaré tel par l'Église; *eton prétend même qu'Alphonse avoit déclaré publiquement à sa mort que , si Henri son fils venoit à mourir sans enfans , toute la Castille devoit appartenir aux enfims de Louis de France et de Blanche, ce qui apparemment n'estoit que pour exclure les enfans de Bérengère et non Bérengère même; comme sans doute cela n'excluoit pas la personne de Blanche.
^ Le roy de Léon, père de Femand, poussé par Alvarez, comte de Lara , prit les armes contre son fils , et fit divers ravages dans la Castille, * soit qu'il prétendist
< Roderic, 1. IX, c. rr, p. i40, i4i. *-*€.▼, p. i4i,i/.— «Ms.B, 47. — * Roderic, L EE, c. y, p. i4iy ^, r . -* * Raynald., an. 1218, art. 64; Mariana, 1. XII, c. vit, p. 565,/.
en devoir estre roy comme mari de Bérengère , * soit seulement à cause de quelques chasteaux qu'il disoit luy appartenir. 'Femand envoya sa noblesse contre le roy de Léon , ne voulant pas aller luy-méme faire la guerre à son père. Les Castillans furent défaits; 'mais Ion fit ensuite une paix ou une trêve, qui fat aussitost affermie par la mort qui emporta le comte de Lara, et par la retraite du comte Fernand, son frère, en Afrique , où il mourut. Ainsi TEspagne se trouva entièrement en paix, * mais ce ne fut que Tannée suivante, 1218.
xnv.
Fernacd se maintient contre Blanche et ses enfans par rautorîté du
pape; il épouse Béatrix de Sooabe.
Nous ne voyons point que Louis VUI ni Philippe- Auguste aient Gadt aucune opposition au couronnement de Fernand, si préjudiciable aux droits de Blanche et de ses enfans. La conjoncture n'estoit point favorable pour cela, puisqu'en l'an i 21 7, auquel cela arriva, Louis estoit encore embarrassé dans la malheureuse entreprise d'Angleterre, dont le succez ne Tencourageoit pas à entreprendre une guerre si difficile et si éloignée. D'ailleurs Bérengère n'avoit sans doute pas oublié de stipuler que son fils venant à manquer, elle rentreroit dans ses droits, de sorte que la victoire de Louis n'eust pas esté pour luy, mais pour Bérengère, qui vécut fort long-temps^ et establit tellement son fils, qu'il eust esté fort inutile à saint Louis de songer à le déposséder.
• Lac. Tnd., p. 113, a. — • ibid., a,-~* A; Roderic , 1. IX , c. p. 143, A. ^ * L. IX, c. vni, ix, p. 142, 143.
IX
Mais comme elle pouvoit mourir avant cela, ^ Femand eut recours au pape Honoré III , et luy demanda sa protection pour sa personne et ses Estats : ce que le pape luy accorda par sa lettre du 19 juillet 1218 ou 1219, 'et il ordonna aux ëvesques de Tolède, de Valence et de Burgos d^arrester par les censures de r Église ceux qui voudroient prendre les armes contre luy.
* Il confirma aussi de nouveau^ le 1 0 de juillet 1 21 8, à la prière de Femand et de Bërengère , Taccord fiiit autrefois entre les royaumes de Léon et de Castille par lequel celuy de Léon avoit solennellement reconnu Femand pour son fils , et avoit fait serment de le reconnoistre toujours conmie tel. Le pape ajoute qu'il confirme ce serment parce qu'il estoit utile au salut du roy de Léon qu'il le gardast, et qu'en le faisant, il témoignoit le vouloir reconnoistre pour son successeur légitime. ^Raynaldus croit qu'il favorisott ainsi Femand pour donner la paix aux chrestiens d'Espagne et les unir pour faire la guerre aux Maures, aux dépens des droits de Blanche et de ses enfans.
* Un poète de ce temps-là dit que si saint Louis eust eu du cœur, il eust recouvré la Castille qu'il perdit par sa folie et sa niaiserie. Il semble dire qu'il n'y songeoit pas de peur de fascher sa mère , et il y en a qui remarquent que les Espagnoles conservent toujours plus d'inclination pour la famille dont elles sortent que pour celle où elles entrent. * L'endroit de ce poète dans Nostradamus est agréable et à voir. ^ On voit par
• Raynald. , an. iSiS, art. 65. — * Art. 64. — » Art. 67, 68. — * Art. 64. ^^Nottrad., 1. Il, p. i94, a, ^; Cataio^.Fr,, c. Ti,p. 116. — «Nostrad., p. 193, 194.— ' Ms. D, 557, etc.
les comptes de 1 an i234 que Blanche avoit assez grand commerce avec la reine de Castille, et avoit au* près d'elle des Espagnols et des dames de Castille à qui elle donnoit.
Bérengère, pour appuier son fils de plus en plus, * et Fempescher de se laisser aller à des plaisirs indignes d'un prince , travailla à le marier, et envoya demander à Frédéric II la princesse Béatrix, sa cousine , fille de Philippe, autrefois empereur. Frédéric fut quati*e mois sans rendre réponse aux députez d'Espagne; mais enfin il leur accorda la princesse qui , au sortir de TÂllemagne, passa par la France; et le roy Philippe la receut solennellement à Paris. La cérémonie du mariage se fit dans la grande église de Burgos par Tévesque Maurice 9 le jour de Saint-André. Femand s'estoit ceint luy-méme, trois jours auparavant, Tépée de chevalier, rayant prise sur Tautel. 'Mariana dit que ce fut en Tan 1220. Il est certain au moins que ce ne fut pas plus tard, puisque Frédéric, qui fut couronné le 22 novembre 1 220 , * n*estoit encore que roy des Roinains lorsqu'il envoya Béatrix en Espagne. ^Fernand eut de ce mariage Alphonse , son aisné , Frédéric , Fernand , Henri , Philippe et Sanche , qui furent clercs dans réglise de Tolède, Emmanuel, et deux filles, Éléonor qui mourut jeune, et Bérengère qui se fit religieuse. *On y ajoute une troisième nommée Marie.
Louis VIII estant devenu roy, ne négligea pas, ce semble , le droit qu'il avoit sur la Castille. ' Car on voit
*Roderic,l. IX,c.x,p. 143. — • Mariana, 1. XII.c. ix,p. 569, 4.— >Roderic,l. IX,c. x, p. 143, «. — *C. xn, p. 144, c, ^. — ■ Luc. Tud. , p. 1 12 , /. — * invent. , l. VIII , Castiiie, p. 1 . Ce» neuf pièces sont cotées 9*-9* (Édit.).
encore au tbrësor des chartes nieuf lettres de huit seigneurs d'Espagne , toutes de la même teneur, par lesquelles ils asseurent le roy Louis et la reine Blanche , qu'Alphonse en mourant avoit déclare que la couronne de Castille appartenoit, au dé&ut de Henri, aux enfiuis de Blanche. C'est pourquoy ils traitent leur roy Fernand d'estranger, prient Louis et Blanche de leur envoyer ou de leur amener leur fils , qui estoit saint Louis, et promettent non seulement de le recevoir, mais aussi de le rendre maistre et possesseur de la couronne de Castille. Toutes ces lettres sont sans date.
^ J'ay celle de Rodriguës Diego de Camberis , Tun de ces seigneurs^ dont Tarchevesque Rodrigue décrit une petite révolte arrivée vers 1 221 . ' Il se qualifie vassal et sujet de Louis, et nous apprend qu'il en avcÂt receu quelques ordres par le porteur de sa lettre ; qu il avoit communiqué ces ordres à ses païens et à ses amis, lesquels avoient témoigné estre prêts, non seulenient à envoyer à Louis leurs lettres scellées de leurs sceaux, comme il les demandoit, mais à se lier à luy jusques à mourir pour son service ; et qu'il avoit en effet tiré d'eux des lettres scellées. Nous ne voyons pas la suite de^ cette négociation. Pour ce qui se passa sur ce sujet sous saint Louis, nous en parlerons en son lieu.
* Roderic, 1. IX, c. xi , p. 144, a. — • Bfs. B, 47.
PRÉUHINAIRES. 16»
XL Y
EtUt de Tempire de GonsUntinople conquis par les Latins sous Baudoin I*' et Henri de Flandre, et sous Pierre de Gourtenay.
Il &ut passer de l'Occidenl à TOrient pour con- Doistre au moins les nations qui dominoient dans les principales provinces , et les princes qui les gouvernoient. Les chrestiens grecs tenoient encore, au commencement du xuf siècle , une partie de T Asie Mineure, Tancienne Grèce et une partie de la Thrace : et c estoit là ce qui restoit à Tempereur de Constanti- Dople. ^Mais en Fan 1204, un nombre assez petit d'Occidentaux ayant forcé cette ville si fameuse, le lundi 12 d'avril, Baudoin comte de Flandre et de Hainaut, oncle maternel de Louis YIII, en fut proclamé empereur, le dimanche 16 de may. Thomas Maurocène , Vénitien , en fut en même temps fait patriarche. * Thessalonique et la Morée furent données à Boni&ce , marquis de Montferrat , avec la qualité de roy. Athènes et TAchaîe à Geoffroy de Villehardouin qui a écrit Thistoire de cette conqueste.
'Après la prise de Constantinople , les principaux Grecs se retirèrent à Nicée , où ils formèi'ent un petit empire dont Théodore Lascaris se fit prince. ^Mais il fiit obligé de donner Laodicée en Phrygie et quelques autres places à un Manuel Maurozome , beau-père de Caîcosroés , sultan des Turcs y ' de sorte que dans ces
■B|]cetaf,p. 3d5, 366;Dacas, c. i, p. 3, c ^*Nioel Acrapol., p,iiOfd. — ^Nicetai, p. 410, è, c; Acropol., --*Nicetaf,p. 410, c — » Pach., I. I, c. n, p. 8, h, r.
, c. ly p. 3 , c. ^-'Nioetas, p. 387, d; >, p. 410, à, c; Acropol., p. 100, c, d.
commencemens il ne possédoit que trois villes : Nicée , Pruse et Philadelphie.
' Alexis et David Comnène , frères , formèrent Tun un empire à Trébizonde, l'autre une principauté à Hëraclée dans le Pont, 'soumise aux Latins de Coustantinople. ' Aldobrandin , Italien d'origine , se fit prince d'Attalie, et un autre, qui n'est point nommé, de Tislede Rhode, * outre quelques autres petits princes qui furent bientost estouffez par Théodore. * Quelques Génois , dont INicétas parle avec un mépris extraordinaire , se rendirent aussi maistres de Tisle de Candie. 'Mais Jean Asan, prince de la Valachie ou Mysie, s estant joint aux Grecs qui restoient dans la Thrace , défit dans une embuscade les Latins qui avoient mis le siège devant Andrinople, tua Louis, comte de Blois, et prit Fempereur Baudoin prisonnier, Me 15 d'avril 1 205, c'est-à-dire un an et trois jours après la prise de Constantinople. " Quelques-uns appellent ce Jean roy des Bulgares, et le font frère et successeur d'Âsan, qui a voit commencé le premier à relever cette nation.
* Jean garda Baudoin durant quatorze mois dans les fers , au bout desquels , irrité de ce qu'un de ses capitaines s'estoit mis du costé des Latins, il luy fit couper les bras et les jambes , et jeter le reste dans un précipice , où il expira au bout de trois jours. " Une femme de Bourgogne ramassa ses membres et les mit en terre. " Les Latins ne luy voulurent point donner de successeur qu'ils n'eussent eu nouvelle asseurée de sa mort :
• Niceta», p. 403, e; 410, t, rf. — • P. 412, a. — » P. 410, d. — •Acropol.,p. 110,^ c. — » Nioetas , p. 411, a, 5. — «P. 395, 397.— » P. 397, c. — • Acropol., p. 113, 114. — • Nicetas, p. 413, «, 4. — »<* Meyer, p. 71, 1. — •» Niceta», p. 413, a.
en quoy Nicëtas loue leur modération , bien difTérente de la perfidie des Grecs qui , en même temps qu'ils donnoient la couronne à un prince y cherchoient qui la luy pourroit oster. ' Ce fut Henri , frère de Baudoin > qui fiit sacré empereur à sa place , Me dimanche 20d'aoust 1206. *I1 mourut lon^ième de juin 4216 à Thessalonique , * après s'este rendu redoutable aux Grecs ennemis , et aimable à ceux qui luy estoient sujets.
* On eut la pensée d'élire après luy André . roy de Hongrie, et Pierre, comte d'Auxerre, beau-père de ce roy, 'mari d'Yolande, sœur de Baudoin et de Henri , et comtesse de Namur . "^ Il estoit de la maison de Cour* tenay, petit-fils de Louis le Gros. "Pierre fut élu en 1216. On luy envoya une députation solennelle en France; et ayant consenti à.son élection, 'il fut couronné par le pape Honoré HI , avec sa femme , dans Téglise de Saint-Laurent, près de Rome, le dimanche 9 d'avril 1 21 7. " Vodalric, abbé de Saint-Gai, qui estoit à Rome de la part de Frédéric , empescha qu'il ne fust couronné dans l'église de Saint-Pierre. ^' Mais ayant voulu aUer à Constantinople par terre, et prendre la ville de Duraz ^* en faveur des Vénitiens , il fut obligé de lever le siège et de traiter avec Théodore Comnène, prince de Duraz et d'Épire, qui le trahit ensuite, et
* Nicetw, p. 413, a. — * Le père Labbe. — ' Chron, Autist,, p. 109, 1 ; SpieUeg., t. XI , p. 503. ^ * Raynald., an. 1216 , art. 25; Acropol., p. 117.— » Raynald., an. 1217, art. 2. — • Art. 4; SpiciUg., t. XI, p. 502. — ' Le père Labbe. — '. Chron. Atalst., p. 100, 1 ; SpUileg., t. XI, p. 502. — * Chron. AutUs., p. 109, 2; Raynald.> an. 1217, ait. 4, 7. — '<^ Goldast., Rer. Akman., p. 135. — "Raynald.,an. 1217, an. 10-16; Chron. ^utisé,, p. 109, 2; Acropol., p. 416. — " Durazzo (Édit.).
le prit piîsonnier avec le légat du pape , le comte de Sancerre et les autres qui Taccompagnoient. * Il délivra le légat TanDée suivante , et se réconcilia avec le pape; mais rhistoire ne parle plus de Tempereur Pierre, ce qui fait juger qu'il estoit mort dans sa prison. * Néanmoins Nangis dit qu'il y vivoit encore en Tan 1 220 auquel Yolande , sa femme, mourut.
'Ce qu'on en peut dire, c'est qu'il mourut en prison. ^En partant par terre pour la Grèce, il avoit envoyé sa femme par mer à Constantinople , selon quelques-uns. Il est certain qu'elle y arriva heui*eusement, *et y gouverna les affaires de l'empiré jusques à sa mort.
Robert de Courtenay, empereur de ConsUntinople , laisse reprendre
ThessaloDÎqae par les Grecs.
* Pierre avoit eu d'Yolande plusieurs enfans : Philippe, comte de Namur, Robert, Henri et Baudoin, avec cinq filles nommées par Albéric. Les latins et les Grecs de (Constantinople députèrent à Philippe pour luy offrir la couronne de sa mère et de ses oncles ; mais il refusa cet honneur, et envoya en sa place son frère Robert, qui fut receu avec joye et couronné empereur. ^ Il comptoit encore la première année de son empire au mois de juin 1221 . 'On remarque qu'il ne
* Raynald., an. 4218, art. 20, 94. ^ * SpieUêg. , t. XI , p. 509. — 'AcTopol., note, p. 236. —^^/ricii^.^ t. XI, p. 503, S04; Ughell., t. I, p. 491 , c, d, —• Hut. Je Bourg,, prtup., p. 13». — • P. 135; Acropol.y p. 14, a; SpiciUg,, t. XI, p. S09. — ' Raynald., an. 1221 1 art. 26. -^ ' Acropol., c. xvni, p. 16, d; Ma. D, 426, f .
l^moigna pas assez de vigueur dans son gouvernement , de sorte que * dès Fan 1 222 y il se vit attaque par divers soulèvemens de ses sujets y et par la guerre que luy fit Théodore Comnène, prince d*Épire. *I1 donna sa sœur Marie à Théodore Lascaris, 'qui voulut aussi luy donner sa fille Ëudocie , née d*une autre femme ; mais il fut prévenu par la mort. Geoi^e Acropolite dit que ce mariage estoit entièrement contre les loix ^ et que Manuel {petO-estre Michel), patriarche des Grecs , n'y voulut jamais consentir. * Cette mort de Théodore Lascaris n'arriva que quelques années après le couronnement de Robert y *et ainsi on ne peut pas la mettre dès Tan 1 221 , comme fait la chronique d' Albéric. 'Il régnaj dix -huit ans j et ainsi mourut en Fan \ 223 ou 1 224 y "^ nlayaut esté fait empereur que deux ans Après la prise de Constantinople.
' la suite de l'histoire s'accorde mieux avec l'an 1 223. Ml y avoit trois ans qu'il avoit épousé Marie. ^U ne laissa point de fils, selon Grégoras; ^ Geoi^ Acropolite dit qu'il en laissa un de la princesse d'Arménie qu'il avoit épousée et répudiée avant que d'épouser Marie de Courtenay. Mais comme cet enfant n'avoit que huit ans y Jean Ducas y qui avoit épousé Irène , sa fille aisnée, iiit couronné empereur par Manuel {peut-oestre Michel), patriarche des Grecs. ''Ce Jean estoit surnommé Batatze, et les Latins de ce temps-là le nomment ordinairement Yastache, parlant souvent de luy, à cause
* Raynald.y an. 1222, an. 14-21 . — * Acropol., c. xiv, p. 14, a, b, c. — *C. xTin, p. 16, rf.— « C. XTtn, p. 16, li. — » HIb. D, 427, I. —
• Acropol., p. 17, «. — ' C. VI , p. 6, a. — ■ Pachym., note, p. 4M. —
• Acropol., note , p. 237. — •• P. 238. — «• C. xv, p. 14 , <:; c. xvin , «X, p. 17. — •• C. XV, p. 14, c; Ducas, c. n, p. 3, d.
des grandes guerres qu'il fit aux empereurs de Gonslantinople y 'sur qui il avoit emporte , dés Tan 1224, presque tout ce qu'ils tenoient dans TAsie.
L'agrandissement de Théodore Gomnène fut encore fort préjudiciable aux Latins. * Boniface , marquis de Montferrat et roy de Thessalonique , avoit laissé deux fils : Guillaume , qualifié marquis , et Démétrius , appelle roy de Thessalonique, encore enfaût, l'ayant peut-estre eu ' de sa femme Marie de Hongrie , Teuve de Tempereur Alexis l'Ange.
* Pierre de Courtenay, aussitost après son couronnement, donna, en i217, à Guillaume, tant pour luy que pour son frère Démétrius , l'investiture de tout ce qui leur avoit esté donné par Baudoin et Henri. 'Le pape Honoré III prit en même temps la protection de Démétrius et de son royaume ; * mais tout cela n empescha point qu'en Tan 1 222 , selon Raynaldus , durant que Démétrius estoit à Rome , Théodore Gomnène ne s'emparast sur luy de diverses places et de Thessalonique même , "^ dont néanmoins Richard de Saint- Germain ne met la prise que vers le commencement de 1224.
"Guillaume, marquis de Montferrat , fit ce qu'il put poui* amasser des troupes contre Théodore , et le pape y contribua de sa part par lettres , par aident , par les indulgences qu'il promettoit à ceux qui suivroient Guillaume , et par les anathèmes qu'il fulminoit contre Théodore. 'Guillaume vint jusquesà Brindes au mois
■ Ms., p. 127, i; Raynald.y au. 12!24 , an. 35. ~ * An. iUl, an. 5.
— * NiceUs, p. 386, c. — • Raynald., an. 1217, art. 5. — ■Art. «7.
— • An. 1222, an. 2». — ' UgheU.,t. IIF, p. 984, c, rf. — • Raynald., an. 1223,art. 11-13 ; an. 1224, art. 24-26.--* UgheU., t. m, p.984,(r,'/.
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de janvier 1224 ; * mais il tomba extrêmement malade, et n'ayant pu estre en estât dé passer en Grèce qu'au commencement de Fliyver^ il fut obligé de différer au printemps suivant. 'Le pape cependant ordonna , par ses lettres du 28 novembre, que tous les ecclésiastiques delà Grèce, citra Macram^ donneroient la moitié de leurs meubles et de leurs revenus à Guillaume, et ceux d'au delà à Robert , empereur de Constântinople. 'Guillaume passa effectivement en Grèce en 1225, mais il y mourut au mois de septembre.
^ Théodore demeura maistre de Thessalonique et de beaucoup de pais conquis sur les Grecs par les Latins et par les Bulgares , ce qui le porta à prendre la pourpre et les autres omemens impériaux ; et Constantin, archevesque de Thessalonique , ayant mieux aimé soufirîr l'exil que de luy mettre la couronne sur la teste , il la receut des mains de Demétrius , archevesque de la Bulgarie.
'Jean II , roy des Bulgares , qui avoit pris Baudoin , estant mort, Phroritas ou Borilas, fds de sa sœur, s*empara de la couronne , ce qui obligea Jean , fils aisné d'Asan I*', roy de cette nation , qui estoit encore jeune, à se retirer dans la Russie. Au bout de quelque temps, Jean, ayant amassé quelques Russiens, vint faire la guerre à Borilas , le vainquit et le contraignit de s'enfermer dans une place nommée Trinobe. Borilas s'y défendit durant sept ans ; mais ses gens , las d'un si long siège , s'estant rendus à Jean , il prit la fuite et fut arresté en chemin. Jean luy fit crever les
* Rayoaid., an. 1224, art. 34. ~ * Art. 35, 36. — ' An. 4325, art. 9 , Ughell., t. III, p. 985. — * Acropol.,*c. xxi, p. 18, «,<;. — • C. xm, p. 13, h; c. XX , p. 17, d.
yeux , et demeura ainsi maistre de toute la Bulgarie ,
vers Tan 1225.
XLTII.
Des Tares de l'Asie Mineare et de lears princes , particulièrement
d'IathatÎD.
Voilà à peu près l*estat où estoient les provinces de rorient jusqu'au mont Taurus, ^au delà duquel habitoient les Perses , c'est-À-dire les Turcs , engagez dans les folies de Mahomet , qui tenoient presque tout FOrient au commencement du xm* siècle. *Car environ trente ou quarante ans seulement avant que les chrestiens d'Occident fussent conquérir la Syrie , c'est-à-dire vers Tan 1 060, ces peuples s'estoient rendus maistres de la Perse , de T Arabie et de beaucoup d'autres nations d'Orient , et même de la Palestine et de Jérusalem j qu'ik tenoient encore onze mois avant qu'elle fust prise par les chrestiens Me 1 5 juillet 1 099.
Vers l'an 1070, ^Belpheth, roy de Perse, conquit sur les Romains Antioche et le reste de la Syrie, la Cilicie et toute TAsie Mineure , prit l'empereur, nommé Romain Diogène , et répandit partout une telle terreur, que s'il eust eu des vaisseaux, les Turcs se fussent dès lors rendus maistres de Constantinople. Il parpist par Guillaume de Tyr qu'ils tenoient encore tous ces pals lorsque Godefroy de Bouillon et les autres Occidentaux passèrent en Orient. Les Grecs regagnèrent depuis ce qui est en deçà des montagnes; 'mais ils ne
• Pachym., 1. lycm^iv, p. 6, 7. — •WiU. Typ.,1. 1,c. th, p. 634, *, c. — » Petau , 1. Vm, c. xiv, p. 438. — * WiU. Tyr., 1. I, c. ix , p. 635, 636.— ** Ducas , c. ii , p. 3 , 4.
purent leur osier la Lycaonie , la Cappadoce , la Galatie, la Pamphylie> rArmënie ancienne , rHëlénopont, la Pisidie et la Lycie. ^ Il semble que ce pais portast le nom de Turquie plus particulièrement que les autres paîs soumis aux Turcs.
'Cutzdsthlan, qui en estoit le maistre du temps de Manuel y empereur des Grecs , sur lequel il remporta plusieui^s victoires , paitagea ses Ëstats entre quatre fils qu il avoit : Masout, Copatin, Roucratin et Caïcosroès, 'nommé autrement lathatin. ^Ils gouvernoient ensemble la nation des Turcs vers Tan 1 1 89 , * leur père, qui ne mourut qu'en 1 1 92 , leur ayant partagé ses ^ ^tats de son vivant : ce qu'ils reconnurent très mal , hors lathatin , qui seul luy témoigna du respect.
' Copatin estant mort, Roucratin s'empara seul de sa succession et d'une partie des Estats de Masout qui luy avoit voulu tenir teste. '' Il chassa encore lathatin de ses Estats parce qu'il tenoit Iconium , qui estoit comme la capitale de tout le pais , et parce qu'il estoit fils d'une chrestienne. De sorte qu'Iathatin fut obligé de se retirer à Constantinople auprès de l'empereur Alew l'Ange, surnommé Comnène, ^qui commença à régner le 10 d'avril 1195. 'Alexis receut lathatin et le retint auprès de luy, mais ne luy donna pas le secours qu'il espéroit pour son rétablissement. ''^U le fit baptiser et l'adopta. '^ lathatin suivit Alexis lorsque la crainte des Latins luy fit abandonner Constantin
* Sanod., Prol., p. 7, rf. — * Nicetas, p. 336, a, h. — * Acropol. , r. Tin, p. 7, d. — * Nicetas , p. 256 , d, — • Abulfar. , p. 276. — * Nicetas, p. 336, i, c — ' C, d; p. 337, a; Acropol., c. viii , p. 7, 8. — • Le père Labbe. ^ • Nicetas , p. 337, h, — " Acropol. , c. vin , p. 7, d. — «» liid., d.
nople en 1203, *et peu de temps après, son frère Roucratin estant mort au mois d'aoust 4 204 , il s'en retourna à son pais , et y fut reconnu prince des Turcs et d'Iconium, ' ayant fait mourir un enfant que son frère avoit laissé. ' Il épousa vers le même temps la fdle d'un seigneur grec, nommé Manuel Maurozome, à qui, comme nous avons dit , il obligea Théodore Lascaris de céder une partie de sa petite principauté.
^ Après la prise de Constantinople , Alexis se voyant chassé partout, se retira auprès d'Iathatin * qui le receut, et députa à Théodore Lascaris pour le sommer de rendre Tempire à son beau-père : car Théodore avoit épousé la fille d'Alexis. Théodore ne put quitter un empire de trois villes , et , sans estre accompagné que de deux mille hommes , dont il y en avoit huit cents d'Italiens, il alla au-devant de l'armée des Turcs incomparablement plus nombreuse, et ne renvoya le député d'iathatin que quand il en fut foit proche, lathatin eut peine à croire une chose si surprenante, quoyque son député l'en asseurast avec serment. Il fallut donc donner la bataille , où les Italiens firent des prodiges. Mais après avoir tué un grand nombre de Turcs et percé toute leur armée , il fallut succomber sous le nombre des ennemis. Les Grecs fuirent après quelque peu de résistance : de sorte que Théodore demeura presque seul dans le combat. lathatin , qui le cherchoit, l'ayant reconnu , pousse droit à luy, et d'un coup de massue qu'il luy donne sur la teste , l'estourdit tellement qu'il tombe de son cheval. Mais comme
' Acropol. , c. VIII, p. 8, a; Nicetas, p. 403, A; Abulfar., p. 282 , i83. — * P. 282 , 283. — * Nicetas , p. 403, b. - * Acropol. , c. viii, p.7, </. — " C. IX, x,p. 8, 9, notes, p. 227, 228.
Dieu se voulait servir de luy pour rétablir Tempire grec, il tombe droit sur ses pieds, et durant qu'Iathatin se toumoit pour commander à ses gens de le prendre , il tire son épée , et en coupe les jambes de derrière du cheval d'Iathatin. lathatin tomba comme du haut d'une tour ( car son cheval estoit extrêmement grand ) , et en même temps , dit George Acropolîle , il eut la teste coupée sans que personne sceust par qui. Grëgoras dit néanmoins que ce fiit par Théodore même.
* Cette victoire procura aux Grecs une ferme paix avec les Musulmans (ou Turcs) , 'ce qui fut fort avantageux aux Grecs qui se trouvoient enfermez et pressez d un costé par les Turcs , et de Tautre par les Latins , qui tenoient même une partie de F Asie. C'est pourquoy se voyant un peu plus à couvert des Turcs par les montagnes qui les séparoient, et qu'ils eurent moyen de fortifier, parce que les Turcs avoient négligé de s'en rendre maistres ; et n'ayant rien au contraire qui les défendist contre les Latins , ils firent tous leurs efforts pourchasser au moins ceux-ci de ce qu'ils tenoient en Asie, et mettre la mer entre leurs empires. C'est pour cela qu'ils firent la paix avec les Turcs à quelque prix que ce fust, et se soumirent même à un grand tribut qu'ils leur payoient tous les ans*. On ajoute que l'empereur grec estoit obligé de venir servir le sultan avec quatre cents lances , autant de fois et autant de temps que le sultan le vouloit.
* Acropol., c. IX, X, p. 9, </. — * Pacliym. ,1. I, c. m, p. (». — * Vinc. Bcllov.,l. XXX, c. cxuv, p. 1282, 2.
D'Azalin et lathatin II, pnncesdes Turcs. — Des caliphes de B^igdail et d'Egypte. — Des Turcomans ; des Arméniens.
' Il mourut, en Tan 1220, ud sultan d'Iconium, fils d'iathatin, tué par Lascaris, et qui ne laissa pas de favoriser les chrestiens, et de leur confier même la garde de son corps : de sorte qu'on le croïoit baptisé. L'histoire orientale Tappelle Ezzoddin Caicau. ' N'ayant point laissé de fils en âge de régner, on tira de la prison son frère Aladdin Caïcobad , qui gouverna avec beaucoup de sagesse : « erga socios suos severus , a animi constantia, magnanimitate, gravitate summa. » ^I1 rétablit et augmenta Testât , la dignité et la grandeur de l'empire d'Asie. Dieu le fit respecter de tout le monde et les roys mêmes se venoient soumettre à luy. il semble qu'on luy donnoit le titre de roy du monde : corde autern duro erat. Mais ayant fait un jour un festin magnifique , où estoient les princes de ses Estais avec leur suite , et la plus grande partie, de l'armée , lorsqu'il témoignoit le plus de joye de sa prospérité , et qu'il se glorifioit de la puissance de son royaume, il fut tout d'un coup frappé d'une grande douleur dans les intestins, et ayant vidé beaucoup de sang, il mourut au bout de deux jours, l'an de l'hégire 634, qui commence le 4 septembre de l'an 1 236 de Jésus-Christ. ^ il écrivit au pape Grégoire IX au mois de may 1 234 , et députa , tant à luy qu'à Frédéric il , une personne
• Vitr., 1. III , p. H42 , c; Abulfar., p. 289. — « Abulfar., p. 289, 290. — » P. 312. — * Raynald., an. 1235, art. 37-40.
de qualité pour traiter avec eux. Le pape luy écrivit le 20 mars 1235. ^Les Grecs l'appellent Âzatio, et le relèvent au-dessus de ses prédécesseurs , parce qu'il ne se laissoit vaincre que médiocrement aux voluptez infâmes. *11 garda toujours la paix avec les Grecs.
'Après sa mort, les princes reconneurent son fils Giyathoddin Caïcosrau, ^ nommé latbatin par les Grecs, 'et Gajazadin par Vincent de Beau vais, qui dit qu'il n'estoit pas légitime. * Il estoit né d'une cbrestienne grecque, qui s' estoit toujours conservée libre dans l'exercice de sa religion. Ml s'abandonna à toutes sortes de vices et de débaucbes : de sorte que les Tartares n'eurent pas de peine à le défaire. Nous parlerons plus amplement de ce prince eu un autre endroit.
Les Turcs n'estant pas en assez grand nombre pour habiter seuls les païs qu'ils conquéroient , 'ils y laissoient les anciens habitans; et il n'y avoit dans cbaque pais que peu de Turcs, qui tenoient les chasteaux et les garnisons, et qui avoient soin de lever les imposts pour leurs princes. C'est pourquoy il est remarqué que les endroits de la Syrie qui leur obéissoient estoient pleins de cbrestiens qui seuls habitoient la campagne , et avoient soin de l'agriculture. *Et cela servit beaucoup aux Occidentaux lorsqu'ils passèrent en Orient. 11 y restoit sans doute aussi beaucoup de Sarrazins, sur lesquels \e& Turcs avoient conquis une partie des terres qu'ils tenoient : d'où vient peut-estre que tous les Occi-
• Acropol., c. xu, p. 37, c, d, — • Ibid,, J. — • Abulfar., p. 312. - * Acropol., c. xi.iy p. 37, c. — ■ Vinc. B., 1. XXX , c. xiv, p. 1282, i. — 'Dnchesne, p. 425, b, c — ' Acropol., p. 37, d, e; Abulfar.,. p. 319. — • Wm. Tyr., 1. XVIII , c. xxvm , p. 950, «. — • L. IV, c. i,
p. es!,*».
dentaux infidèles sont souvent appelez Sarrazins dans rhistoii'e. Et d'ailleurs c'estoient les Sarrazins qui avoient embrassé les premiers la doctrine de Mahomet, et qui Tavoient répandue dans TOrient et dans l'Occident.
^Tous les mahométans turcs reconnoissoient pour leur prince et pour chef de leur reli^on celuy qu'ils appeloient le caliphe de Baldac (ou Bagdad ), qu'on croit estre l'ancienne Babylone. *Les mahométans d'Egypte avoient, au commencement du xii* siècle, leur caliphe particulier qui résidoit dans la ville du Caire, en un palais de délices, dont Guillaume de Tyr fait la description. 'On le qualifioit aussi mulène, c'est-à-dire seigneur. Pour le mot de caliphe, il signifie successeur et héritier. *Ces caliphes d'Egypte sui voient le parti d'Hali qui avoit formé comme un schisme dans la secte de Mahomet, et y avoit introduit de nouvelles pratiques, ' de sorte qu'il y avoit toujours de l'inimitié entre les Égyptiens et les Turcs. 'Lorsque les chrestiens passèrent en Orient, le caliphe d'Egypte possédoit l'Egypte et toute la Syrie jusqu'à Laodicée. 'Il semble que les mahométans d'Afrique, et par conséquent ceux d'Espagne, aient reconnu quelque temps le caliphe d'Egypte; 'mais depuis ils eurent un caliphe particulier qui establit son règne à Maroc , et qui se fàisoit appeler Miramummelin, c'est-à-dire roy des croyans. ' Le dernier des caliphes d'Egypte, nommé El-Hadech,
' Will. Tyr. , 1. XIX , c. xn , p. 963, a; Vitr. , c. vm, p. i06l, a. — » Will. Tyr., 1. XIX , c. xvi-xix , p. 965, 966. — * C. xix , p. 966 , r. — « C. XX, p. 966, 967. — " L. IV, c. xxtv, p. 696, c, «/. — « Ihid,,, ti. — ' L. XIX, c. XX, p. 967, c. — ■ Vilr. , c. ix , p. 106! , c — •' Will. T>r., 1. XIX , c. XVIII, p. 90«, f>.
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'ou, selon d'autres, Al-Haded-Ladin-Alla-Abul-Mahomety ' ne songeoit qu'à vivre dans les délices , sans se mettre en p^ne du soin des affaires, qu'il laissoit conduire à Sarsar, souldan ou sultan d'Egypte. *Ce nom de Souldan signifioit procureur, agent ou lieutenant. Nous verrons dans la suite comment les chrestiens mêmes , à leur malheur, furent cause, par leur infidélité , que l'Egypte tomba sous la puissance des Turcs. 11 faut prendre garde à ne pas confondre les Turcs et les Turcomans» quoyqu'iis eussent peut-estre une même origine.
^ Ces Turcomans estoient les plus méprisez des Sarrazins ; ib n'avoient ni chasteaux ni villes ; ils ne se mettoient point en peine d'amasser de l'or et de l'argent. Ils demeuroient dans des tentes de filtra ^ et n'avoient point d'autres richesses que leurs troupeaux qu'ils menoient par grandes troupes, tantost d'un costé, tantost d'un autre , selon qu'ils espéroient trouver de meilleurs pasturages. Mis ne laissèrent pas depuis de s'accoutumer à voler et à piller des pais entiers ; * et enfin , à force d'estre méprisez , ils devinrent redoutables. ^ Acropolite les distingue des Turcs, qu'il appelle Perses, et leur attribue aussi de piller toujours.
* Ce qui estoit entre l'Asie Mineure et la Syrie portoit alors le nom d'Arménie. * Ainsi l'on voit que les Arméniens tenoient alors proprement l'ancienne Cilide. ^ Sanud (ait une longue description de la coste de
' Cliron, Orient., p. 97. - • W^ill.Tyr., 1. XIX, c. xvm, p. 966, e. — » Jï;c. ▼, p. 958,/.— * Sanud., p. 218, ^. — «Matth. Par.,add., p. 1H3, iS4. — * SftDud., p. il8, ^. -^ ' Acropol., c. ijct, p. 75, b, — • Saotid. , pr., p. 7. — ® WîU. Tyr. , 1. XXII, c. xxiv, p. iOa».— *" Sanud., 1. II , part. IV, c. xxvi, p. 88-90.
leur païs. Ib estoient chrestiens et assez unis a rÉglise romaine et aux catholiques de TOrient. ^ Ils avoient un chef de leur Église qu'ils appeloient le catholique 9 ou supérieur général. ' Léon , qui estoit leur prince sur la fin du xii^ siècle , souhaita de recevoir la couronne royale de la part de Tempereur d'Allemagne. Et en effet, Conrad, archevesque de Mayence, la luy apporta au commencement de Tannée H 98 , de la part de Frédéric • et de TÉglise romaine. ^ Ainsi, les princes d^ Arménie recouvrèrent le titre de roy qu'ils avoient perdu depuis long-temps.
'Léon, ou Leuvon , comme l'appelle Sanud, l'avoit néanmoins déjà obtenu, trois ou quatre ans auparavant, de Henri , comte de Champagne , prince de la Palestine, après avoir obligé Boamond , prince d*Antioche, dont il relevoit auparavant, de luy rendre hommage. Mais il crut peut-estre que ce ne luy estoit pas assez d'estre déclaré roy par un prince qui ne Testoit pas luy-méme ; * et ceux de la maison de Lusignan, après avoir receu le royaume de Chypre de Richard , roy d'Angleterre, voulurent encore recevoir le diadème de Henri VI, fils de Frédéric.
"^ Léon écrivit de Tarse au pape Innocent III , le 22 may i 1 99 , pour le remercier de la couronne qu'il avoît receue, ^et en même temps Grégoire, catholique d'Arménie, luy envoya aussi une protestation de sa soumission à l'Église romaine, tant pour luy que pour tous les archevesques , évesques et ecclésiastiques de
' Raynald.y an. 4190, art. 65. — * Chron, Slav^, 1. Y, c. t, p. 177. -* * Raynald. , an. 1190, art. 65. — ^ Art. 65. ^ * Sanad. , 1. III, part. X , c. vm, p. 201. — • Chron. Slav., 1. V, c. n, p. 171, *. — • ^ Raynald., an. 1190, art. 66. — • Art. 65.
l'Église rArménie; ^mais ils ne quittèrent pas pour cela leurs pratiques particulières. Mont il y en a d'assez
étranges.
Des païs tenus par les LaIîbs en Orient. — Des Templiers
et des Ho^italiers.
La Syrie et même la Mésopotamie avoient esté conquises sur lesSarrazins mabométans, au commencement du XII* siècle, par les chrestiens d'Occident , et particulièrement par les François. Mis ne laissèrent aux Turcs et aux Égyptiens aucune ville maritime depuis Laodicée en Syrie jusques à FÉgypte ; ^ et celles qu'ils ne purent prendre dans le milieu du païs, comme Damas , Halap ( ou Alep , que quelques-uns croient estre l'ancienne Hiéropolis ), Emèse , nommée alors la Chamèle , Bostres , ou Bussereth , et quelques autres, leur payoieut souvent tribut ; et même le sultan ou roy d'Egypte ne leur osoit refuser cette soumission. Mis divisèrent leurs conquestes en quatre principales seigneuries, sçavoir les comtez d'Edesse et de Tripoli, la principauté d'Antiocbe et le royaume de Jérusalem. 'Ces quatre principautez faisoient comme un même royaume. ''Le comte de Tripoli rendoit bommage au roy de Jérusalem.
Ils tiroient de temps en temps de grands secours des chrestiens d'Occident qui venoient visiter le saint se-
' Jac. Vitr., Bist, Orient,, c. txxvra, p. 1095.— »P. 1094. — 'C. xxxvn, p. 1070, c. — * C. xiv, XLvn, p. 1073, 1074. — " C. xxx, xxriv, p. 1068, 1069. — • Sanud., 1. III, part. VIT, c. î, p. 173, c. -^
pulchre. Ceux qui s'engageoient à ces voyages avoient accoutumé de porter une croix cousue sur leurs habits, ce qui les faisoit appeler croisez, et ces sortes d'expéditions croisades. 11 paroist qu'ils portoient ces croix sur l'épaule, * au lieu que ceux qui les prenoient contre les Albigeois les portoient sur la poitrine. * En s'en retournant, ils prenoient des palmes pour marquer qu'ils avoient achevé leur pèlerinage.
' Ce fut pour asseurer ces pèlerins contre les voleurs et les infidèles, qu'en l'an 1118 quelques gentilshommes s'unirent ensemble, en faisant vœu, entre les mains du patriarche de Jérusalem, de chasteté, d'obéissance et de pauvreté. Et comme ils demeuroient auprès du Temple , on les appella les frères de la milice du Temple, et plus ordinairement Templiers. Ils estoient composez de chevaliers ( ou gentils-hommes ) et de frères servans. * Ils vécurent assez long-temps dans la piété et la modestie que demandoit leur estât. Mais estant devenus extrêmement riches par les grandes donations qu'on leur faisoit dans tous les païs chrestiens, ils oublièrent l'humilité dans laquelle ils avoient vescu d'abord , ne voulurent plus se soumettre à l'autorité du patriarche, et commencèrent à troubler les Églises, en s'appropriant les dismes et les prémices qui leur estoient dues.
'^ Ce fut aussi pour assister les pèlerins que les marchands de la ville d'Amal6 , dans la Principauté Citérieure , fondèrent une abbaye de Notre-Dame et un
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hospital auprès de Téglise de la Résurrection , dès le temps que la ville estoit encore sous la domination des Égyptiens. ^Ceuit de cet hospital joignirent depuis, à Texemple des Templiers , le soin des armes à celuy des étrangers et des malades. * Ils vécurent aussi quelque temps dans une piété exemplaire, *mais estant devenus riches par les grands dons qu'on leur faisoit jusqu'à acheter des terres et des villes entières, *ils refusèrent à l'abbé de Notre-Dame, qui les avoit establis et entretenus long-temps , l'obéissance et le respect qu'ils lui avoient rendus tant qu'ils avoientesté pauvres. ' Ils obtinrent même du saint-siége un privilège dont on ne considéra pas assez la conséquence, par lequel ils estoient exemptez de la soumission qu'ils dévoient au patriarche de Jérusalem ; ce qui les enfla tellement que la pluspart ne témoignoient plus avoir de respect ni pour Dieu ni pour les hommes. • Ils refiisoient de payer les dismes de tout ce qu'ils possédoient, troubloient toute la discipline de l'Église et commettoient contre le patriarche des insolences qui à peine se peuvent croire.
Ces deux ordres des Templiers et des Hospitaliers airestoient asseurément beaucoup les progrès des infidèles, lorsqu'ils estaient soumis au roy et unis entre eux. Mais ils firent souvent aussi beaucoup de tort aux chrestiens par leur désobéissance et leur désunion. On les a accusez de s'entendre avec les Turcs , et d'avoir reudu inutiles, pour leurs intérests particuliers, les expéditions que les Occidentaux faisoient en faveur des chrestiens de la Palestine.
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Les Templiers ont este aboUs par le concile de Vienne sous Philippe le Bel , accusez des crimes les plus exécrables. Les Hospitaliers ont depuis este appelez chevaliers de Rhode , et aujourd'hui , de Malte. On les nomme assez souvent chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem; ce qui vient sans doute de ce que 4a chapelle de leur hospital estoit sous le nom de saint Jean Taumônier, patriarche d'Alexandrie, célèbre pour sa charité envers les pauvres. I..es Occidentaux souffrirent parmi eux dans leurs conquestes les anciens habitans chrestiens, grecs, syriens, jacobites, et de divers autres noms ou sectes : ce que nous ne croions pas nécessaire de particulariser icy. Nous ne parlons point non plus des Maronites , habitans du Mont-Liban , 'qui quittèrent leurs erreurs des Monothélites vers Tan 1181, pour embrasser la foy et la communion de TÉglise catholique, dans laquelle ils persévèrent encore aujourd'huy.
Des Assassins et des Bcduins.
Le nom et Thistoire des Assassins est aussi une chose trop connue pour s'y arrester beaucoup. 'Il suffit de dire que ces peuples, qu'on tenoit estre venus de devers l'ancienne Babylone , habitoient dans
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(les montagnes près d'Antarade en Phénicie, nommée alors Tortose. Us estoient au nombre de soixante mille personnes ou plus. Ils avoient un prince électif , qu'ils appeloient le Vieil , ou le Vieil de la Montagne , qui en fàisoit élever quantité dans des lieux très délicieux , où OD leur apprenoit particulièrement à obéir avec une soumission toute entière à tout ce que leur prince leur pourroit commander, en leur promettant des plaisirs beaucoup plus grands que ceux dont ils jouissoient , s'ils mouroient pour luy obéir. 'On remarque que Henri, comte de Champagne , estant un jour chez ce prince, comme ils passoient devant une tour extrêmement élevée, au haut de laquelle il y a voit quelques-uns de ces Assassins , le prince , pour luy faire voir seulement comment il estoit obéi de ses sujets , fit signe à deux d entr'eux , qui aussitost se précipitèrent en bas, et moururent sur-le-champ. ' C'estoit ce qui rendoit ce Vieil de la Montagne redoutable à tous les princes les plus puissans , soit chrestiens , soit sarrazins. Car quand il en avoit quelqu'un pour ennemi, il envoyoit de ses gens déguisez qui, ne craignant point leur vie, estoient maistres de celle des autres. ' il n'y eut que saint Louis qui eut le courage de le mépriser. ^ Les Templiers néanmoins le réduisirent à leur payer quelque tribut, parce que leurs grands^maistres estant électifs, Fun estant tué, ils en eussent aussitost establi un autre aussi bon , ' et ils obligèrent [les Assassins] à ce tribut , même depuis que Saladin eut conquis la Palestine.
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'Ces peuples furent durant quatre cents ans les plus zélez et les plus exacts disciples de la loy de Mahomet. Mais vers Tan 1 1 70 leur prince , qui estoit un homme d'esprit, ayant lu F Évangile et les ëpitres de saint Paul y et reconnu la différence qu'il y avoit entre la pureté de la doctrine chrestienne et les folies de Mahomet, il envoya à Amauri, qui estoit alors roy de Jérusalem , luy témoigner qu'il estoit prest de recevoir le baptême, pourveu que les Templiers le quittassent du tribut qu'il leur devoit. Amauri receut cette nouvelle avec une extrême joye ; et on tenoit qu'il estoit disposé à payer plustost luy-même aux Templiers ce qu'ils tiroient des Assassins. Mais lorsque le député du prince s'en retournoit , accompagné d'un homme qu' Amauri luy avoit donné pour sa sûreté , quelques Templiers l'attaquèrent devers Tripoli et le tuèrent. Amauri en fut outré de douleur. Il informa du meurtre avec grand soin. Mais quand il envoya demander au grand-maistre un nommé Gautier du Maisnil , qu'on tenoit en avoir esté l'exécuteur par l'avis des autres , ce grand-maistre, qui s'appeloit Odon de Saint-Amand, et qui estoit un homme superbe, luy fit dire qu'il avoit imposé pénitence au coupable , et qu'il l'envoyeroit à Rome , mais qu'il défendoit de la part du pape à qui que ce fust de mettre la main sur luy. Le roy ne laissa pas de faire arrester Gautier, et de l'envoyer prisonnier à Tyr. Mais durant qu'il délibéroit ce qu'il en feroit ( car on dit qu'il vouloit consulter sur cela tous les princes chrestiens), il mourut de maladie * l'onzième juillet 1174. 'Odon de Saint-Amand fut pris
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depuis par Saladin en 1 1 79 , et périt misérablement dans sa prison , sans faire compassion à personne.
*Le Vieil de la Montagne fut convaincu que le roy ne trempoit point dans la mort de son député; 'mais ce crime luy parut si odieux qu'il luy fit perdre le désir qu'il avoit d'embrasser le christianisme. ' 11 abandonna seulement une partie des superstitions de Mahomet pour retenir l'autre , * et ses successeurs y ajoutèrent de nouvelles folies.
'On prétend que Hulaon ou Hulacou, frère de Muncaca ou Mango, kao des Tartares, qui commença son expédition contre les Perses et d'autres nations en 1253 , 'estant arrivé au païs de ces Assassins en 1260 , et voyant qu'ils s'estoient retirez en un chasteau imprenable nommé Tigado , il laissa dix mille Tartares pour assiéger la place. Us y demeurèrent durant vingtsept ans au bout desquels les Assassins se rendirent par faute non de vivres , mais d'habits. ^ Ces peuples sont appelez Assassins ou Arsacides , et de plusieurs autres noms dilTérens. Mais on ne peut douter que les mots d'assassins et assassiner ne soient venus d'eux.
'Joinville confond souvent ces Assassins avec les Béduins, *quoyque d'autres en fassent deux nations différentes. *°Ces Béduins, Arabes de nation, estoient des gens comme sauvages, qui n'avoient point d'autres richesses que leurs troupeaux. Ils n'avoient point de
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villes ni de villages , mais demeuroient à la campagne sous des tentes. Ils estoient en fort grand nombre^ répandus dans le royaume de Jérusalem , dans FÉgypte et dans tous les pais des Sarrazins, dont ils estoient sujets et tributaires , mais particulièrement vers la ville de Crach ( ou Petra , en Arabie )• Quoyqu'ils fussent conformes en beaucoup de choses aux Sarrazins, ils ne suivoient pas néanmoins , selon quelques auteurs, la loy de Mahomet , mais celle d'Hali, son adversaire. Ils estoient tellement persuadez du destin, que dans la pensée qu ils ne pouvoient ni retarder ni avancer le jour de leur mort, ils s'exposoient sans crainte à toutes sortes de périls ; et quand ils alloient à la guerre, ils ne portoient que Tépée et la lance, sans aucunes armes défensives* Et néanmoins on remarqua qu'ils prenoient aisément la fuite. Ils ne se servoient point non plus de flèches. Ils estoient menteurs et inconstans , trahissoient également les chrestiens et les Sarrazins , et se déclaroient toujours contre le plus foible pour avoir mo'ien de piller.
Siracon , général de Noradin , roy de Damas , est chassé deui fois d'Egypte par le secoars des chrestiens. — L^a varice de ces mêmes chrestiens l'y fait rappeler, et il s'ea rend maistre.
Pour retourner aux chrestiens de la terre sainte, tous les auteurs reconnoissent que ce furent leurs péchez qui attirèrent siur eux la colère de Dieu , et furent cause de leur ruine. ^ Cela se vit clairement dans la
* Vitr., c. xciiy p. 1115 y a.
conqueste de TÉgypte par les Turcs, qui en fut la première cause. ^Car, comme nous avons remarque, les Turcs qui tenôient la Syrie, et les Égyptiens, estoient ennemis les uns des autres ; ce qui estoit fort avantageux aux chrestiens de la Palestine , qui se trouvoient au milieu de ces deux Estats. 'Les Égyptiens se reconnoissant plus foibles que les chrestiens, non seulement n'entreprénoient point de leur taire la guerre , mais leur payoient même de grands tributs. De sorte que les chrestiens n'ayant rien à craindre de ce costé-là^ pou voient s'appliquer entièrement à repousser les Turcs; et Usa voient de plus la mer libre, les Turcs n'ayant aucune place sur la coste de la Syrie, 'outre le profit qu'ils tiraient de l'Egypte.
Ce fut pourquoy ^ Amauri, fils de Foulque d'Anjou , qui commença à régner dans la Palestine le 1 8 féytier i i 63, selon notre manière de compter, ' ou 1 1 62, selon les François qui ne commençoient l'année qu'à Pasques, 'accorda aisément, l'an 1464, deuxième de son règne, à Savar ou Sciaure, arabe, sultan d'Egypte, le secours qu'il luy demandoit contre Siracon , général de Noradin, sultan de Damas, qui estoit alors en Egypte, quoyqu'auparavant il fust ennemi de Savar ; et il contraignit Siracon de sortir d'Egypte. ^Deux ans après * Sifacon y estant rentré avec une très-puissante armée de Turcs, Amauri, sans attendre que Savar
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Feo priast y fiit à son secours avec toutes ses forces le 30 janvier 1 1 66 , et agissant en Egypte avec une autorité de prince, même à V égard du sultan, il chassa une seconde fois Siracon, qûoyqu^il se fost avancé jusques au Caire, où estoit le palais du caliphe, et qu'il se fost rendu maistre d'Alexandrie.
' Roger de Hoveden a voulu sans doute marquer cette guerre lorsqu'il dit, sur Fan 1467, qu'Amauri prit Babylone et se la rendit tributaire. ' Guillaume de Neubridge en parle plus amplement et plus exacte* ment. 'Trivet la met en 1167, ^et Sanud de même. Mais Amauri effaça l'année suivante la gloire d'une action si généreuse et si illustre. ' Car, soit qu'il voulust partager l'Egypte avec Manuel , empereur de Con* stantinople, comme on prétend qu'ils en estoient convenus, * soit qu'il voulust seulement obliger Savar de luy donner encore plus d'ai^ent qu'il ne faisoit , il entra en Egypte [dans l'année] 1167 ou 1t68, pour faire la guerre à un prince allié , qui ne luy en avoit donné aucun sujet. "^ Il publioit que Savar traitoit contre luy avec Noradin; mais on croioit que ce n'estoit qu'un faux prétexte pour couvrir son injustice. 'Guillaume de Tyr le condamne visiblement.
* Les Templiers ne voulwent point prendre.de pari à cette guerre, soit qu'ils la crussent injuste , soit parce qu'elle s'entreprenoit par le conseil du maisti^des Hos-* pitaliers. *^ Amauri prit en trois jours la ville de Péluse,
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^Dommée alors Belbeis, *et répandit partout une telle terreur qu'on croit qu'il eust pris le Caire s'il y eust esté en diligence. Mais comme il aimoit mieux avoir de l'argent que laisser piller les villes à ses troupes, Savar l'amusa par de belles promesses , pendant qu'il députoit à Noradin pour en avoir secours. Ainsi , durant qu'Amauri attendoit devers le Caire l'argent que Savar luy avoit promis, on eut nouvelle que Siracon, envoyé une troisième Fois par Noradin , venoit au secours de Savar avec un nombre infini de Turcs, ' Amauri décampa alors et s'en retourna à Péluse, dans le dessein d'aller attendre Siracon dans le désert de Sinaî ; mais lorsqu'il fut entré dans le désert, il apprit (fie Siracon estoit déjà passé. Ainsi il abandonna Péluse et $'en retourna dans la Palestine le 2 janvier H69.
^Siracop se voyant en Egypte avec une puissante armée sans ennemi capable de s'opposer au dessein qu'il avoit depuis si long- temps de s^en rendre maistre , fit tuer Savar lorsqu'il luy venoit rendre visite, comme il (aisoit tous les jours, se rendit maistre de tout , et alla ensuite rendre les respects ordinaires au caliphe, qui le receut fort bien , e( luy donna la 4ignité et le pouvoir de sultan , " se mettant fort peu en peine qui gouvemast l'Egypte, pourvu qu'on le déchai^east de ce soin, et qu'on luy rendist les soumissions qu'il demandoit.
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SiracDQ meurt , et a poar sacoenear Saladin, son neveu. — Gnndes qualités de ce dernier. — Il esteint les caliphes d'Egypte.
^Depuis cela, Siracon demeura maistre de toute TEgypte, 'reconnaissant néanmoins, ce semble, lautorité de Noradin, 'et il eut même la gloire de rendre inutile toute la puissance des chrétiens et des Grecs, ^qui assiégèrent conjointement Damiette depuis le 27 octobre jusqu'au mois de décembre 1 1 68 'ou 1 1 69, selon Sanud, 'ce qui s'accorde avec la Chronique Orientale ; ''mais Siracon ne jouit guère de son bonheur apparent, et mourut au bout d'un an ou environ, 'ou plustost au bout'de deux mois, le 22 mars 1169. 'La Chronique Orientale , où Ton trouve assez de fautes , soit de l'auteur, soit du traducteur , l'appelle Âlmansor, fils de Sircus. ^ Il estoit de condition servile, mais ses grandes qualitez relevèrent jusque sur le thrône des roys. ^ Abulfaraje décrit les progrès de sa fortune et de celle d'Youb, son frère aisné. Guillaume de Tyr ne marque point expressément s'il estoit Turc pu Sarrazin , ^ et même un auteur du siècle suivant dit que Saladin, fils de son frère, estoit Arabe, et que le royauqie d'Egypte ne passa des Arabes aux Turcs qu'après la fin de la prospérité de Saphadin , frère de
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Soladin. * Ils esioient originaires du Curdestan, partie de la Turcomanie et de Tancieone Arménie : u Cordi (( Rawedienses è regione Daiwin. » 'Guillaame de Tyr attribue toujours aux Turcs la oonqueste que Siracon avoit faite de TÉgypte, et dit qu'dle leur estoît soumise. 'U est certain que Siracon estoit général de Noradin^ roy des Turcs de Damas, ^et qu'il luy donnoit des Turcs pour soldats.
' Après la mort de Siracon , divers seigneurs prétendant à la charge de sultan, le caliphe Haded choisit Salahoddin (oa Saladin), fils de Noïmoddin ou Némégedin Youb, frère aisné de Siracon, comme le plus jeune et le plus foible de tous , et le moins capable de luy ester le peu qui luy restoit encore d'autorité. Les anciens le pomment ordinairement Salahadin. *Son nom propre estoit Josephe. Hàded, 1sn le faisant sultan , luy donna le nom de Melec (ou roy) Naser. ''La Chronique Orientale appelle tant luy que ses succès^ seurs , les Âijubites. * Ce nom Aîjub ou Youb est celuy de lob. * Ce qui est cartain c'est qu'il estoit d'une naissance assez basse ^ et même servile, comme on le voit par Siracon , son oncle.
*^ Un auteur de ce temps-là dit qu'il estoit (< de get< nere Murmuraeni parentum non ingenuorum proies , t( nec tamen obscuri sanguinis humilitate plebescens n (d'une famille illustre mais tombée). ^On prétend qu'il avoit employé sa jeunesse en un trafic encore
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plus infloûe que bas. ^Hais il estoii d'un esprit vif; fort libéral) habile dans la guerre^ *fort prudent, 'extrêmement adroit, ^sage et prompt dans sesactions, qui sçavoit gagner et ses sujets et ses ennemis par ses libéralitez , 'inviolable dans sa parole, bon et éqiiitaUe à tous ceux qui se soumettoient à sa puissance, * qui avoit une très-grande passion de se rendre célèbre et puissant , "^ plein d'adresse et d'inventions pour nuire. 'Il rapportoit ses victoires à Dieu. 'On prétend qu'on luy avoit prédit dans sa jeunesse qu'il seroit un jour sultan de Babylone et de Damas* ^ U voulut recevoir l'épée de cbevalier comme fidsoient lés François , et la receut de Henfroy de Tou^n* "Ce fut luy qui tua Seuvar, ouSàvar, sultan d'IÊgypte.
Dieu ^ qui le destinoit à punir lès péchez des chres* tiens d'Orient , luy donna des suecez prodigieux. "Il eut l'adresse d'augmenter en peu de tempi son pouvoir en gagnant tout le monde par ses libéralitez. ^11 craignoit le caliphe d'Egypte , à qui on l'àvoit rendu suspect , et avec raison. *^ Mais ce caliphe mourut bien^ lost, "ou comme on le disoit, Saladin même estant entré dans le palais comme pour luy rendre ses respects , le tua d'une massue de fer qu'il portoit , *^ après luy avoir osté, dix jours auparavant^ la
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de caliphe sans qu'il le seeust. Car au lieu qu on avoit aocxHitumé de prier flolenoelleiiient pour luy le vendredi, Saladiii fit prier le 3 septembre 1171 pour le caliphe de Bagdad, et personne ne s'y opposa.
*Ce dernier caliphe d'Egypte ne pouvoit pas avoir alors plus de vingt«4rois ans. Il mourut le 1 2 septembre 1 1 71 y * et c'est de là que la Chronique Orientale commence à compter le règne de Saladin. * Car s'estant aussi défait des enfans du caliphe pour n'avoir personne au-dessus de luy, il voulut estre tout ensemble caliphe et sultan. La chronique d'Orient semble en effet luy vouloir donner le titre de caliphe , et même aux rois d'Egypte, ses successeurs. Néanmoins ^Sanud dit qu'il contraignit les Egyptiens de reconnoistre le oalîphe de fialdao. Nous verrons en effet dans la suite qu'ils le reoonnoîssoient , et que les rois d'Egypte ne se qualifioient que sultans de Babylone, *à cause d'une nouvelle fiabylcaie, nommée Macer par les Arabes, haatie auprès du Caire ^ et qui estoit alors une ville riche et puissante ; et c'est celle-là que nous entendons , selon le style des auteurs dç ce temps^à , lorsque nous parlons seulement de Babylone.
* Guillaume deTyr met la mort du caliphe dès le conuBencement du règne de Saladin , et néanmoins nous mettons au moins deux ans entre deux. Mais les nombres sont extrêmement brouillez dans cet auteur. Nous sous arrssions aux années qu'il marque du régne des rois tle Jérqsalem ; en quoy il y a néanmoins encore de la brouillerie ; commençant le règne
• Chnm. Oiimi.^ p. »7, W. — • P. 99. — » P. 98, 99; WUl. Tyr.^ p. 981, d. — * Sanud., 1. m, pfcr, IX, c. m, p. 190 , c — • WîM. T>T., 1. XIX , c. «V, p. 9fS, *,/.— • L. XX , c. xn I p. 981 » c.
d'Amauri au 18 février 1163, ce qui paroist assez establi, et y joignant néanmoins l'opinion des autres historiens , qui marquent presque tous les événemens de ce règne un an plus tard que ne fait Guillaume de Tyr. Pour ce qui est des années arabes marquées dans la Chronique Orientale , nous suivons les règles qu'en donne le P. Petau dans son huitième livre : de Dots trifUL temporum.
LUI
Saladin s*empai*e des EstaU de Damas et d'Âlep ; et fait divers effoi-t»
contre la terre sainte.
' Pour continuer les progrès de Saladin , Guillaume^ roy de Sicile , ayant envoyé contre luy une flotte de deux cents vaisseaux, qui aborda auprès d'Alexandrie, vers le commencement d'aoust 1 1 74, il tua ou fit prisonniers une partie de ceux qui avoient pris terre , et contraignit toute la flotte de s'en retourner au bout de cinq ou six jours. ' Nôradin, roy de Damas et de totit ce que les Turcs possédoient en Syrie , mourut au mois de may de la même année, *et eut pour successeur Salech, ou Méhâé , ou Mélech Salah, son fils , encore fort jeune. Sur cela Saladin laissa à Seiphédin, ou Saphadin, son frère, dont nous aurons souvent à parler, le gouvernement de l'Egypte , et s'en alla sur la fin de l'année en Syrie , où il fut receu sans résistance par ceux de Damas qui l'avoient appelé secrètement, épousa
• Wm. Tyr. , 1. XXI, c. m , p. 998 , a. — • L. XX, c. xxnn, p. 995, c. — ' L. XXI, c. Ti-vm, p. 1 000-1 OOS; Ckton. Oriemt., p. 99; Spieileg,, t. XI, p. 445; Nieubrig., 1. III, c. x, p. «iSi, e; Sannd«, 1. III , par. IX, c. ni, p. 190 ; GtH, Fr., 1152, 6, e.
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la veuve de Noradin, et prit encore sans peine la pluspart des autres villes du païs. Le comte de Tripoli, qui gouvernoit la Palestine au nom de Baudoin lY, fils d'Amauri, voulut s'opposer à scis conquestes, qu'on voîoit bien devoir estre très-prëjudiciables aux chrestiens. Mais ceux du chasteau de la Charnel e, quoyqu'assiégez par Saladin, ayant refusé de luy rendre les ostages qu'ils avoient à luy, il s'en retourna sans rien faire. Cependant Cotobed [ ou Thebetk ] , sultan de Mosul y qu'on prétend estre l'ancienne Ninive y qui estoit frère de Noradin , vint avec une très-rpuissante armée secourir Salah, son neveu. Mais Saladin ayant, à ce qu'on croit , gagné ses officiers par argent , demeura victorieux , prît ensuite le chasteau de la Cha* mêle , rendit au comte de Tripoli ses ostages , et obligea par ce moyen les chrestiens de luy abandonner Salah contre leur résolution et leurs intérests ; ^ de sorte qu'il fit avec ce prince une paix telle qu'il luy plut y * par laquelle il ne luy laissa que la ville d' Alep et quelques chasteaux.
' Cette guerre arriva en 4 1 74 ou 1 1 75. ^ En l'an 4 1 81 Saladin se rendit maistre de l'Arabie heureuse , par le moîen de son frère Tohaïr Addin. 'Sur la fin de la même année 1 181 , Mélech Salah , roy d'Alep, mourut sans enfans , ' et laissa , à ce qu'on dit ^ par testament tout ce qu'il possédoit, à Hézédin , son cousin , prince de Mosul, fils de Thebeth. Hézédin se hasta de venir prendre possession d'Alep , de peur que Saladin ne le
• WiU. TyT., 1. XXI, c. jox , p. 1008, a. — • L. XXH , c. vin, p. i02i, «. — * L. XXI, c. vm , p. 1002, d. — * Chron. Orient., p. 99, Neabiig., l. 111 , c. x , p. AU , d. - * WiU. IN^r., I. XXII , c. ini, p. 1021,*/, «. — «L. XXII, c. VIII, p. 1021, rf/e.
prévint. ^ li est oéanmoins manqué en un endroit que Cotëbédin , prince de Mosul , avoit cédé à son frère Alep et ses appartenances , qui luy estoient eschues par succession. Mais Hésëdin pouvoit s'appeler aussi Coté» bëdin.
* L'année suivante, 1 i 82, vers le mois de septembre, 'âaladin estant entré dans la Mésopotamie, y prit en peu de jours , partie par force , partie par présetis, Edesse, Carre, Amide, Nisibe, et presque toutes les autres places qui appartenoient au prince de Mosul, et estendit ses conquestes jusques bien avant dans les Indes, c'est-ànlire vers la Perse. Le printemps suivant, il repassa TEuphrate, vint assiéger Alep, et obligea celuy qui en estoit prince de la luy céder pour Sé^ mar et quelques autres villes qu'il luy donna. Ainsi le 5 de juin 1183 il devint maistre de cette ville, qu'il avoit toujours ardemment souhaité d'avoir à quelque prix que ce fust^ Tous ces grands diangemens sembloient avoir esté présagez ^par un tremblement de teiTe effroyable , qui renversa durant quatre mois mi grand nombre de villes dans la Syrie , tant des Turcs que des cfarestiens. On y remarque particulièrement la ruine de Tripoli , arrivée le 38 ou 29 de juin. Guillaume de Tyr le met en la septième année d'Amauri, et ainsi en 1 169« Néanmoins Sanud, Mangis «t Trivet disent que ce fut en 1 170.
Dieu n'élevoit Saladin que pour en faire le ministre
• Wm. Tyr., 1. XIX , p. 1031, a. — » C. x», p. 1033, «. — »€. xix, p. 1031, ê, h; c. XxiT, p. 1035, b, d; Chron. Orient., p. 90, 100; S^ici- /!»^., t. XI , p. 44»; Gest. Fr,, p. llbt, c. - * 'WUl. Tjr. , ï. XX, c. XIX, p. 085, 086 ; Spiciieg., t. VIII, p. 460; t. Xi , p. 443; Sftnud., 1. lU , part. VI , c. x\n , p. 171 , a ^ h.
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de sa justice contre les chrestiens. Mais il les traita comme il avoit fait autrefois les Cananéens , qui avoient habité les premiers dans la Palestine , et se contenta d'abord de les laisser affliger par de petites perles, auxquelles il mesloit même quelquefois des avantages considérables y pour les exciter à fléchir sa justice par la pénitence et à implorer sa miséricorde.
* Dès le mois de décembre qui suivit le treDàblement de terre dont nous a:Tôn6 parlé j on eut nouvelle que Saladin venoit attaquer la Palestine, avec toutes les forces de TÊgypte et du pais de Damas, par ordre de Noradin. Il y vint en effet avec quarante mille Turcs tous à cheval , et y fit quelques ravages dans le pais. Mais ayant attaqué les chasteaux de Daron et de Gaza , il (ut contraint de s'en retourner sans les pouvoir prendre.
'Ce fut après cela qu'Amauri, ne voyant point d'autre molen de s'opposer aux infidèles, dont les forces croissôient tous les jours , que d'avoir du secours des princes étrangers, s'en alla luy-méme à Constantinople , où il fut très-bien receu de Manuel , empereur des Grecs , traita avec luy, et revint à Sidon le 15 juin de l'année suivante 1170 ou 1171.
• Saladin revînt en 1 1 72 au commencement de l'automne , assiégea le chasteau de Sobal au delà du Jourdain , et fut obligé , de même que la première fois , dé s'en retourner en Egypte sans rien faire. * H revint au mois de juillet suivant , fit de grands dégâts , et s'en retourna vers la iin de septembre.
« WîD. Tyr. , 1. XX, c. xx, xxii, p. 986, 988. — « C. xxîéi-xxvi ^ p. 988,991. - »C. xxï%, p. 993, — *C. x\x,p. 993.
Baudèin le Lépreux est fait roy de Jénualem ; marie SjbiUe, sa i«ar ;
défait Saladin près d'Ascaloo.
* Ce qui fut une grande perte pour les chrestiens fut la moit du i*oy Âmauri , qui arriva Tonzième de juillet Me Tan 1174. *I1 eut pour successeur son fils Baudoin IV, à peine âgé de treize ans , et qui de plus estoit lépreux. Il fut couronné sixième roy de Jérusar lem le lundi 15 de juillet. Ml ne voulut point se marier à cause de son infirmité. Mais avant deux sœurs. Sybille et Isabelle, ' il maria vers la fin de novembre 1176, Sybille, qui estoit Faisnée , à Guillaume Longue-Epée, marquis de Montferrat, qui en eut un fils nommé Baudoin. Guillaume estant mort dès le mois de juin 1 1 77, ' Baudoin remaria sa sœur, en la semaine de Pasques 11 80,. à Gui de Lusignan ou Lésignan, comme les anciens récrivent d'ordinaire , sorti d'une illustre famille de Poitou, laquelle, outre beaucoup d'autres terres , possédoit alors le comté de la Marche. 'Gui est qualifié comte de Joppé et d'Ascalon.
*On voit assez par Guillaume de Tyr que beaucoup de personnes furent mal satisfaites de cette alliance, et cet historien dépeint toujours Gui comme peu capable de la conduite d'un Estât. Les malheurs arrivez
' WiU. l>r., LXX, c. xxxm,p. 995,/.— «i/wW/^., t XI, p. i45; t. VIII, p. 470; Sanud., l.III, part.VI, c.xxm, p. 179, ^. — * WiU. Tyr., 1. XXI , c. i , n , p. 997. — * Vitr., c. xcm, p. 1117, «, *. — *P. 1117, 3; WiU.iyr., i. XXI, c. xm,p. 1004. — «L.XXU, ci, p. 1017, ^. — » L. XXU, c. XXV, p. 1036, c, rf. — • L. XXU , c i^ p. 1017.
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sous son règne semblent justifier le jugement que cet historien en avoit fait par avance; 'et on remarque qu il ne vint en Orient que sur ce qu'ayant tuë Patriée, comte de SaUsbëry , qui revenoit de Saint-Jacques en Galice , le roy Henri d'Angleterre le chassa du Poitou en Tan 1 1 68. Nous parlerons en son lieu du mariage d'Isabelle, seconde sœur de Baudoin, 'que d'autres appellent Milésente^ ou Mélisende.
* Comme Baudoin n'avoit que treize ans à la mort de son père, Raimond, comte de Tripoli, son plus proche parent, et le plus puissant de ses vassaux, obtint la conduite des af&ires du royaume vers le mois de novembre , ^ et ce fut eu cette qualité qu'il témoigna d'abord vouloir s'opposer aux conquestes que ûdaoit Saladin sur Salah , roy de Damas , de quoy il se désista bientost. '11 ne laissa pas néanmoins, durant que Saladin estoit occupé contre les princes d'Alep et de Mosul, d'aller quelquefois faire le dégast jusques auprès de Damas. Le jeune roy faisoit aussi la même chose de son costé , * et ce fut dans ces courses qu!ils défirent une fois Semsédole , frère de Saladin , ^ vers le mois d'aoust 1 1 75.
* Au mois d'octobre 1 1 77, Boamond , prince d'Antioche, Raimond, comte de Tripoli, et Philippe, comte de Flandre , * qui estoit arrivé à .1<érusalem quelque temps auparavant, '^furent assiéger un chasteau nommé Harenc près de l'ancienne Chalcide, nommée alors Artasie, et qui appartenoit à Salah, sultan de
• Roger de Hov , p. Î94, 3, c, J. — ■ Ibid., /. — » WiU. Tyr., l. XXI, cm, ▼, p. 998, 999.— *C.vi,p. 1000, etc.— *C. x,«, p. lOOf, 1003. — • C. XI , p. 1003, rf. - ^lbU„ a. — • C. xvm , p. 1007, •, /. — » C. xi?, p. lOOb, a. — •• C. XIX , p. 1008.
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Dama^. * Mais la mauvaise discipline de ces princes ^ et la haste que Philippe témoignoit avoir de s'en re^ iouraer en Flandre, les obligea de se contenter de quelque somme d'ai^ent que les assiégez leur offrirent. 'Cependant Saladin voyant les forces des cbrestiens occupées à ce siège , ramassa une puissante armée, avec laquelle il parut tout d^un coup devant Ascalon. 'Ueflfroy fut si grand, que presque tous ceux de Jérusalem abandonnèrent la ville , et se retirèr^at dans la citadelle qui portoit encore le nom de David. ^ Néanmoins Dieu montra en cette rencontre qu'il se plaist à faire paroistre sa puissance dans notre foiblesse. * Baudoin ayant ramassé le peu de monde qui luy restoit et qui ne passoit pas trois cent soixante-quinze chevaux, résolut de bazarder la bataille , plustost que de laisser rainer tout le pais, sortit d' Ascalon, et parut à la veue de Saladin , qui , ne s'attendant point du tout à cela, avoit envoyé ses troupes piller le pais.
*La bataille se donne sur les deux heures après midi ; elle demeure quelque temps douteuse nonobstant rinégalité des forces; et enfin même les Turcs sont entièrement défaits , et Saladin est contraint de fuir ^et de prendre un chameau pour se sauver, accom-' pagqé seulement de cent chevaux, *luy qui venoit d eq avoir vingt-six mille sous ses drapeaux.
'Ce fut le vendredi 25 novembre de Tannée 1477 que les cbrestiens remportèrent auprès de Rama cette
• Wm. Tyr., 1. XXI , c. xxv, p. lOU, 1012. — « C. xx, p. 1008, d, e. — * C. XXI, p. 1009, rf. — * C. xxnr, p. 1011, d, «•.— * C. xxn, p. 1009, e; 1010, a. — • C.xxin,p. 1010. - »C. xxnr,p. 10H,i/. — »"C.xiini, p. 1010,^, e. — * Ff Roger de Hov., p. 123, 1, 2; Ckron. A^uicinei., p. 229 ; Spicileg., t. Vin , p. 477 ; Neubrîg., 1. III , c. xi , p. AU , 425.
victoire dont le bruit se répandit jusqu'en Occident. ' Oq prétend qu'ils^ n'y perdirent que quatre ou cinq hommes. *Mais pour faire voir combien il se faut peu fier aux rapports de personnes peu instruites , Roger de Hoveden fait monter le non^re des chrestiena à dix miU^ 9 et celuy des infidèles à cinq cent mille, dont il y ea eut , dit-il , plus de cent mille de tuez. ' La Chronique Orientale, au contraire, finissant par où il fiilloit commencer, dit que cette année se donna la bataille de Ramula (c'est Rama) et que de là Saladin estant venu à Ascalon , y fit prisonniers un grand nombre de François et en amena beaucoup de butin.
SaUdls fait de aouveani effort» GonU« les chrestieas, et réassit peu.
^Ladéfiûte de Saladin ne Tempescha pas de contiûuer à vfsnir ravager les pais des chrestiens , ' et il em^ porta sur eux un avantage considérable au mois de juin 4479. * Henri, comte de Champagne, Pierre de Courtenay, fils de Louis le Gros, et Philippe de Dreux, évesque de Beauvais , pettt-fils du même roy, vinrent peu après en Palestine. Mais ce ne fut que pour estre témoma de la prise d'un chasteau que Baudoin avoit bit bastîr peu auparavant.
^L'an 4180, aussitost après Pasques, se fit, comme
* Sonid., 1. III, part. VI , c. xxnr, p. 172 , c. —«Roger de Hov., p. 3», a, «. — » Ckron, OntiU., p. W. — * Will. Tyr., 1. XXI, c. Jxrfif nvni, p. lOii. — ^ C. xxvpi, xxn, p. 101 «4, 1015; CAr»». Orieiu., p. 99; Sanod., p. 17Î, «/. — • Will. Tyr., 1. XXI, c. xxxi,
p. 1015. — »L. XXII, CI, p. 1017, fl, h.
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nous avons dit , le mariage de Sybille > sœur aisii^ du roy, avec Gui de Lusignan. ^Peu après, comme Saladin demeuroit toujours syr les frontières, Baudoin luy envoya offrir une trêve de deux ans , laquelle il accepta, quoyqu'il eust une flotte toute preste , à cause que la sécheresse avoit mis la fiunine depuis cinq ans dans le pais de Damas. 'Les conditions furent égales dans ce traité , sans que les chrestiens y eussent aucun avantage ; ce qui -n'estoit point encore arrivé , dit rhistoire. Le comte de TripoK n'estant point compris dans cette trêve , ' Saladin continua à ravager son paîSy et sa flotte, qui arriva vers le 1^ de juin, prit Tisle d'Arade. Mais peu de jours après, il traita aussi avec le comte et se retira à Damas , * et de là en Egypte.
'Au mois d'octobre de la même année, Baudoin fiança sa seconde sœur, à peine âgée de huit ans, à Henfroy, seigneur de Touron et de Panéade ( nommée alors Bélinas), à la sollicitation de Renaud deChastUlon , alors mari de Stéphanie , sa mère , dame du pais d'au delà du Jourdain ; * mais le mariage ne se fit qu'au mois de novembre 1 1 83 .
^ Saladin n'attendit pas la fin de la trêve qu'il avoit faite avec Baudoin, et le désir de profiter du pillage d'un vaisseau chargé de quinze cents pèlerins, qui avoit échoué à Damiette , la luy fit rompre vers la fin de mara 1 1 82. ' De quoy néanmoins Renaud de CbastiUon lûy avoit donné sujet, en prenant prisonniei*s quelques Arabes. 'Il fit donc faire le dégast dans la Galilée par
^ Will. Tyr., l. XXII , c. i , p. 1017, c, i/. — « ibid., i/. — * C. n , m, p. tOlT, 1018. — *C. Tm, p. 1021,/.— «C. ▼, p. 1019,r,rf.— • C. xxTin, p. 1030, c, </. — » C. xnr, p. 1023. — ■ P. I0Î6, «. — •C. XIV, XT, p. 1026, 1027.
quelques officiers, qui prirent par intelligence une caverne qui servoit de chasteau , ' et luy , venant d'Egypte, s'avança par le païs d'au delà du Jourdain jusques à Bethsan , sans estre arresté par les chrestiens qui eussent pu ruiner son aiinée , ou le contraindre de la ramener en Egypte. ' Néanmoins la bataille s'estant donnée, les chrestiens, qui n'avoient que sept cents chevaux, le défirent av^ec les vingt mille hommes de guerre qui Taccompagnoient. ' Il ne se rebuta pas pour cela. Il fit venir une flotte d'Egypte , et fit attaquer les chrestiens par son frère , du costé de. Gaza , durant qu'il assiégeoit fiéryte par mer et par terre. Il fit durant trois jours tous les efforts imaginables pour prendre la place : mais au bout de ce temps , estant aveiti que les chrestiens venoient aussi par mer et par terre pour la secourir, il leva le siège et s^en alla conquérir la Mésopotamie en 1 1 82 et 1 1 83, comme nous avons remarqué ci-dessus, ^ce qui donna le moyen aux chrestiens d'aller piller jusques auprès de Damas.
Bandoin IV doone la couduite des affaires à Gui de Lusignan^ qui en paroist incapable, et puis à Raimond, comte de Tripoli.
* Ije roy Baudoin avoit résisté jusqu^alors et à son infirmité et aux soins nécessaires pour la conservation de l'Estat , soutenant la foiblesse de son corps par la vigueur de son esprit. Mais enfm le mal luy ayant fait
* Win. Tyr., 1. XXII, c. xv, xvi, p. 1027. - « C. xvi, p. 1028.— 'C. XTn,xix, p. 1028, 1031.— ^C. xx-xxii, p. 1031, 1033.— *C. XX?, p. 1036, e, d.
perdre la veue et T usage d'une partie de ses membres, et estant nécessaire d'opposer à Saladin , qui venoit d'acquérir Alep» un chef qui agist en personne , il consentit , dans une grande maladie qu'il eut à Nazareth en 1 1 83, à céder l'administration des afiaires à Gui de Lusignan , son beau-frère , se réservant néanmoins toujours la couronne tant qu'il vivrait, ce qui estoit l'assurer à Gui après sa mort.
^Diverses personnes en furent mécontentes, soit pour des intérests particuliers, soit qu'elles crussent Gui incapable de cet employ, ' et il eut le malheur de ne pas réussir dans quelques rencontres , soit qu'il manquast de conduite , ' soit au contraire par la négligence volontaire des seigneurs qui estoient mécontens de son élection , et qui ne voulurent pas qu'il eust la gloire d'avoir défait Saladin. * Car ce conquérant ayant eu la hardiesse de passer le Jourdain, au mois d'octobre 1 1 83, et de fidre de grands dégasts dans la GalUée, les chrestiens le laissèrent retourner sans le combattre, quoyqu'ils eussent campé huit jours entiers à un mille de luy avec la plus belle armée qu'ils eussent eue jusqu'alors, composée de plus de treize cents chevaux, et de plus de quinze mille hommes de pied bien a^ mez , ' ce qui donna la hardiesse à Saladin de revenir au bout d'un mois mettre le siège devant Crach , nommée autrefois Pétra , dont Renaud de Chastillon estoit seigneur à cause de sa femme.
* Baudoin donc, persuadé de l'incapacité de Gui, et aigri d'ailleurs contre luy pour quelques mécontente-
• WilL Typ., l. XXIT , c. xxv, p. i03«, e,/. — « C. wax , p. 1040 . c. — ■€. xxvn, p. 1038, *; 1039, «. — * C. xxvi, xx^n, p. 1037, 1039. — • C. xxvin, p. 1039. — • C. xxix, p. 1040.
mens particuliers y iuy osta l'administration des afTaires, et en même temps Tespërance de posséder la couronne après Iuy. Car, du consentement de tous les princes cbrestiens de TOrient, il fit solennellement sacrer et couronner roy son neveu Baudoin , qui avoit à peine cinq ans , et Iuy fit aussitost rendre hommage par tous les seigneurs. ^ Cela se fit le 20 novembre 1 1 83. ' Baudoin marcha ensuite au secours de Pétra avec toutes ses forces , dont il fit le comte de Tripoli général. Mais Saladin Tayant sceu , leva le siège et se retira.
'La mésintelligence croissoit toujours entre Iuy et Gui; son beau-fi*ère, jusques*>là que Iuy voulant oster sa sœur, et Gui , de son costé , se portant ouvertement à la révolte , il consentit enfin à laisser le soin et la conduite générale de toutes les ^affaires au comte de Tripoli y comme tout le monde le souhaitoit , selon Guillaume de Tyr, qui finit icy son histoire. Néanmoins la suite de l'histoire à laquelle ce comte eut trop de part, fait douter s'il méritoit Festime qu'en fait cet auteur. 41 est appelé tantost Yaléran, 'tantost Boamond, * tantost Raimond. "^ Mais on voit par Guillaume de Tyr, qui en parle amplement^ qu'il s'appeloit Rai* mond, et estoit descendu de Raimond , comte de Toulouse , célèbre dans la première croisade.
'Nangis dit qu'en l'an 1183, qui s'étend selon Iuy jusqu'à Pasques de l'an 1 1 84, les chrestiens firent une trêve avec Saladin. "Mais comme ils scavoient bien
• WiU. Tyr., p. 1041 , a. - « C. xxx, p. 1040. — » L. XXIII, p. 104S. - * Roger de Hov., p. 361, 2, *. — • Vitr., c. xcv, p. H 18 , h Spieileg., t. VIII , p. 492. - • Wili. Tyr., 1. XXII , c. xxvn, p. 1038, d; Vitp., c. xav, p. ili7,/; SpidUg., t. XI, p. 453. — ' WiU. 1>t., 1. XXI , c. y, p. 999. — ' Splcileg,, t. XI , p. 451 . -— * Roger de Hot., p. 358, 3, a, c.
qu'il n'y avoit que la force qui pust arrester les vastes desseins de cet ennemi du nom chrestien , ils députèrent leur patriarche Héracle aux princes occidentaux ' avec les clefs du Saint-Sépulcre et de la ville de Jérusalem. On remarque qu'il voulut flatter Henri II , roy d'Angleterre , de Fespérance de succéder au royaume de Jérusalem , parce qu'il avoit le degré de germain au-dessus de Baudoin lY.
'L'an 1185, un templier anglois, nommé Robert de Saint- Alban , ayant renoncé la foy, se retira auprès de Saladin , et luy fit espérer de luy mettre Jérusalem entre les mains. Saladin, qui l'avoit déjà fait son gendre , luy donna une armée avec laquelle il entra dans la Palestine et y fit de grands dégasts : mais enfin il fut entièrement défait et contraint de s'enfuir vers Saladin. 'Les chrestiens ne laissèrent pas de donner une grande somme d'argent à Saladin, pour avoir trêve jusques à l'octave de Pasques 1 1 86.
Baudoin IV. — Baadoiu Y, son neveu, lui succède, et à'celuj-ci Gui de Losiguau, son beau-père. — Le comte de Tripoli, mécontent, s^unit à Saladin.
^ Baudoin IV mourut la même année 1 1 85 , et Baudoin V, son neveu, luy succéda 'sous la conduite du comte de Tripoli. 'Ainsi ce fut luy qui , dès le commen-
• Roger de Hov., p. 358, 1 , </. - «-P. 3S9, 360. — » P. 360. -
* Bf'Sanud., l. III, part. VI, c. xxiv, p. 472, e ; SpiciUg. , t. XI,
p. 453; Chron, Autiss,, p. 88, 1. — * Spicileg,, t. XI, p. 463; Chron,
* Aqukinct., p. 241 ; Neubrig., l. IX, c. xii , p. 425 , </, — • Roger de
Hov., p. 361, 2, d; p. 360, 1, b.
cément de Tannée 1 1 86 , renouvella pour trois ans la trêve faite avec Saladin j qui devoit finir à Toctave de Pasques. De sorte que beaucoup de pèlerins qui avoient pris la croix dans le voyage que le patriarche avoit fait l'an 1 1 84 en Occident , estant arrivez après Pasques^ la pluspart s'en retournèrent aussitost. Saladin avoit sceu sans doute qu'ils dévoient venir; ^ car il est marque que ce fut luy qui demanda la prolongation de la trêve.
* Roger de Hoveden dit que Baudoin V régna près de deux ans ; ce qui nous obligeroit de ne mettre sa mort qu'à la fin de Tannée 1 1 86, en laquelle il est certain qu'il est mort. ' Mais le même Roger luy donne autre part deux ans et demi qui finissent au 20 de may 1 1 86, en les commençant au 20 novembre 1 1 83 qu'il fut couronné roy : * et cela s'accorde assez avec Trivet , qui dit que Gui , son beau-père , fut fait roy au mois d'aoust 1186.
' Un autre chronologiste dit que ce fut le septième dimanche après la Pentecoste , c'est-à-dire le 20 juillet , Pasques ayant esté le 1 3 d'avril. * Baudoin ne pouvoit avoir qu'environ neuf ans , ^ son père ne s'estant marié que vers la fin de novembre 1 176. 'On crut que le comte de Tripoli Tavoit empoisonné dans l'espérance de régner après luy. 'Un ancien auteur dit qu'après la mort de Baudoin V, les barons offrirent la couronne à Aufroy dou Thoron, comme il l'appelle,
• Roger de Hov., p. 36i, 2, ^. — * P. 360, 1, *. — * P. 295, 1, a, ^ * Spieileg. , t. XI, p. 491. — " SHav. chron. , l. III, c. xxin, p. 137, e, — « Ncubrig., 1. III , c. XY, p. 429, 6. — » WiU. Tyr., 1. XXI , c. xm, p. 1004. — • Neubrig. , 1. III , c. xv, p. 429, ^. — • Mrvgé B, du pèr« Ubbe,p. 424.
mari d'Élizabeth , seconde sœur de Baudoin IV. a Et il fut si chatify dit Fauteur, qui! il ne le \H>st; oins alla au rojr Gui, et il fit homage. » *Henfipoy est en effet appelé par un autre auteur : cr Vir feminae quam viro i< propior, gestu mollis , sermone iractus , etc. »
Tous les auteurs s'accordent à mettre le commencement de Gui en 1186, 'hors la chronique d'Anchm^ qui ne se peut soutenir. 'Il parvint à la couronne par le moyen de Sibylle sa fenune, qui en estoit héritière, au moins après son fils. * Et cette princesse qui esloit adroite, s'estoit fait promettre par le patriarche et par les autres grands , lorsque son fils fut déclaré roy, soit sous Baudoin IV, soit après sa mort , que si Tenfant mouroit , on luy rendroit la couronne.
' Avant néanmoins que de la couronner, le patriarche * Héracle , dont la vie scandaleuse fit présager dès sod entrée les malheurs qui arrivèrent de son temps , '* avec les Templiers et les Hospitaliers , Tobligèrent à répudier son mari dans le dessein qu'elle épousast le comte deTripoliou quelqu'autre seigneur du pals. Elle consentit à cette séparation , après qu'on luy eut fait serment de recevoir pour roy celuy qu'elle choisiroit d'ellemême. Ainsi on la mena dans le temple , où le pat^ia^ che la couronna : et durant que l'on estoit en prières pour demander à Dieu un roy capable de les gouve^ ner, elle prit la couronne , et l'alla mettre sur la teste de Gui , déclarant qu'elle le choisissoit pour roy, parce que l'homme ne doit pas séparer ce que Dieu même a
• Gesta Fr., p. 1471, </. — * Chron. Aquic'mct., p. 241. — * Roger de Hov., p. 361, 2, b, et aiiL — * Chron, Aqmcinet,, p. 241. —» Roger <k Hov., p. 361, 2, A. — • Sanud., 1. III, part. VI, c. xxit, p. 172, 2.— ' Roger de Hov., p. 361, 2, h, c.
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uni. Chacun fat surpris de cette action ; mais personne n'osa s\ opposer à cause du serment que Ton avoit &it. Ainsi le patriarche sacra Gui à l'heure même , et quand Toifioe fîit fini , on le conduisit solennellement au palais avec la reine.
' I^ comte de Tripoli, dont on n'avoit pas demandé le consentement en cette rencontre , et qui avoit prétendu à la couronne , en eut tant de mécontentement , * qu'il refusa de faire hommage au nouveau roy, * et comme Gui Vj vouloit obliger par la force ^ il eut recours à Saladin , * fit une trêve particulière avec luy au préjudice de TEstat , 'et même, à ce qu'on prétend, ranima à fiiire la guerre contre les chrestiens. ' Il y avoit encoi'e tlivers seigneurs mécontens , aussi bien que luy, de Gui; ^et on prétend qu'ils avoient tous traité secrètement avec Saladin, luy promettant de luy livrer le roy, et luy de les laisser jouir en paix du royaume de Jérusalem.
Les chrestiens sont entièrement défaits par Saladin. — La vraie croix est perdue , et le roy Gai fait prisonnier.
En même temps , " il arriva que le prince de Monréal, qui estoit seigneur du pais d'au delà du Jourdain , fit quelque dégast sur les terres des Sarrazins, *ou sur des marchands qui alloient en Egypte : ce que Nangis dit
' Roger de Hov. , p. 361 , i, d, — - * Chron, Jquieinet,, p. 341. — - ^ Neobrîg. , 1. III , c. xv, p. 429 , c, d. — * Sanud. , 1. III, part. VI , c. xxnr, p. 173 y e, f, — " Chrvn. Âquicinet., p. 241. — * i6id., p. 341.
— ' Neubrig., l. III, c. xt, p. 439, d. — • Vitr., c. xciv, p. 1117, d,.
— • Spieileg., t. XI, p. 454; Gtst. Fr. , p. 1152, rf, e.
estre arrive en 1186. ^Cestoit Renaud de Chastillon, autrefois prince d'A.ntioche, 'qui avoit épouse l'héritière de Monréal. 'Saladin qui ne songeoit qu'à profiter de la division des chrestiens, fut ravi qu'ils eussent eux-mêmes rompu la trêve, ^et assembla jusqu'à cinquante mille chevaux, à ce qu'on tenoit, d'autres disent quatre-vingt mille , sans parler de l'infanterie , partie de Sarrazins et partie de Turcs , ' et de plusieurs autres nations. ^11 envoya d'abord dix mille chevaux turcs, qui, passant comme amis par les terres du comte de Tripoli, vinrent faire le dégast devers Acre, qu'on dit estre l'ancienne Ptolémaïde , '' et défirent , le premier jour de may 1187, les grands-maistres des Templiers et des Hospitaliers, dont le dernier deftieura sur la place.
• Le comte de Tripoli se réconcilia alors avec le roy Gui, soit pour le servir, 'soit pour le trahir. ^•Cela n'empescha pas Saladin de venir fondre avec toutes ses forces sur Tibériade , nommée alors Tabarie , qui appartenoit au comte " par sa femme , veuve du prince de Galilée. " Saladin la prit, hors le chasteau. "Il entra sur les terres des chrestiens le vendredi 3 juillet au plus tard.
« Will. Tyr., 1. XXII, c. xxvn, p. 1038, d. — • C. xxvm,p. 1039, c. — ' Vitr., c. xciv, p. H17, <^ — * D; Chron. Aqu'tcinct., p. 2il; Ncubrig., t. III , c. xvi , p. 429 , e.— « Gest, Fr., p. 1 !52 , «. — • Vitr., p. 1H7, </, e, — ' E; Roger de Hov., p. 362, 1, d; Spic'deg., t. XI, p. 455; Chron. Autlss,, p. 89, 1; Gest, Fr, , p. 1151, ^. — • Vitr., p. 1117,/.— • Roger de Hov., p. 362, 1, <•; Sanud., t. III , part. IX, c. IV, p. 191 , e, e; Neubrig. , 1. III, c. xv, p. 429, d. — " Vitr., p. 1117, /; Roger de Hov. , p. 362, 1 , i/. - " Will. Tyr. , l. XXI. c. V, p. 999,/. — " Roger de Hov., p. 363, 1 , c; Chron, Orient., p. 100. — " Roger de Hov., p. 362 , 1, </.
* Le deuxième du même mois , le roy et le comte campèrent auprès de Sépboris avec une armée de douze cents chevaliers et environ vingt ou trente mille hommes de pied, qui estoit la plus belle que les chrestiens eussent encore eue en Orient. 'Ils avoient aussi avec eux la vraie croix. ' On prétend qu'ils Tavoient coupée en deux, et en avoient laissée une moitié à Jérusalem, que les chrestiens conservèrent par ce moyen après la perte de celle qui fut perdue à la bataille. Il n'est point dit néanmoins que les chrestiens eussent la vraie croix ni au siège d'Acre , ni dan;s toute la suite jusqu'au siège de Damiette en 1217. ^Les roys de Jérusalem portoient ordinairement la \raie croix dans les combats. ' Mais en cette rencontre leurs péchez avoient irrité contre eux celuy dont le sang l'a rendue sainte, ^et on remarque particulièrement qu'en cette occasion ils avoient moins de confiance en Dieu qu'au nombre de leurs soldats, ''que Gui avoit ramassez autant qu'il avoit pu , sans en laisser dans les places , ce qui causa ensuite la ruine du pais. *Son chambrier eut vers ce temps-là une vision des malheurs qui alloient tomber sur Jérusalem.
* Comme ils marchoient , le troisième du mois , vers Tibériade , Saladin vint au-devant d'eux. Il se fit diverses escarmouches où les chrestiens témoignèrent assez de courage. Mais la nuit estant survenue, ils se campèrent dans un lieu sans eau , soit qu'ils y fussent
* Viir., c. xciv, p. iiily liiS; Roger de Hov., p. 366, 2, e.— ■ Vitr , p. 4118, c, - » P. 1129, e,f. — * Saoud., 1. III, part. VI, c. xxiv, p. 172, d. — • Vitr., c. xciv, p. 1118, c — • IbiJ., a, — ' Neubrig., l m, c. XYi, p. 430, «. — ^ Gest, Fr., p, 1152, <?,/. - " ->/; Spicileg., ». XI, p. 456; Viir., c. xciv, p. ill8, «.
contraints par les ennemis , ^ soit par ie mauvais conseil du comte de Tripoli. 'Saladin en prit avantage, et le lendemain matin , qui estoit le samedi 4 de juillet, il les alla attaquer avant qu'ils eussent pu aller diercher de Teau , * et qu'ils songeassent même à se battre. ^ Un chevalier, nommé Jean, qui avoit long-temps combattu sous les Turcs, conseilla alors au roy d'aller fondre de toutes ses forces sur le quartier où estoit la bannière de Saladin. Chacun approuvoit cet avis: mais il fallut suivre celuy du comte de Tripoli , et se retirer sur les montagnes. ' Là les chrestiens accablez de soif, de lassitude, de la chaleur du soleil qui estoit extrême, et des flèches des ennemis, furent entièrement défaits et presque tous pris ou tuez.
* Rufin , évesque d'Acre , qui portoit la vraie croix, s'estant armé , contre ce que les autres avoient accoutumé de faire en de pareilles occasions , y (ut percé des premiers d'un coup de flèche. ^ Il donna la croix à un autre, peut-estre à * Albert, évesque de Bethléem , que ce dépost sacré n'empescha pas aussi d'estre tué dans le combat. * Et estant venue enfin entre les mains du roy, elle fut prise avec luy ** par Thékédin , neveu de Saladin, qui le poursuivit lorsqu'il s'en-
■ Roger de Hot., p. 362, tf Sannd., i. III , part. IX, c. it, p. i9i, d^ e; Nenbrig., p. 480, a, b, — * Vitr., c. xcnr, p. iHS, h; Roger de HoT., p. 396, 2, d; Chron, Orieni. ^ p. 400 ; Geit. Fr,, p. 1453, e.— ■ SpUiUg., t. XI , p. 456. — * P. 456, 457; Sanad., p. 494 , d, e; Chnm. Aatiis,, p. 88, i.-^^Jàid,; Vitr., p. 4448, etc. — • Roger de Ho?., p. 362, 2,a;Sinnd., p. 404,*. — '^^jciifly., t. XI, p. 457. - •Chnm. Àtfmcinet., p. 244. — •Spieilêg., t. XI, p. 457; Sanad., p. 494, *; Vitr., p. i 4 48, f ; Chron. Orient., p. 400. — •• Roger de Hov., p. 362 , 2 , « ; Neubrig., p. 430, c
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fiiioit. ^Néanmoins un auteur de ce temps-là dit qu'elle iiit prise entre les mains du chantre de Tëglise du Saint-Sëpulcre. 'Pour le comte de Tripoli, il quitta les armes dès le commencement de la bataille, et s*enfuit sans perte avec tous les siens à un chasteau nommé Sapheth.
'Après la victoire, Saladin fit mourir tous les Templiers et Hospitaliers qu'il avoit pris, ayant dessein d'éteindre, s'il pouvoit, ces deux compagnies dans rOrient. * On dit que durant trois nuits qu'ils demeurèrent sans estre enterrez , il parut des rayons de lumière sur leur corps. ' Il réserva néanmoins le grandmaistre des Templiers, avec le roy Gui, et divers autres prisonniers , comme pour luy servir de triomphe, *et les envoya à Damas avec la croix. ''Mais il voulut de sa main trancher la teste à Renaud de Chastillon , autrefois prince d'Antioche, et alors de Monréal et d'Hébron , à cause des maux qu'il avoit faits aux Sàrrazins et aux Turcs , dont il estoit un ennemi irréconciliable , jusqu'à ne vouloir jamais observer les trêves que l'on faisoit avec eux : en quoy néanmoins son zèle est plus à estimer que sa prudence : et nous avons veu qu'U avoit par là donné plus d'une fois prétexte à Saladin de venir attaquer les chrestiens. 'Il est qualifié par l'histoire : « Vir consilii et parcimoniae et honesta-
■ Gui. Fr„ p. i 153, a. -* * Sannd., p. 191 » < ; SpidUg,, U XI, p. 457; Roger de Hot., p. 362, 2, «. — ■ Vitr., c. xciy, p. liiS, c, d; Roger de Hot., p. 362, 2, a, h; SpUiUg,, t. XI , p. 457. •— * Gest, Pr., p. 1153, d. — *Sanud., p. 191, /. — * Chron, jéquwimct,, p. 241. — ' Sanud., p. 191,/; Spicileg,, t. XI, p. 457; Roger de Hov., p. 362, 2, b; Chron, Àutiu., p. 89, 2; Chrûn, Orient., p. 100; Gest. Pr., p. 1153, c; Matth. Par., p. 813, 814. — • Chw9t. Auths,, p." 89, 2; Neubrig., p. 430,
« tis amaior, florens quidem in saeculo , sed saeculi (( suiqué contemtor. » ^Néanmoins Guillaume de Tyr le blasme beaucoup. Ml estoit de la célèbre maison de Chastillon sur Marne , fils de Henri , seigneur de Montjay.
Saladin demearc maistre de presque toute la Palestine. — Coarad
de Moutferrat sauve Tyr.
' Après cette grande victoire , Saladin alla partager ses dépouilles au pont de Tibériade, où, levant les yeux au ciel, comme il avoit accoutumé de Faire, pour rendre grâces à Dieu , il confessa plusieurs fois que les chrestiens avoient esté vaincus non par sa puissance, mais parleurs péchez. * Pour suivre sa fortune, il alla aussitost se présenter devant Acre , qui se rendit au bout de deux jours. Il eut encore moins de peine à la pluspart des autres. 'En sorte qu'en peu de temps il ne resta plus de villes aux chrestiens, dans le royaume de Jérusalem, que Jérusalem, Ascalon, Tyr et Béryte. Il fut assiéger Tyr. ^Mais elle fut défendue par Conrad , marquis de Monferrat , qui , ayant épousé la sœur de l'empereur Isac , et ayant tué un seigneur grec qui vouloit se révolter contre Isac, avoit esté obligé de quitter Constantinoplé où il avoit laissé sa femme , et estoit venu en Palestine , dans la pensée
• WiU. Tyr., 1. XVIII , c. x , p. 958, c; L. XXVIII , p. 951, a. - • Hist. de Chastili,, p. 28. — ' SpieiUf. , t. XI, p. 457 ; Gest. Fr., p. 1153, d. — * Sanud., 1. III, part. IX , c. v, p. 192 , a, ù, et aUi. — ■ Roger de Hov., p. 363, 1, </; Freher, t. I , p. 251, ^, r. — • Roger de Hov., p. 362, 2, h; Cfiron. Âutiss,, p. 90, 1; SpicUeg., f. XI , p. -^oS; Neubrig., 1. III , c. xvni, p. 431 ; Bar. , an. 1187, art. 28.
sans doute d'y trouver son père ; mais il avoit esté pris à la journée de Tibériade. ' Il estoit frère de Guillaume , père de Baudoin V. 'Les uns disent qu'il aborda à Tyr le jour même de la défaite des chrestiens : ' les autres , que voulant aborder à Acre trois jours après qu'elle eut esté rendue à Saladin , et ne voyant point qu'on vint au-devant de luy, ni qu'on sonnast les cloches , comme on avoit accoutumé de faire à l'arrivée des pèlerins y ni les estendards des chrestiens sur les tours de la ville y il s'informa de Testât des affaires et relascha à Tyr, et y aborda. ^ Il y trouva tout le monde dans la consternation et prest à se rendre. Mais les ayant asseurez de les défendre, pourvu qu'ils luy promissent de le reconnoistre pour seigneur '(car Tyr estoit du domaine du roy de Jérusalem , et n'avoit point de seigneur particulier), ' ils y consentirent très-volontiers.
^Le comte de Tripoli et Renaud de Sidon qui apparemment estoit le compagnon de sa trahison, arrivèrent le lendemain à Tyr, et y furent receus avec peu de monde. L'inquiétude où les mettoit*leur mauvaise conscience les porta à s'en vouloir rendre maistres. Mais ayant esté découverts , ils s'enfuirent avec peine , et ceux qui ne les purent suivre furent pendus par ordre du marquis. ^ Saladin vint ensuite se présenter devant Tyr et fut surpris d'y trouver de la résistance. 11 l'attaqua jour et nuit de toutes ses forces ; mais il fut enfin contraint de se retirer pour pousser ailleurs ses
* G€st, Pr., p. 1170, </. — ■ Vitr., c. xcv, p. 1119, c. — » Chron. AutUt., p. 90, 1; Neubrig. , 1. III, c xvm , p. 431, d, e; Gest. Pr,, p. 1153, 1184. — * Vitr., c. xcv, p. 1119, c. — » Sanud. —«Vitr., c. xcv, p. 1119, c. — ' Neubrig., 1. III, c. xviii, p. 431,/; Chron. Aiuiis., p. 90, 1. — • Vitr., c. xcv, p. 1119, «, d; Roger de Hov., p. 363, i,d: 362, 2,^.
conquestesy *et alla prendre Bëiyte, Sidon, Cësarëe^ Joppé et un grand nombre d'autres [villes] , * s il ne les avoit prises dès auparavant.
Jérusalem est rendue à Sâladin.
'La ville d'Ascalon, qui estoit extrêmement forte, retarda aussi un peu les conquestes de Saladin et déclara qu'elle suivroit la fortune de Jérusalem, et ne se rendroit point qu'elle ne se fust rendue. * Saladin estoit sans doute devant Ascalon le 4 de septembre, auquel quelques historiens marquent que la ville se rendit, et auquel il y eut éclipse de soleil. ' Mais le patriarche d'Antioche ne met point Ascalon entre les viUes prises, dans une lettre qu'il écrit durant le siège de Jérusalem. 'Car Saladin fut enfin se présenter devant cette ville le dimanche 20 septembre , ou le samedi 19.
^Le peuple avoit tasché d'apaiser Dieu par toutes sortes de prières, de litanies, de confessions, de pénitences, de jeûnes auxquels on obligeoit même les enfans. Mais il vient un temps auquel Dieu n'écoute plus, et se mocque même de ceux qui ne l'ont point voulu écouter lorsqu'il leur parloit. "Il y avoit un grand peuple dans la ville avec la reine et le patriarche, mais peu de gens de défense, * quoyque la Chronique Orien-
« Roger de Hov., p. 362, 2, 5, c. - • P. 363, 1, d. — » Vitp., c. xcr, p. 1118, d^ e/Sannd.— * Chron. AuAu., p. 90, 1, 3; SpUiUg., t. XI, p. 450; Labbe. — " Roger de Hot., p. 366 , 2 , J. ~ * Chron, Oriaiu, p. 100.— ' Chron, Âutiss. , p. 90 , 2. — * Gest. Fr. , p. il54, </. — • Chron. Orient., p. 100.
taie y suppose soixante mille combatians. * Ainsi après peu de rësistanoe, la ville se rendit le vendredi 2 octobre, qui estoit le quatorzième jour du siëge. *Ily avoit quatre-vingt-huit ans qu'elle avoit esté prise par les chrestiens le vendredi 1 5 juillet 1 099, ' et il se rencontra qu'au temps qu'elle fut conquise et qu'elle fut perdue, le pape s'appeloit Urbain, et le patriarche Hërade. * Roger de Hoveden dit que Saladin donna trêve à ceux de Jérusalem jusqu'à la mi-may 1187, pourvu seulement que son étendard fust arboré durant huit jours sur la tour de David ; mais il n'est point appuie par d'autres.
*Les infidèles estant entrés en triomphe dans la ville, pillèrent et profanèrent les lieux saints , mirent leurs chevaux dans les églises et y commirent mille crimes, abattirent une grande croix dorée qui estoit tout au haut du temple en dehors , la traisnèrent durant deux jours avec des cordes, en la fouettant, jusques à la tour de David, et enfin la mirent en pièces. *Ils firent déclamer par un hérault les folies de Mahomet sur la montagne du Calvaire. ^ Saladin fit rompre les cloches des églises, mais n'en voulut point prendre le métal.
* L'église du Saint-Sépulcre fut dépouiUée de toutes ses richesses, mais non pro&née, parce que les chres* tiens syriens donnèrent une grande somme d'argent.
' Sanad.y c. vi , p. 192 , d; SpicîUg., t. XI , p. 450 ; Chron, Autus., p. 90y 2 ; Unds., p. 212 , ^, c. — ■ Sanud., p. 192 , e. — > Roger de HoT.» p. 363, ly a. — « P. 365, !,<;.—* Sanad.» p. 192, d, e; Nenbrig., 1. m, c. XTn, p. 430| fi Chron, Jntiss,, p. 91, I; Roger de Hoy., p. 368, I, es G€st. Fr., p. 1154,/. — • Gest, Fr., p. 1154,/. — -» Ckron. Jutks,, p. 90, 2; SpicUêg,, t. XI , p. 459. — * Chron, Àut'us., p. 90, 91 ; Neabrig., 1. III , c. XTn, p. 431, a, et miii.
Saladin leur en laissa la garde et fit proclamer une défense à tous les infidèles d'y entrer avec irrévérence. ^ Les Sarrazins témoignèrent un grand respect pour le Temple, comme ils avoient toujours accoutumé de faire ; mais Saladin , avant que d'y entrer, en fit nettoyer (dilui) les murailles dehors et dedans avec de Teau rose, comme pour le purifier ; * car il avoit , diton, cinq cents chameaux chargez d'eau rose, 'et puis y fit proclamer en quatre endroits la loy de Mahomet avec de grands cris. ^Soit par bontés soit par vanité, il eut soin des malades qui estoient dans Thospital, voulut qu'on les y laissast jusqu'à ce qu'ils fussent morts ou guéris, 'ordonna même qu'on leur foumist de son argent ce qui leur seroit nécessaire, ' et permit qu'il y demeurast dix frères hospitaliers durant un an pour les servir. ^Mais il fit sortir divers reclus qui estoient renfermez dans des cellules sur les murailles, où ils vivoient dans le jeûne et dans la prière.
' Les Syriens, Géorgiens, Arméniens et autres chrestiens orientaux demeurèrent dans la ville sous l'obéissance de Saladin, 'qui avoit un grand soin qu'on ne fist point de tort à ceux qui vouloient luy payer tribut. ^^Mais il y demeura fort peu de Latins. "Ils avoient rendu là ville à condition qu^ils en sortiroient en liberté et qu'on les conduiroit avec tout ce qu'ils pourroient emporter, jusqu'à un lieu de sûreté , " en donnant néanmoins un certain prix qui estoit taxé selon
• Chron, Autiss., p. 91, 1; Neiibrig., p. 430,/. — ■ Sanad., p. 19Î, d. ~' Roger de HoT., p. 368, 1, i/. — ^Neiibri^,p. 431, a,-^*Chron. j4utus,j p. 91, 1. — • Roger de Hov., p. 368, i, <?; Neabrig., p.431,tf- — » Chron. Autiss., p. 91, 1. — ■ ikd. , p. 91, 1. — • P. 89, 2. — •«P. 91, 1.— "Vitr., c. xcv, p. 1118, «.— -»» Chron. v^ii/i«., p. 90, 1
lage et la qualité des personnes. *Mais y ayant plusieurs milliers de personnes qui n'avoient pas de quoy payer cette taxe, il la leur remit. ^ Beaucoup de femmes et de filles qui, après avoir perdu leurs maris et leurs pères morts ou captifs, perdoient encore leur établissement et leur bien, le vinrent trouver en pleurant pour luy demander miséricorde. Il en fut toucbé, les consola, leur fit rendre leurs maris qui se trouvèrent parmi les prisonniers, et ordonna aux autres des sommes considérables. ^D'autres disent néanmoins qu'il y eut quatorze mille personnes de cette sorte qui demeurèrent esclaves.
*Le patriarche, tout le clergé, tous les moines et une infinité de peuple sortirent donc de Jérusalem. Ils se retirèrent les uns à Alexandrie, pour passer de là en Sicile , d'autres à Antioche , d'autres en d'autres endroits. 'Le patriarche et la reine Sybille furent de ceux qui se retirèrent à Antioche, M'où elle revint depuis à Ascalon avec deux filles qu'elle avoit. ''En passant, au sortir de Jérusalem, par Naples (qui est l'ancienne Sichem ) , elle y vit et y entretint son mari.
* Ckron, Autiu,, p. 91, 1. — ' Sanud., c. vi , p. 192, e, f. — ^ Gcsta Fr., p. 1 154, a. - "• Chron, Aut'us., p. 91 , 1 . — * Spicileg,, t. XI , p. 460. — • Roger de Hov., p. 362, 2, c. — ' Gest, Pr„ p. 1155, «.
Mort funeste du comte de Tripoli. — SaUdin demeure maistre de toute la Syrie, hors Tyr, Tripoli et Antioche. — Il délivre le roy Gui ; ce qui divise les restes des chrestieos.
* Ceux qui crurent se réfugier à Tripoli y trouvèrent des chrestiens plus barbares que les Turcs mêmes; car le comte et ses gens leur ravissoient le peu que les infidèles leur avoient laissé ; jusque là qu'une femme voyant qu'on luy emportoitce quiluy restoit pour se nourrir elle et un enfant qu'elle portoit sur ses épaules j tomba dans le désespoir et jetta son enfant dans la mer. 'Le comte fust bientost puni de ses crimes. Saladin luy envoya ordre de luy faire jurer par les siens le traité qu'il avoit fait avec luy, qui estoit sans doute de se soumettre à luy. Le comte, sur cela , assembla les habitans de Tripoli, leur déclara la volonté de Saladin, les exhorta et leur commanda même d'obéir promptement à un victorieux, auquel il n'y avoit pas moyen de résister. Les habitans représentèrent qu'ils ne pouvoient pas s'engager à faire serment à qui que ce fust sans sçavoir ia forme et le contenu du serment ; et comme le comte les pressoit toujours , ils demandèrent au moins délay jusqu'au lendemain. Mais on fut bien surpris lorsque le lendemain on trouva le comte mort dans son lit; et encore plus, lorsqu'on vit qu'il s'estoit fait depuis peu circoncire, d'où l'on reconnut qu'il s'estoit fait Mahométan , et quelques-uns de ses gens avouèrent qu'il
• Vitr., c. xcv, p. mS, «,/. — * Chron. Autiss,, p. 90, i ; SpieiU^.. t XI, p. 458; Sanud., p. 104 , d.
avoit un ëtencUod de Saladin qu'il devoit faire arborer le lendemain et livrer la ville aux Turcs.
^D'autres disent que voyant que Saladin s'emparoit du royaume contre le ti*aité qu'ils avoient fait ensemble , il se repentit trop tard de sa trahison , et que la violence de la douleur Tayant rendu fou , il mourut d'une manière horrible. 'Cela arriva quinze jours après la prise de Jérusalem. 'Après sa moit, Boamond ou Raimond, fils du prince d'Ântioche, fut choisi par le peuple de Tripoli, et appelé, comme parent du défunt, pour luy succéder. ^ Roger de Hoveden dit que la ville se donna à Raimond , prince d' Antioche , qui en fit comte son fils Jocelin.
^ Après cela Saladin fut de nouveau assiéger Tyr. Il la battit jour et nuit depuis la Saint-Martin jusques à la fin de Tannée. Mafs Conrad la défendit très-vaillamment , quoyque Saladin luy oflrist la liberté de son père et de grands trésors. Enfin le 29 ou 30 de décembre, Conrad, avec tout ce qu'il avoit de vaisseaux, défit toute l'armée navale de Saladin, qui en eut un tel regret, qu'il fit réduire en cendres les vaisseaux qui s'estoient échappez, fit couper de dépit les oreilles et la queue de son cheval , mit le feu à ses machines , et se retira , ce semble , le premier jour de lanlISS.
•Ce ne fut qu'en 1188 qu'il prit Ascalon. ' La reyne Sybille s'y estoit retirée et avoit muni la ville de vivres
• Neubrig., 1. m , c. xvra, p. 43i, a. — « SpiciUg,, t. VIH, p. 492.
— * Chron, Jutîss., p. 90, 1, Sauud., p. 194, </;Neubrlg., p. 432, b, — • Roger de Hov., p. 362 , 2 , J. — « P. 368, 1, d, e; Neubrig., 1. III, c. XIX, p. 432, c; Chron. Orient,, p. 100 ; Sanud., c. vni, p. 194 j Spi» eUeg., t. XI, p. 462; Gest, Pr.,^. 1135. —• Spicileg., t. Vni,p. 495,
— ' Roger de Hov. , p. 362 , 2 , c.
et de soldats. * Néanmoins Saladin s'y estant venu présenter pour la seconde fois^ elle luy fut rendue avec plusieurs autres places , à condition que le roy Gui seroit délivré avec quinze autres des principaux prisonniers.'Il alla ensuite se présenter devant Tripoli avec son armée; 'mais trouvant la ville en défense, il ne voulut pas s'y arrester, en partie à cause de la présence de Margarit, qui d'une naissance fort basse estoit devenu chef des pirates , et fut depuis amiral de Sicile. Guillaume, rov de Sicile, scachant le mauvais estât de la Palestine, Fy avoit envoyé avec une flotte de quatre-vingts vaisseaux , chargez de vivres , et qui portoient encore cinq cents chevaliers et trois cents chevau-légers. ^Saladin laissant donc la coste, alla attaquer le prince d'Ântioche , u qui il emporta vingtcinq villes en trois mois, et ne luy laissa qu'Antioche^ qui se racheta par beaucoup d'argent , et un chasteau imprenable nommé Cursat. ' Les villes de Crach et de Monréal, qui avoient esté assiégées des premières, soutinrent près de deux ans; mais il fallut céder à la faim en 1 1 89, à condition néanmoins que Henfroy de Touron , leur seigneur, seroit délivré. * Ainsi il ne resta plus aux chresttens dans l'Orient que Tyr, Tripoli et Antioche. Car pour Tortose (ou Antarade) ''que Saladin avoit assiégée inutilement en marchant contre Antioche, ^elle tomba depuis entre ses mains.
' Roger de Hov., p. 362, 2, c; Vitr. , c. xcv, p. 1H8 , /; SplciUg., t. VIII, p. 495; t. XI, p. 459; Neubrig., c. xvii, p. 431,*. - •Vitr., c. xcv, p. 1118,/. — * P. 1119, a; Sanud. , c. ix, p. 194, d, e; Gest. Fr,, p. 1156, a, *. — * Vitr., p. 1119, *; Saiiud., p. 194, 195; Neubrig., 1. III, c. XIX, p. 432, d; Gest, Fr„ p. 115b,/ — ^ P. 1 156, h, c,d. " • Matth. Par., p. 147. e. — » S.mud., p. 194, e, /. — ■?. «96, b; Chron. Orient., p. 100.
'Ce fut lorsqu'il Tassiégea sans la prendre, que la reyne Sybille envoya de Tripoli luy demander la dëlivrance du roy, comme il Tavoit promis à Âsealon. Ainsi comme il vouloit garder inviolablemenl ses promesses, il délivra le roy et avec luy le marquis de Montferrat , père de Conrad , le grand-maistre des Templiers, le connestable et le mareschal du royaume, oncle de la reine , et les autres dont on estoit convenu. 'Le roy fut délivré après Pasques 'au commencement de may. Quelques-uns prétendent qu'avant de le délivrer, il Tobligea de renoncer au royaume de Jérusalem , et de passer la mer au plus tost , ^ ce que le clergé ne voulut pas qu il exécutast.
'D'autres disent qu'il ne le mit en liberté que dans Tespérance de mettre la division parmi les chrestiens , comme il arriva. 'Car Gui , après avoir esté trouver la reine à Tripoli , voulut aller à Tyr, et en prendre possession. Mais Conrad qui prétendoit l'avoir bien acquise en la conservant , luy en fit fermer les portes. Ainsi il iut contraint de s'en retourner et de demeurer tantost à Tripoli et tantost à Antioche, en attendant qu'il luy vinst du secours de l'Occident. Car de tout son royaume il ne luy restoit pas village. ''Il eut assez de prudence pour dissimuler l'injure qu'il avoit receue de Conrad ; ' mais il ne laissoit pas de prendre les occasions qu'il trouvoit pour s'en venger, et de mettre ainsi la division parmi les chrestiens.
• Sanud., p. 194, <?,/. — ' SpiciUg,, t. VIII , p. 495. — * Gesi. Fr., p, 4154, e; 1155, d; H62,/. — * P. 1163, «. - » Neubrig., 1. III, c. XIX, p. 432, e,/. — * E, f; Vitr. , c. xcviii, p. 1120, c; Sanud., part. X, c. n , p. 196, e; SpiciUg,, t. XI, p. 460 ; Gest. Fr., p. 1163 , c, <<. —' SpiciUg. ^ t. XI, p. 400. - • Neubrig., p. 432, e.
^ Saladin donna toutes les églises qui restèrent dans la Palestine à Tempereur de Grèce , avec lequel on croit qu'il avoit intelligence ; et on écrit qu'il luy donna (ou plustost qu'il luy offrit ) toute la Palestine, à condi* tion qu'il empeschast les chrestiens j et principalement les François, de la venir secourir.
Les Latios d^Occidetit, troublez par la raioie de ceux d'Orient, ont recoui*s à la pénitence ; beaucoup se croisent. — Le roy Gai assiège Acre.
' La nouvelle de la défaite et de la prise du roy Gui n'arriva à Rome que vers la Saint -Luc. ' Elle fut bientost suivie par une encore plus funeste qu'apporta l'archevesque de Tyr ( Guillaume de Tyr souvent cité ci - dessus , qui a écrit l'histoire , s'il vivoit encore). Cette nouvelle estoit sans doute celle de la prise de Jérusalem. ^On prétend qu'elle avoit esté sceue dans les Paî&-Bas, le jour même de la prise, par le moyen d'une sainte vierge nommée Christine j qui témoignoit ce jour-là une joye extraordinaire ; comme on luy en demandoit la cause , elle répondit : que Dieu ouvroit une voye qui sauveroit beaucoup de personnes, en livrant la terre sainte aux impies , à cause des injures qu'il y souffroit; que ce pais, quoyque sanctifié par son sang , de voit néanmoins périr un jour ; mais que le désir de le recouvrer feroit que beaucoup d'âmes rachetées du même sang pour vivre éternellement,
* Baron., an. 1187, art. 14. — * Nenbidg., 1. III , c. xx , p. 433, a» //. — ' C. XXII, p. 435, a. — * Surius, 33/iiff., m vita Chrisd, c. x\^ p. 322.
abaDdonneroient Tiniquité , embrasseroient l'a justice , et rendraient en quelque sorte à Dieu ce qu'elles en avoient receu , en répandant leur sang pour luy.
* Le pape Grégoire VIll , qui avoit succédé* le 21 novembre 1 1 87 à Urbain III , ne se contenta pas d'écrire diverses lettres pour exciter les chrestiens à prendre la croix : 'mais comme il reconnoissoit que la perte de la terre sainte venoit des péchez de tous les chre*stiens , il ordonna , le 29 du même mois j avec l'approbation de beaucoup d'évesques, que tout le monde fist abstinence durant cinq ans , tous les mercredis et les samedis, à quoy il déclaroit que luy et les cardinaux, avec leur famille , ajouteraient le lundi ; que chacun jeunast au moins tous les vendredis , sans user que des viandes quadragésimales ; et que tant le vendredi que durant tout TÂvent , quand il faudroit chanter la messe , on la chanteroit à Theure de None.
'Mais ce qui est tout-à4ait admirable, c'est que les cardinaux arrestèrent et promirent qu'ils prendroient les premiers la croix, et la prescheroient aux autres non-seulement par paroles , mais encore par action et par exemple , en renonçant aux richesses et aux délices, et allant même mendier; qu'à l'avenir ils ne recevroient plus aucun présent de ceux qui auroient des affaires en cour de Rome , et qu'ils pourroient seulement recevoir des autres ce qu'on leur donneroit pour leur nécessité et leur entretien , et qu'ils ne monteroient jamais à cheval , tant que la terre sainte sei*oit foulée aux pieds par les infidèles.
* L'empereur Frédéric l*', Philippe-Auguste, roy de
• Bar., ao. H87, art. 17. — • Art. 22. — » Art. 24 ; Roger de Hov.„ p. 362; e, f, — * Vitr., c. xcvn, p. 1120, h, c.
France , et Henri 11 d'Angleterre , prirent la croix , avec presque tous les princes , gentils-hommes , évesques et autres personnes de leurs Estais, tant ecclésiastiques que du peuple. 4is firent aussi quelques règlemens pour arrester le luxe et les péchez. 'Frédéric écrivit par avance à Saladin , en 1 1 88 , par Henri , comte de Dietz , une lettre de menace , qui est assez peu raisonnable pour douter si elle n'est point supposée. 'La réponse de Saladin , datée de Tan 584, c'est-à-dire 11 88, paroist plus naturelle. Il y met Tlnde au nombre des païs qui luy estoient assujettis.
^L'ardeur des croisez fut si grande , que beaucoup passèrent en Orient sans attendre leurs princes. "Geof" froy de Lusignan prévint tous les autres dans le désir de secourir le roy Gui son frère. * Ainsi ce prince, après avoir passé un an tantost d'un costé, tantost d'un autre, "^se résolut enfin à mettre le siège devant Acre le 22 ou 28 aoust 1189, ^quoyque Saladin Teust encore fortifiée de nouveau Tannée précédente. *Il avoit encore si peu de monde que la garnison d'Acre eust suffi seule pour le défaire; mais il espéroit quelles croistroient de plus en plus , comme il arriva, parles croisez d'Occident : *° outre que la douleur de voir la terre sainte perdue sous son règne, et la honte de n'avoir pu conserver la moindre place , le forçoient de
' Roger de Hov., p. 365, 366. — " P. 370 ; Freher, t. I , p. i32 , c. — '• Matth. Par., p. 147; Gest, Fr., p. H57, d. — * Matth. Par., p. U8, /*, c. — * Vitr., c. xcvni, p. 1120, d. — • SpiciUg., t. XI, p. 461. — ' P. 464 j Chron, Âutiss., p. 92, 2; Neuhrig. , 1. III, c. xxw, p. 439 , e; Chron, Aquicinct. , p. 243; Roger de Hov., p. 376, i; Gest. Pr. , p. 1163, e. — " Cliron. Àutiss. , p. 92, 1; Neobrig. , 1. IV, c. xi\, p. 458, h. — ^ Vitr,, c. xcviii , p. 1120, c, </• — «"//;/W., r, d.
faire un coup de désespoir. ^ Roger de Hoveden fait une description particulière de ce siège. *£lle est encore plus ample et plus exacte dans un auteur anonyme , ' qui y estoit présent ; mais son histoire est imparfaite et n'achève pas Tan 1 1 90.
*0n dit que Saladin fut fort aise d'apprendre la nouvelle du siège d'Acre ; et il remercia Dieu d'avoir ramassé tout ce qui restoit de chrestiens en Orient avec leur roy, afin qu'il les pust prendre tous en une fois. Il se trouvoit si asseuré de leur défaite, que, comme ses capitaines le pressoient d'aller investir les chrestiens, il leur répondit qu'il falloit attendre son frère, afin qu'il eust part à sa joye et à sa victoire. Mais sa vanité fut bientost punie , et ce retardement fut le premier pas de la décadence de sa fortune. '^Car le nombre des chrestiens qui arrivoient tous les jours d'Occident , fortifia tellement l'armée de Gui , qu'il fut en estât de tenir la ville assiégée , et de repousser en même temps Saladin lorsqu'il les vint attaquer dans leurs lignes le 4 d'octobre avec toutes ses forces.
"^ Néanmoins les continuelles alarmes qu'il leur donnoit, la vigoureuse résistance des assiégez, et encore plus le défaut de vivres et l'intempérie de l'air, emportèrent un grand nombre de chrestiens, et firent que le siège dura près de deux ans. "^ ils obligèrent une fois Saladin à leur abandonner son camp. Mais un cheval s'estant eschappé, et quelques-uns s'estant mis à errer
* Roger de Hov., p. 376, 1 , 2. — « Gest. Fr., p. 1163-1172. — ' P. 1170,/. — * Vitr., p. 1120, </,<;. — » JBid. , e, etc. ; Neubrig., 1. m , c. XXVI , p. 439 , e ; Roger de Hov. , p. 376 , 2 , a. — • Vitr., p. 1120,0/; Chron. Autiss., p. 92, 2; 93, 2; SpicHeg., t. XI, p. -464; Roger de Hov., p. 390, 1,2; p. 386, 387, 2, c; Neubrig., I.lV,r. vx, p. 4:i8. - ' Vitr., p. 1121, fl, hi Gest, Pr„ p. 1165, 1 166.
et à courir après , les autres crurent qu^ils fuyoient, et, par un secret jugement de Dieu y ils prirent la iiiite : de sorte que y Saladin estant revenu sur eut , et les assiégez d'autre part ayant fait une sortie, toute Tarmée alloit estre entièrement défeite sans le courage de Geoffroy de Lusignan.
(Conrad, marquis de Montferrat, enlève Isabelle, héritière de Jérasalem, et sVq prétend roy. — Philippe-Auguste et Richard, roj d*Anglelerre , viennent au siège d'Acre. — Richard s'empare de risle de Chypre et la donne à Gui de Lusignan et à sa postérilé.
' La reine Sybille mourut durant ce siège, en Tan 1 1 90, avec les quatre enfans qu'elle avoit eus de Gui , d'autres disent seulement deux filles. De sorte que le droit de la couronne de Jérusalem estant passé à Élizabetb, sœur de Sybille, Conrad , marquis de Monferrat, Tenleva à Henfroy de Touron , son mari , et Tépousa. Une action si scandaleuse déplut à tout le monde. Mais les principaux des chrestiens est oient gagnez par Conrad, ou n'osoient parler, parce que c'estoit de Tyr que leur venoient tous les vivres. De sorte que le mariage se fit même publiquement après un divorce solennel, et quelques plaintes que pust faire Henfroy, elles demeurèrent inutiles. Msabelle prétendoit avoir épousé Henfroy avant l'âge et nialgré elle.
'Conrad voulut aussitost se faire reconnoistre pour roy : Gui offrit de s'en soumettre au jugement des
• Gest. Fr„ p. 1165, HM, d, e; SpiciUg,, t. XI, p. 464; Roger de Hov., p. 387, 1, c, d; Gest, Fr., p. 1170,*, c, e; 1171, H72.— * Spicilcff., t. XI , p. 464. — • Roger de Hov., p. 387, 1, </.
rois de France et d'Angleterre qui alloient venir. Mais Conrad ne voulut pas les attendre, chassa Gui, et usurpa tous les droits de la royauté. ' Philippe-Auguste et Richard, roy d'Angleterre, qui avoit succédé à Henri II son père , mort le jeudi 6 juillet 1 1 89 , s'embarquèrent en eflet vers le mois d'aoust 1 1 90 , pour passer en Orient. Mais ils furent obligez de demeurer à Messine jusqu'au printemps de Tannée suivante, comme on le peut voir amplement dans Roger de Hovedeu.
' Philippe -Auguste partit de Messine le samedi 30 mars 1 1 91 , et arriva devant Acre le samedi d'après Pasques, 20 d'avril. ' Richard partit le Mercredi-Saint, 10 d'avril, avec cent*cinquante grands vaisseaux et cinquante-trois galères. Mais dès le Vendredi-Saint, sur l'heure de None, une horrible tempeste dissipa toute sa flotte. Trois vaisseaux, dans l'un desquels est oit la reine de Sicile , sœur de Richard , et Bérengère , fille de Sanche, roy de Navarre, *que Richard avoit fait venir pour l'épouser, ' abordèrent au port de Limelzon , * ou Limisso , autrefois Amathonte , port alors fort célèbre, sur la coste méridionale de Chypre. ^L'isle avoit alors pour prince un nommé Isac , ^ neveu de Tempereur Manuel , qui , après divers malheurs , s'estoit rendu maistre de cette isle sur l'empereur Andronic , vers l'an 1 1 80 , s'estoit fait couronner, et prenoil le titre d'empereur de Chypre.
* Ce prince estoit chrestien ; mais on croit que Sala-
* Roger de Hov., p. 372, 2, e. — * P. 392, 1 , «. — » P. 393, i,6, c. — * P. 392, 1 , /. ^ • P. 393, 1 , c. - • Ferrariua. — ' Roger de Hov., p. 393, i , i/. — ■ P, 340, 1 , fl, A, — • Neubrig. , I. IV, c. xix , p. 459, a.
din Tavoit gagne par argent. Soit done pour faire plaisir à Saladin , soit pour satisfaire son avarice propre, 4es deux vaisseaux qui avoient suivi celuy des princesses estant échouez , il fit saisir tout ce qui resta du débris 9 et mettre les personnes en prison; et pour le vaisseau des reines, il ne voulut jamais souffrir qu'il entrast dans le port. Richard, qui estoit abordé à Rhodes , et avoit envoyé s'informer où estoient les princesses, ayant appris cette nouvelle, y vint eo diligence avec sa flotte le 6 de may et envoya par trois fois supplier Isac de luy rendre les personnes et les biens des deux vaisseaux. Jamais Isac ne voulut entendre raison , et au lieu de cela , fit border la coste de tout ce qu'il avoit de troupes. Richard, irrité avec sujet , fait prendre terre à ses gens , met en fuite larméed'lsac, et enfin, après divers événemens, prend Isac même avec sa fille unique , le charge de chaînes d'argent , et demeure maistre de toute l'isle le samedi 1 *" de juin , veille de la Pentecoste. 'Il y laissa quelques troupes pour la garde de l'isle ' sous la charge de Richard de Can ville et de Robert de Tourneham, *et partit pour Acre le mercredi d'après la Pentecoste.
^ Richard de Can ville estant mort le même mois de juin, quelques habitans de l'isle, qualifiez GrifToDset Erminiens, ou Arméniens, qui ne s'estoient pas encore soumis aux Anglois, firent leur empereur un moine parent d'Isac; mais Robert de Tourneham les défit, prit leur nouvel empereur et le pendit.
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* 11 semble , selon Sanud , que les Templiers eus* sent alors quelque droit sur Tisle de Chypre, sous Richard , entre les mains duquel cet auteur dit qu'ils remirent Tisle après cette victoire , et qu'ils conseillèrent à Gui, roy de Jérusalem , de la demander. 'Rigord dit que Richard, après avoir conquis Tisle , la vendit aux Hospitaliers pour vingt-cinq mille marcs d argent, ou peut-estre l'engagea seulement , et qu'ensuite il la retira de leurs mains, et la donna en 1192 à Gui de Lusignan , ' pour luy faire céder son droit sur le royaume de Jérusalem à Henri, comte de Champagne.
* Quelques-uns écrivent qu'il la luy vendit ; * d'autres qu'il la luy donna, "et Guillaume de Neubridge qu'il la luy donna par une pure libéralité , non lorsque Henri fut fait prince de la Palestine au mois de may 1192, mais lorsque Richard estoit sur le point de s'en retourner; et ainsi au mois d'octobre 1 1 92 , ''Roger dit d'autre part qu'il ne la luy donna que sa vie durant, ce que les autres ne marquent point. Et il est certain que le royaume de Chypre est demeuré dans la maison de Lusignan durant près de trois cents ans. Mais il se peut faire que Richard ait premièrement cédé-Chypre à Gui, sa vie durant, au mois de may, par un simple échange pour la Palestine, qui ne devoit point passer non plus à ses héritiers; et qu'au mois d'octobre il la luy ait veudue, en la luy cédant absolument pour luy et ses
« Suiod., 1. m, part. X, c. vn , p. 198, b; 200, b. — » Rigord , p. 33, n. — » Roger de Hov., p. 407, 2, /. — * P. 432, 1 , «i ; Duchesut- , p. 35, a; Spieileg., t. %l, p. 468. — * Chron. Aquieinct,, p. 248. — * Neubrig., 1. IV, c. xxvii, p. 468, /'. — ' Roger de Hov. , p. 407,
successeurs. Gui luy rendit hommage pour le royaume de Chypre.
' Avec risle de Chypre Richard donna à Gui en mariage la fille unique d'Isac, qui en avoit esté empereur, 'que d'autres néanmoins disent n'avoir esté mise en liberté qu'après la mort de Gui, et s'estre ensuite mariée à un gentil-homme flamand , et, ce semble, à Jean de Nesle , qui tascha en vain de faire valoir son droit. 'Gui s'en alla prendre possession de son nouveau royaume , avec divers pauvres gentils-hommes , à qui il donna des terres. On y establit des évesques latins; et comme on y laissa aussi les Grecs, à cause des anciens habitans de l'isle , cela produisit divers troubles dont nous aurons occasion de parler ailleurs.
^ Gui ne jouit de son royaume que jusqu'en Tan 1 1 95, auquel et luy et Isac, dépouillé du même royaume, moururent. ''A Gui succéda Aimeri, son frère, '^qui, après avoir reconnu quelque temps l'empereur de Constantinople , demanda le diadème à Henri , empereur d'Allemagne; et Henri le luy envoya par son chancelier, qui couronna solennellement Aimeri , sur la fin de l'an 1197, ^par où Aimeri devint vassal de Henri. Il épousa depuis Isabelle de Jérusalem avec laquelle il fut couronné roy de la Palestine. ^ Il mourut en l'an 1 205 , et laissa l'isle de Chypre à son fils Hugue, ^ né d'un premier mariage. ^^Hugue mourut en l'an 1218, au commencement, et eut pour successeur Henri son fils, âgé seulement de neuf mois.
' Chron. Aquicinct., p. 248. - • Sanad., p. 203, h, c — -P. 200,*.
* Roger de Hov., p. 432, i, a. — ■ Ihid., a. — • Ckron, Slap., 1. V, c. II , p. 17), «. — ' Roger de Hov., p. 439, 2, «. — ■ Sanud., p. 20b, è. — » Ibid., /. — »« P. 208, b.
Acre readae aux chrestiens. — Gai de Lusignan maintenu dans le titi'e de roy de Jérusalem.— Philippe revient en France.— Richard fait divers exploits dans la Palestine.
* Après la conqueste de Chypre , Richard fut encore assez heureux, le vendredi 7 de juin, pour faire périr un grand vaisseau chargé de quinze cents hommes et de beaucoup de munitions , que Saladin envoyoit à Acre. 'Il arriva le lendemain devant Acre, où Philippe Fattendoit sans avoir voulu attaquer la ville avant qu'il flist venu. ^Saladin voyant les chrestiens si forts, et pressé d'ailleurs par les enfans de Noradin qui , avec le secours du sultan de Mosul, leur oncle (ou plustost leur cousin germain ) , luy avoient déjà enlevé la Mésopotamie , envoya aux deux rois leur offrir la paix. Mais comme il vouloit retenir Jérusalem et Crach , on ne le voulut point écouter. ^La ville ne laissa pas de se défendre encore quelque temps ; ' mais enfin elle se rendit le vendredi 12 de juillet, après un siège de près de deux ans; et ceux de la garnison demeurèrent prisonniers , promettant aux chrestiens de leur faire rendre la vraie croix , avec deux cents chevaliers au choix des deux rois , et mille autres chrestiens prisonniers , auquel cas ils dévoient estre délivrez , ou que si Saladin n'accomplissoit point ces conditions dans quarante jours, ils demeureroient à leur discrétion.
• Roger deHov., p. 39i, 1,2; SpiciUg., t. VIII , p. 506 ; Duchçsne, p. 3iv c. — * Roger de Hov., p. 394, 2, a, h; Chron. AutUs,, p. 93, 2. - * Roger de Hov., p. 395, a,b,^* P. 395, 396. — » P. 396, 1 , e, d; 397, 1, c; Chron. Aqmcinct,^ p. 246 ; Chron. Autiss,, p. 93, 2 ; Spicdeg,, \. Vlïï , p. 507, 508.
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' Mais Saladin , qui avoit confirmé ces conditions , ne se mit pas en peine de les exécuter. 'Jacques de Vilri dit qu'il ne put pas trouver la vraie croix , ce qui n'est pas aisé à croire, ^et même voyant que sur cela les chrestiens vouloient faire trancher la leste à ceux de sa garnison , qui estoient au nombre' de plus de cinq mille , il les prévint , et fit mourir, le dimanche 1 8 d'aoust , tous les chrestiens qu'il tenoit prisonnière; de sorte que le 20 , Richard fit décapiter la moitié de la garnison; hors les principaux qu'il garda pour eu tirer rançon : et Hugue ou Eude, duc de Bourgogne, fit la même chose de l'autre moitié , au nom de Philippe, * qui, en partant le 31 de juillet pour s'en relourner« luy avoit laissé le commandement de ses troupes et une grande partie de son trésor.
'L'obstination de Saladin à laisser perdre un si grand nombre de vaillans hommes , souleva tous ses gens contre luy ; de sorte que pei'sonne ne voulant se résoudre à garder ses places de peur d'estre abandonné de luy à la discrétion des ennemis , il fiit obligé d en laisser un grand nombre sans garnison ,^de démanteler toutes les places de la Palestine, hors Jérusalem et quelques chasleaux, sçavoirceuxde Crach et deDaron, ' et de faire le dégast de tout le païs. ' Il fortifia tout de nouveau Jérusalem et en fit hausser les murailles, *et on prétend que si Philippe eust seulement témoigné
' RogcrdeHov.,p. 397, i, e; 398, 1, ^. — • Vitr., c. xoix, p. 1122, c;p. 1146,/. — *RogerdeHov.,p. 397, 1, «, /•; 398, 1,*. — M, ^; Joinv. , p. 103; Rigord , p. 39, c. — * Neabrig. , 1. IV, c. xxi, p. 462, a, b, - « P. 463, «; Roger de Hov. , p. 398, d, e; Chron. Autiss., p. 93, 2; Spicileg., t. VIII, p. 510. — ' Neubrig. , 1. IV, c. XXVI, p. 466, e, " Chnm. Orient., p. 101. — • Vitr. , c. xcix, p. 1122, ^,/.
le ^vouloir attaquer conjointement avec Richard, il estoit prest à leur rendi'e toute la Palestine.
* Philippe , avant que de partir, avoit jugé , le 27 juillet, avec ^chard, le différend qui estoit entre Gui et Conrad , dont le premier estoit porté par Richard , et lautre par Philippe ; et ils avoient prononcé tous deux que. la couronne deraeureroit à Gui durant sa vie, et qu'après sa mort ses héritiers, s'il en avoit, n'y pourroient rien prétendre ; mais qu'elle passeroît à Conrad et à sa femme, ou à leurs enfans; que néanmoins Conrad auroit dès lors Tyr, Sidon et Béryte , quand elles seroient entre les mains des chrestiens , et Geoffroy de Lusignan auroit en propriété , pour luy et ses successeurs, le comté de Joppé et Césarée; et que tous les revenus seroient partagez entre Gui et Conrad.
" Richard partit d'Acre le 22 d'aoust pour aller à Joppé, ' et dans cette route il fut blessé, mais légèrement. * Il passa à Césarée , que Saladin avoit abandonnée, et y arresta quelque temps. ' Au sortir de là, Saladin qui le côtoyoit avec trois cent mille hommes, selon Trivet, attaqua les François qui faisoient l'arrièregarde, le samedi 7 de septembre. Ils le repoussèrent aussitost avec perte du seul Jacques d'Avesnes qui fut fort regretté de tout le monde ; et Richard ayant tourné teste contre luy, tua , en le poursuivant , tant de personnes de marque , que ce roy écrit que depuis quarante ans jamais Saladin n'avoit tant perdu. ' De sorte
• Rogter de Hov. , p. 396, 2, e, f; Neubrig. , I. IV, c. xxvi , p. 466, d; Spicileg,, t. VIII, p. 508. — « Roger de Hov. , p. 397, 2 , a. — ^ thid., fl. — * 398, c; Neubrig., p. 462, d. — «^ Roger de Hov , p. 397, 2, h, c, d; 398, i , c, d; Chron. Aquic'mct., p. 246 ; SpiclUg., t. VIII , p. 509, 510. — « Roger de Hov., p. 398, \ , d.
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que depuis cela il n'osa plus attaquer les chrestiens ouvertement, 'mais se retira à Jérusalem. 'Il abandonna aussitost Joppé , et même Ascalon après Favoir démantelée j ' et ainsi Richard n'eut que la peine de les fortifier de nouveau.
*I1 écrivit de Joppé, le 1" d'octobre, qu'il espéroit estre maistre de Jérusalem dans vingt jours après Noéi, 'et de toute la Palestine avant Pasques, pour s'en retourner aussitost après la feste. *11 donna Césarée el Joppé à Geoffroy de Lusignan et fortifia encore quelques autres places avant Noël. '' Il s'avança vers Noël du costé de Jérusalem; 'et on croit qu'il l'eust emportée, quoyque Saladin y fust alors. 'Mais ayant tenu conseil le 1 3 janvier 1 1 92, pour sçavoir s'il Tassiégeroit , tout le monde l'en détourna , particulièrement à cause de la difficulté qu'il y auroit à la garder. Ainsi il aima mieux aller fortifier Âscalon; à quoy il employa beaucoup de temps et de dépense, et il y travailla même de ses mains pour encourager les autres. ^ Il délivra durant ce temps-là , par les armes , douze cents prisonniers chrestiens , que Saladin fiûsoit mener en Egypte. '* 11 fortifia encore quelques chasteaux durant le caresme.
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Henri, comte de Champagne, est fait prince de la Palestine. — Richard, prest à assiéger Jérusalem, est obligé de se retirer.
* Âpres Pasques , Richard alla enlever les bleds du pays; car ils estoient déjà mûrs. Ul songeoit dès lors à s en retomrner; à cause des nouvelles qu'il recevoit des troubles qui estoient en Angleterre. Mais il voulut auparavant establir un roy qui eust la capacité et Tautorite nécessaire pour conserver le pays ; car Gui manquoit au moins d^autorité. '11 proposa donc le choix de Gui ou de Conrad ; mais il fut surpris de voir que tout le monde préféroit Conrad dont on luy disoit toujours du mal, parce qu'il ne Faimoit pas. Il le manda néanmoins; mais Conrad, avant que de le pouvoir venir trouver, ^ fut poignardé devant tout le inonde , à Tyr, par deux Assassins , le 27 ou le 29 d'avril. On crut que Richard estoit Fauteur de sa mort. 'Mais le prince des Assassins l'en justifia par des lettres publiques, et déclara qu'il n'avoit fait tuer le marquis que pour quelque tort qu'il avoit fait à ses sujets.
Isabelle de Jérusalem , * veuve de Conrad , se remaria peu de jours après , comme nous avons remarqué cy-dessus, par le moyen de Richard, à Henri comte
• Roger de Hot., p. i08, 2, c, rf. — » SpicUeg., t. VIII , p. 514, 515. — » P. 515. — * P. 514 ; Roger de Hov., p. 407, 2, e; Sanud., p. 200 , h, c ; Chron. ÀquicincU^ p. 247, 248. — * Neubrîg., 1. V, c. xiv, p. 488, t, f; SpiciUg. , t. VIU, p. 523, 524. — « Neubrig. , 1. IV, c. xxvi, p. 466, di Roger de Hov-, p. 407, 2 , e, f; SpicUeg., t. VUI , p. 515 ; t. XI , p. 468 ; Joinville , p. 17 ; notes , p. 375 ; Sanud., p. 200, c; Chfom A^uicinct,, p. 248 ; Rigord, p. 36, 1.
de Champagne , fils de Marie , fille de Louis VII , et d'Éléonor de Guienne, et par ce moyen neveu de Philippe-Auguste et de Richard. De sorte que Richard ayant de nouveau proposé l'élection d'un roy, tout le monde donna à Henri son suffrage, et il fut fait prince de toutes les places que les chrestiens tenoient en Orient, hors la principauté d'Antioche, *et, en échange, donna à Gui de Lusignan le royaume de Chypre, comme nous avons déjà dit.
'Henri ne voulut point prendre le titre de roy de Jérusalem , quoyque les historiens le luy donnent assez souvent. ' On dit qu'il ne le voulut pas prendre parce qu'il avoit dessein de retourner en France. Il est quelquefois qualifié prince d'Acre.
* Après l'élection de Henri, Richard alla, le lundi d'après l'octave de la Pentecoste (c'est-à-dire le l** de juin), assiéger le chasteau de Daron, l'emporta le vendredi , et y fit dix-neuf cents prisonniers. 'Il mai*cha ensuite du costé de Jérusalem pour l'assiéger, dit Roger, selon la résolution qui en avoit esté prise universellement, 'sur l'asseurance qu'on leur avoit donnée , selon Joinville , de la prendre dès le lendemain , à cause que Saladfn estoit occupé à une autre guerre contre le sultan de Nesse "^ ou Messe , que quelques-uns ci^ient eslre une ville de l'Arabie heureuse. Je ne scav si ce ne seroit point Mosul, ^appelée quelquefois Musce par les auteurs de ce temps-là, dont le prince
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Faisoit la guerre à Saladin pour les enfans de Noradin ^ ses cousins.
' L'armée estoit campée en un lieu appelé Bétenoble , ' d'où Richard s'avança avec ses premières troupes jusques à trois lieues de Jérusalem. 'Mais comme les principaux n'estoient point d'accord sur le siège, Richard mit encore TafTaire en délibération. Il fit choisir cinq templiers , cinq hospitaliers , cinq Syriens ha« bitans du pays ( c'est-à-dire des Latins qui s'y estoient establis), et cinq des croisez , afin d'en passer par leur avis : et eux, après en avoir délibéré , conclurent qu'il valloit mieux aller assiéger Babylone , en Egypte , que Jérusalem.
Voilà comment la chose est rapportée par Trivet, jacobin anglois, dont la chronique va jusqu'en 1307, mais qui particularise tellement toute cette guerre, qu'on ne peut douter qu'il n'en ait eu des mémoires originaux. Et comme d'ailleurs il n'oublie pas de marquer les fautes attribuées aux François, et à la mauvaise humeur du duc de Bourgogne , il y a sujet de douter [de] ce qu'écrit Joinville , * que comme Richard estoit près de prendre Jérusalem , il fut obligé de s'arrester, parce que ce duc s'en retourna, seulement, dit Joinville , afin qu'on ne pust pas dire que les Anglois eussent pris Jérusalem.
'Sanud dit que quelques-uns disoient cela de la première entreprise qui se fit sur Jérusalem vers Noél. Guillaume de Neubridge, auteur contemporain et anglois, n'en dit rien du tout. ^ Roger de Hoveden, aussi
• Roger de Hov. , p. 408 , a. — ' Ihïd. , a. — * SpicHeg., t. VIII, p 516. — * Joinville, p. i 04. — **Sanud., 1. ÎII, part. X, c. vi,p. 199» a. — ® Koger de Hov., p. 408, h.
contemporain et anglois , dit que Richard ayant offert au duc de jurer qu'il demeureroit au siège tant qu'il auroit un cheval à manger, et ayant demandé le même serment aux François , ils le refusèrent et dëclarèrent qu'ils s'en vouloient retourner au plus tost, selon l'ordre qu^ils en avoient receu de leur roy ; et partirent aussitost pour s'en retourner à Acre; ce que je ne vois pas qu'on puisse accorder avec Trivet , qu'en disant que sur la difficulté que les François faisoient de demeurer, Richard assembla son conseil qui, ayant conclu contre le siège par l'avis des vingt députez , toute l'armée se retira.
Macques de Vitri n'attribue le changement de dessein d'aller attaquer Jérusalem qu'au désir qu'avoit Richard de retourner en Angleterre , * et à son humeur impétueuse. Joinville remarque que comme il estoit près de Jérusalem , un de ses gens luy dit qu'il la luy montreroit s'il vouloit avancer un peu. Mais il se mit sa cotte d'armes devant les yeux , et dit en pleurant qu'il ne vouloit point voir cette ville sainte, puisqu'il ne la pourroit pas délivrer des mains des ennemis de Jésus-Christ.
Richard défait Saladin et conclud une trêve poar trois ans.
' Lorsque Richard estoit encore à Bétenoble , il eut avis d'une grande caravane qui venoit d'Egypte à Jérusalem. 11 y courut le 23 juin, défit onze mille Sarrazins qui escortoient la caravane et emporta un butin
• Vilp., c. c , p. i 123, rf. — • Ibld,, e. — ^ SpiciUg,, t. Vffi , p. SIC v Roger de Hov., p. -408, a, h ; Vitr., p. 123, b.
inestimable. * Voyant que I*armée se dissipoit, parce qiion n'assiégeoit point Jérusalem y et que Saladin ne vouloit point accorder de trêves qu'à condition de démanteler Âscalon , il mit une forte garnison dans cette ville et se retira à Acre, 'où Hngue, duc de Bourgogne , mourut au bout de huit jours. ' Richard estoit déjà passe en Chypre , selon Guillaume de Neubridge, pour se préparer à retourner en Angleterre, lorsque Saladin , ne croiant pas qu'il deust jamais revenir, mit le siège devant Joppé, Me 26 de juillet. Néanmoins Trivet dit que Richard n'estoit arrivé que de ce jour^là à Acre. Les assiégez luy envoyèrent aussitost demander secours ; et il ne manqua point de partir en diligence, ou d'Acre, comme il est plus croïable , ou de Ch3rpre. Mais le vent l'ayant retenu trois jours sur mer, la ville fut forcée cependant le 31 juillet. Néanmoins le patriarche et les autres qui estoient dans la principale tour, obtinrent trêve jusqu'au lendemain , trois heures après midi ; promettant de se rendre alors , s'ils n'estoîent secourus. Richard arriva heureusement dès la nuit de devant , prit terre malgré les Turcs qui estoient sur le rivage, tua tous ceux qu'il trouva dans la ville, et donna une telle épouvante à Saladin , qu'il luy abandonna son camp et se retira.
' Il pensa estre Surpris au bout de quelques jours par des Turcs qui avoient conjuré de le venir prendre la nuit. Mais un chrestien les ayant heureusement décou-
« SpicUêg., t. Vlil , p. 5i6, 517. — « Roger de Hov. , p. 408, d. — * Neobrig., 1. IV, c. xxvii, p. 467, c. — * SpidUg,, l. VIII , p. 517, 518; Roger de Hov., p. 406, i, c, d; Neubrig., 1. iV, c. xxvn , p. 467,. r. d; VilT., C. xcix , p. 1122 , </. — * SpiciUg., t. VIII , p. 519 , 521 ; Neubrig. , p. 467, d.
\erts , Richard y quoyque presque sans armes et sans suite y les repoussa d'une manière si vigoureuse que, redoutant sa valeur, ils n'osèrent plus Tattaquer. ' Mais la fatigue du combat et la puanteur de plus de sept cents Turcs qui estoient demeurez sur la place , luy causèrent une maladie, 'dont Saladin, qui admiroit son courage , témoigna non de la joye , mais de la douleur; 'de sorte que quoyqu'il sceut qu'il est oit pressé de s'en retourner, il luy envoya offrir une trêve de trois ans pour les chrestiens de la Palestine , à condition néanmoins qu'Ascalon seroit rasée, luy offrant pour cela tout ce qu'il avoit dépensé à la fortifier, et qu'elle luy demeureroit avec Daron et Gaza, aussi rasez ^ ou en conséquence de traité , ou dès auparavant ; " que les chrestiens garderoient Joppé , Acre et toute la coste qui est entre deux ; * que les chrestiens ni les Turcs ne pourroient fortifier Ascalon durant la (rêve ; ^ que les chrestiens auroient liberté entière dans les terres de Saladin, soit pour le trafic, soit pour aller à Jérusalem visiter les saints lieux, où on ne pourroit leur faire aucune peine, ni exiger d'eux aucun argent. Ricliard accepta ces conditions, et la trêve fut conclue pour trois ans, trois mois, trois semaines et trois heures (il faut peut-estre trois jours et trois heures) , à compter du jour de Pasques de l'année 1 1 93. " Divers historiens ont fort blasmé cet accord , particulièrement à cause de la démolition d' Ascalon. ' Jac*r
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ques de Vitri, dont le témoignage est asseurémeut très-considérable, dit que, dans le désir qu'avoit Richard de s'en retourner, et estant d'ailleurs d'un naturel violent et impétueux , il estoit en estât d'accepter toute trêve que Saladin luy eust voulu offrir ; au lieu que , s'il eust voulu différer un peu son départ , et le tenir secret, il eust pu obtenir des conditions trèsbonnes et très-honorables. * D'autres l'accusent d'avoir même agi par avarice, et d'avoir cédé à l'argent que Saladin luy envoya en quantité.
'Les Anglois, au contraire, soutiennent qu'il ne pouvoit rien faire de mieux pour les cbrestiens en Testât où il estoit, sans troupes, sans argent, sans santé , et campé à deux milles , ou à une petite lieue des ennemis ; ' en sorte , dit Guillaume de Neubridge , qu'il n'y a que ses ennemis qui y puissent trouver à redire. * Ils ajoutent que Ricbard n'accepta la trêve que par l'avis du patriarche, du nouveau prince, Henri de Champagne , des Templiers et de tous les cbrestiens du pays. Et il falloit bien qu'ils voulussent tout ce qu'il vouloit.
Succès de la croisade. — Richard revient en Occident.
Mais si cette trêve estoit désavantageuse, la plus gi*ande faute en retombe sur ceux qui abusoient de fabsence de Richard pour mettre le trouble dans ses Estais; de quoy l'histoire accuse Jean, son propre
' Chron Jquicinct . , p. 249; Rigord, p. 3;> , n. — * Roger de Hov., p. 408, i,e; SpiciUg., t. Vlll, p. 522. — * Neuhrig., 1. IV, c. xxvi, p. 467, <?.-*£; Roger de Hov., p. 408, 1 , r.
frère, et Philippe-Auguste. *Les Ânglois mêmes remarquent des défauts dans la conduite de Richard. Mais pour le courage, il en laissa asseurément une grande idée dans l'Orient, "et Ton voit par ce qu'en dit Joinville , que son nom estoit encore , soixante ans après, la terreur des Turcs et des Sarrazins.
Cependant voilà quel fut le fruit de cet armement prodigieux qui s'estoit fait en Occident pour la terre s^te , et du voyage d'un empereur et de deux puissans rois, tous trois des plus estimez pour la guerre qui aient jamais esté dans l'Angleterre, dans la France et dans l'Allemagne. Tout cela , dis-je , aboutit à reprendre une langue de terre peut-estre de trente lieues ou environ , où il n'y a voit que trois places considérables : Acre, Césarée et Joppé.
' On attribue ce peu de succès aux divisions qui estoient entre les François et les Anglois , entre Gui et Conrad, entre les Génois et les Pisans; surquoy nous n'avons pas cru nécessaire de nous arrester. *Nos pé* chez furent asseurément la cause de ce malheur. * Et la confiance que les croisez avoient en leur propre force, fit qu'ils ne furent point assistez des forces du ciel. ' Mais d'ailleurs il y a lieu d'espérer que ce qui n'a pas servi à délivrer la Jérusalem de la terre , aura servi à augmenter celle du ciel. "^ Car on ne peut pas douter que ceux qui, après avoir abandonné leur pays, leurs biens et leurs proches , et s'esire exposez à toutes sortes de misères , de fatigues et de dangers par un véritable
* Neubrig., 1. IV, c. xxi , p. 463, b, — ' JoinTÎlle , p. 16, i04; note, p. 45. — * Neubrig., 1. IV, c. xxvi , p. 466, ^. — * C. xxvin, p. 468, c. — *Bar., an. 1192 , art. 14. — • Neubrig., c. xxvni, p. 468, c. — ' C. XXVI, p. 466, e,/.
amour de Jésus-Christ , ont fini leur vie dans cette disposition , ou ont même répandu leur sang pour son nom; on ne peut, dis-je, douter que ces personnes ne soient du nombre de celles dont la mort est heureuse selon FÉcriture, et précieuse aux yeux de Dieu.
* On dit qu'il ne revint pas le quart de ceux qui y estoient allez. Et Dieu nous a appris par là combien il fait peu de cas de toutes les prospéritez de ce monde, et même de la vie temporelle. * Mais ce qui est véritablement digne de larmes, c'est que ceux qui s'en retournèrent en leur pays, retournèrent aussi à leur première vie , et rendirent inutile tout ce qu'ils sembloient avoir souffert pour Jésus-Christ.
'La trêve estant conclue et jurée, beaucoup de chrestiens furent à Jérusalem visiter le Saint-Sépulcre. Richard ne crut pas devoir bazarder sa personne et se confier à la foy des Turcs ; mais il y envoya de sa part Hubert, évesque de Salisbéry, ^qui obtint de Saladin qu'il y auroit deux prestres et deux diacres latins dans les églises du Saint-Sépulcre, de Bethléem et de Nazareth , pour y célébrer les saints mystères avec quelque bienséance.
* Enfin Richard , après avoir remis à Henri de Champagne Tyr, Acre et tout ce que les chrestiens tenoient dans la Palestine , ^ s'embarqua à Acre le jeudi 8 d'octobre, ^ou le lendemain, feste de Saint-Denys, gardant toujours sa croix de pèlerin, parce qu'il avoit promis à Henri qu'il reviendroit vers la fin de la
* Neubrig., c. xxvi, p. 466 , «. — » P. 467, a. — . » C. xxvn, p. 468, a, — * Spicileg., t. VIII , p. 522 , 523. — • Vitr., c. x , p. i 123, /; Roger de Hov., p. 408, 1 , e.r^ • Ihid., /. — » Spicileg,, t. VIll , p. 523.
trêve. Mais il fut pris à son retour par les ALlleraans, et eut ensuite bien d'autres affaires , dont ce n'est pas ici le lieu de parler.
SaladÎQ meurt; ses enfansse rainent par leurs divisions, et Saphadin, frère de Baladin, demeure maistre de l'Egypte et de la Syrie.
'La trêve que Richard avoit faite estoit un foible rempart pour arrester la violence des infidèles. ' Mais la verge de la fureur du Seigneur brisa le marteau qui avoit esté la terreur des cbrestiens , et fit tomber Saladin entre les maitis du Dieu vivant, au milieu de ses joies et de Tasseurance où il pensoit estre, après s'estre joué de toute la puissance des plus grands monarques de rOccident. ' U mourut en Tan 1 1 93 , la première semaine de Caresme, Me mercredi, et ainsi le 17 de février. 'D'autres disent le mercredi de la première semaine de mars, c'est-à-dire le 3 du mois.
"On prétend qu'estant à Jérusalem, en 1192, et estant venu à Pasques voir le Saint-Sépulcre, il esteignit par deux fois une lampe qui y brusloit , et que néanmoins elle se ralluma toujours miraculeusement; ce qui luy fit dire qu'il mourroit dans peu de temps , ou perdroit Jérusalem. 'Il y avoit environ vingt et un ans et demi qu'il régnoit en Egypte à compter depuis
» Vitr.,c. c,p. H24, a— ''Neubrig., 1. IV, c. 28, p. 268,269.— * Spicileg., t. VIII, p. 514 ; 1. XI, p. 469; Roger de Hov., p. 414 , 1 , hfChron, Àqulcinci., p. 251. — * Citron. Orient., p. 101. — ^ Ckron. j4quicinct., p. 252. — * Spicilrg., t. VIIl, p. 514. — ' Chron. Orient.^ p. 99.
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la mort du dernier caliphe. * Il mourut à Grach ou Petra, selon les uns ^ * à Damas , selon les autres. 'Matthieu Paris dit qu'estant à table à Nazareth , il y expira subitement. ^Mais cela ne s'accorde pas avec ce que les autres disent , qu'estant près de mourir, il ordonna à celuy qui portoit sa bannière, de mettre au bout d'une pique la moitié d'un drap de soie où on le devoit ensevelir, et de crier publiquement : Le roy d'Orient meurt , et n'emporte avec luy de toute sa' gloire que l'autre moitié de ce drapeau.
' Il laissa onze ou douze enfans qui n'avoient rien de la valeur de leur père , et à qui ses grands Estats ne furent qu'une source de grandes guerres et de grands malheurs. 'Il leur divisa ses pays, ^en laissant néanmoins un héritier univei*sel de tout son empire. " Il se nommoit apparemment Al-Afdal Nur-Addin Ali. *Celuy-ci , qui estoit l'aisné , eut Damas , un autre , Babylone et Alexandrie , un autre , Alep , un autre, Huma, et un autre Emèse. *^ Celuy qui eut l'Egypte est appelé Alaziz Amad-Addin Holman.
" La première nouvelle qu'on eut d'eux , fut qu'ils estoient dans de très-grandes divisions, et que l'un des frères estoit autour de Babylone avec une puissante armée pour combattre Holman. "Mais Saphadin, à qui Saladin son frère n'avoit laissé aucune seigneurie,
* Chron, Orient., p. 101. -^^ SpicUeg,, t. XI, p. 469; Chron. Aqui^ chut,, p. 251; Sanud., p. 201, e. — * Matth. Par., p. 174, 6, — * Sanad., p. 201, «, /; SpicUeg,, t. XI, p. 469. — ^ Sanud., p. 202, a; Vitr., I. III ; Neubrig.y 1. IV, c. xxyiii, p. 469, a. — ^ Sanud., 1. III, part. X , c. IX , p. 202, a. — ' Roger de Hov., p. 414 ,<:. — • Chron, Orient,, p. 101. — ' Roger de Hov., p. 414, c ; Raynald., an. 1218 , art. 13. — •* Chron. Orient., p. 101 ; Abulfar., p. 277. — •• Roger de Hov., p. 414 , c. — " Sanud., p. 202 , a, b.
quoyqu'il eust esté le compagnon de ses victoires , se rendit le maistre de presque tous leurs Ëstats. ^ C'est luy asseurément que la Chronique Orientale appelle Al-Hadel Abubaker, fils d'Aijub. ' Il est marqué , dès la fin de Tan 1 1 97, qu'il amassoit de grandes armées de la Médie , de la Perse et de Damas , et qu il avoit des enfans de Saladin dans ses armées. Ce n'estoit pas luy néanmoins, *mais un autre fils de Saladin qui tenoit alors Jérusalem.
^ La même année 1 1 97, et apparenmient la nuit du dimanche 7 décembre , Holman , roy d'Egypte , mourut au Caire , estant tombé de son cheval à la chasse. ' Almanzor Mahomet , son fils , luy succéda. Mais au bout de quarante-six jours, Nur-Addin, son onde, estant venu au Caire, tous les grands luy offirirent Fempire et luy promirent fidélité. Ainsi il demeura maistre de TÉgypte, et ne laissa que le seul titre de roy à Almanzor, qui estoit peut-estre encore en minorité.
' Quelque temps après , et environ au bout de deux ans, Nur-Addin alla mettre le siège devant Damas , défendue par Alhadel Saphadin. Le roy Al-Camel Mahomet, ''fils d' Alhadel, et depuis son successeur au royaume d'Egypte, 'vint au secours de la ville avec son armée, chassa Nur-Addin et le poursuivit; et enfin, la bataille s'estant donnée , Nur-Addin fiit défait , et s'enfiiit à Barca en Libye. Il y demeura huit jours, et puis vint au Caire , dit la Chronique Orientale , vers le
* Chron. Orient,, p. 102. — * Roger de Hov., p. 439 , â , h; Chrom, Slap,, 1. V, c. V, p. 176, d, — » Roger de Hov., p. 439, î, c — * Chnm. Orient., p. 101;Sanud. , p. 202, b. — '^ Chron, Orient,, p. 101. — •I6id.,p. 101.— 'P. 102. — «P. 101.
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8 février 1200; mais il y a apparemmeat faute en cet endroit. ^ Au moins la mémo chronique marque que ce même jour-là Âlhadel entra au Caire , et fut reconnu pourmaistre de TÉgypte, de la Syrie , et des provinces dépendantes de ces deux Estats, 'ayant dépouillé les enfans de Saladin de presque tout ce qu'ils tenoient , et en ayant même fait mourir une partie.
'[Nur-Âddin ou] Noradin, qui s'estoit vu maistre de tout ce qu'il y a depuis Damas jusques à TÉgy pte, ^ et de rÉgypIe méme^ n'avoit plus que le titre de prince de Sa* mozates lorsqu^il mourut, l'an 1 224. ' Mais Daher Gazi, son frère , se conserva toujours la seigneurie d' Alep , *et y ajouta même plusieurs places. ''Sanud rapporte un peu autrement l'agrandissement de Saphadin ; mais nous avons cru devoir préférer la Chronique Orientale. 'Les Gonquestes de Saphadin le rendant aussi odieux que redoutable à tout le monde , il n'osoit , dans ces commencemenSy sortir hors de Babylone.
Les AUemaos vont en Orient et prennent Bérjte.
* Les guerres civiles des Sarrazins donnèrent un peu de repos aux cbrestiens de la Palestine : et quand les trêves estoient finies, on les renouoit avec assez de facilité. De sorte que, quoyque la trêve faite par Richard deust finir au commencement de juillet 1 1 96,
• Chvn. Orient.,^. 102.- * Vitr., c. c,p. 1124, b;\, m»p.i19S, c. — » Abulfar., p. 277. — * P. 279, 294, — » P. 294. — • P. 280. — ' Sanud., 1. Illy part. X , c. ix , p. 202 , ^. — ' Roger de Hov., p. 470, 2,^. — »yilr., p. 1124, a, d.
nous verrons néanmoins qu'elle duroit encore plus d'un an après.
^ Le pape Célestin III , sçachant Testât où estoient les Sarrazins , travailla à exciter les princes chrestiens à leur aller faire la guerre. * Il en écrivit à Tempereur Henri, qui embrassa cette occasion , dit un historien, pour expier la faute qu'il avoit faite d'arrester Richaixl à son retour de la terre sainte, et d'exciter une guerre cruelle entre ce ixdv et celuv de France. * On ne luv conseQla pas néanmoins de prendre luy-méme la croix; mais il la fit prendre à un grand nombre de princes d'Allemagne dans une diète qu'il tint pour cela à Worms, l'an 1195, vers la Saint-André. *La flotte partit de Messine vers le 1*^ de septembre, 'en l'an 1 197, "et arriva heureusement à Acre le 22, à la réserve du chancelier Conrad et de quelques autres, qui s'arrestèrent en Chypre pour y couronner le roy Aimeri.
^ Yaleran , frère du duc de Limboui^ , estoit arrivé devant les autres et avoit aussitost commencé à attaquer les Sarrazins, nonobstant la trêve de Richard, qui duroit encore, ayant sans doute esté continuée l'année précédente; "mais l'empereur avoit ordonné de ia rompre.
* Saphadin et les autres infidèles , irrités de cette infraction, vinrent mettre le siège devant Joppé. ^Les
« Bar., an. 1195, art. 26. — • Neubrig., 1. V, c. xx , p. 494 , «. - »^, b; Chron, Slav., 1. V, c. i , p. 470. — *C. n,p. \l\,e. - «Roger de Hov., p. 439, \y b, — • Chron. Slav., p. 474, e. — ' Roger de Hov., p. 439, 4, d; Spicileg., t. XI, p. 472. — • Vitr., c. c, p. 1124, *. — • Roger de Hov., p. 439, 1, </; Chron. Siav., p. 471, /,• SpicUeg., t. XI, p. 472; Chron. Jutiss. , p. 94 , 2. — •• Cfiron. Sia9., c. ii, p. 474, 472.
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Allemansqui y esloieiit^ pleins de confiance en eux-* mêmes , sortirent pour les combattre ; mais les ennemis les délirent et les poussèrent jusqu'à la ville. Les habitans fermèrent leurs portes de peur que les infidèles n y entrassent en les poursuivant, et les laissèrent tous tuer devant leurs yeux. Les infidèles continuèrent d'attaquer la ville, la forcèrent, *et y tuèrent plus de vingt mille chrestiens.
* Henri, prince d'Acre > sçachant que Joppé estoit assiégée, partit pour Taller secourir. Mais ayant sçeu qu elle estoit prise , il revint à Acre où , dans le temps que les Allemans arrivoient , il tomba d'une fenestre sur laquelle il s'appuyoit, et se tua. La chose se rapporte difléremment; mais tous les historiens conviennent du fond. 'Sa mort causa beaucoup de douleur aux chrestiens et de joie aux infidèles, ^quoyque quelques Allemans Taient accusé d'avoir conspiré avec les infidèles la ruine des Allemans qui venoient le secourir.
'Le chancelier apprit cette fâcheuse nouvelle en Chypre, d'où il partit peu après et vint à Acre se joindre au corps de la flotte, 'qui estoit arrivée aussitost après la prise de Joppé. ''L'arrivée des Allemans ml l'épouvante parmi les infidèles. Ils abandonnèrent Sidon , Sarepte , avec beaucoup d'autres petites places, et même Béryte, hors le chasteau. De sorte que les chrestiens n'eurent qu'à abattre les murailles
• Roger de Hov., p. 439, !, <r. — * Z>; Chron. Slav., p. 172 , a; SpiciUg., t. XI, p. 472; Sanud., p. 201,/; Vitr., p. 1124, a; Chron, Au*tiss , p. 94, 2; Chron. Àquiciact., p. 257; Matth. Par., p. 189, /. — * Chron. Aquicinct., p. 257. — * Urstis., p. 221, h, e; Chron. Slav., 1. V, c. n, p. 172, ^. — * Chron. Slav., 1 V, c. n, p. 171, e. — • P. 172, *. — * C. ni, p. 172, f, d.
de Sidon et des autres places qu ils ne vouloient pas garder.
' Roger de Hoveden dit que le fils de Saladin , qui tenoit Jérusalem , traitoit alors avec les chrestiem, et témoignoit se vouloir faire chrestien. *I1 met aussi en ce temps-là un grand combat où Saphadin fut défait par les Âllemans et dangereusement blessé , et deux des fils de Saladin faits prisonniers avec plus de soixante amiraux (ou capitaines). 'Néanmoins Arnoud, abbé de Lubeck, qui décrit le plus particulièremoit cette croisade , ne parle que d'un combat contre la garnison de Béry te , où Adolphe, comte alleman , tua le seigneur du lieu.
^ Nous avons une lettre du duc de Lorraine ( c est apparemment Henri, duc de Louvain et de Brabant), choisi pour général de toute Tannée , qui porte que la nuit du jour de Saint-Severin ( 23 octobre ) , Tannée , marchant entre Tyr et Sidon , fut attaquée par Sapbadin, qui fut obligé de se retirer, en laissant sur la place le seigneur de Sidon et beaucoup d'autres Sarrazins. 'Durant ce combat, Tarmée navale des AllemaDS aborda à Béryte ; quelques chestidns prisonniers dans une tour du chasteau les reconnurent à leurs vofles carrées, dit Fhistorien. Il se trouva que leurs gardes estoient alors endormis ; ainsi les ayant tuez, ils firent signe aux chrestiens d'avancer, et qu'il n'y avoit rien à craindre. Les Allemans avancèrent donc, se saisirentde la tour; et les Sarrazins voyant qu'ils avoient perdu cette tour,abandonnèrententièrementla place, ets'enfiiirent.
* Roger de Hov., p. 439, S, c. — * Ibid. , b, c. — * Chnm, SUf., cm» p. 172 9 «, /. — * Freher, t. I , p. 263 , b, c. — * Chnm, Slav., p. 172,173.
^ Roger de Hoveden rapporte à peu près la même chose avec d'autres circonstances. * La lettre du duc de Lorraine ne parle point de ces prisonniei*s. 'Ce qui est constant) c'est que les Sarrazins abandonnèrent aux chrestiensy sans combat , cette place, ^la plus considérable et la plus forte du pays, et qui domine tellement la mer, qu'en dix ans que les Sarrazins Tavoient tenue, ils en avoient envoyé à la cour de leur prince dix-neuf mille chrestiens captifs. 'L'armée demeura vingt jours au moins à Béryte pour en réparer les murailles ; ' et durant qu'elle y estoit , on apprit les nouvelles de la mort de l'empereur Henri, arrivée à la fin du mois de septembre.
Aiinen de Lusignan , roy de Chypre, est fait roy de Jérusalem ;
il fait trêve avec les Sarrazins.
^ Ce Ait aussi à Béryte qu'après une grande délibération on choisit [Aimeri ou] Âmauri de Lusignan, roy de Chypre, pour roy de Jérusalem, en luy faisant épouser Isabelle, veuve de Henri , son troisième mari , et dont le premier, Hunfroy deTouron, estoit peut-estre encore vivant. Cette princesse fut enfm, pour la première fois, couronnée reine avec Aimeri à Béryte • en 11 98, selon Sanud ; * mais selon Tabbé Arnoud il faut que c'ait esté
' Boger de Hov., p. 489, î, <:,</.— • Freher, p. 263, c. — » Roger de HoT., p. 447, 2, a, b; Vitr., p. H24, *. — « Chron, Slav., p. 173, c. — » C; Freher, p. 263, e. — • Chron, Siav., p. 173, c.-^^ D, e; Roger de Hov., p. 439, 2, d; Vitr., p. 1 124 , a; SpiciUg., t. XI , p. 473. — • Sannd., p. 201 , /. — • Chron. Sla», , p. 174 , e, d; MQ , d.
en 1197. * Elle avoil eu une fille de Coni*ad, et deux de Henri.
* Aimeriy quoyque de la maison de Lusignan , n'estoit d'abord, dit un ancien auteur, qu un pauvre varletet gentilhomme. Ml fui pris par Saladin avec le roy Gui , son frère , ^ et ayant esté racheté , il passa par diverses charges , et devint enfin roy de Chypre, et puis de Syrie ou de Jérusalem. Il gouverna fort sagement tous ces deux royaumes tant qu'il vécut, et avoit la réputation de sçavoir mieux que personne les lois et les usages du pays , lesquels il fit rédiger par écrit par Raoul de Barut.
* Le prince d'Antioche , qui avoit esté quelque temps avec les Allemans , alla aussi prendre quelques places de son costé sur les infidèles. On remarque qu'il manda la nouvelle de la prise de Béryte à Anlioche , par le moyen de quelques pigeons qui y avoient leurs œufs ou leurs petits; et que cette invention estoit venue des infidèles qui s'en servoient assez souvent.
'De Béryte, l'armée vint passer quelques jours à Tyr, et ensuite alla assiéger un chasteau extrêmement fort nonmfié Chorute , ou plutost Touron , à une journée de Tyr. Au bout d'un mois les assiégez demandèreut à capituler, çt consentirent à rendre la place en demeurant prisonniers de guerre , et que le peuple en sortiroit libre avec ce que chacun pourroit emporter d'habits et de vivres seulement. Quelques-uns agréèrent ces conditions ; d'autres voulurent avoir le chasteau de force ; et les députez , qui virent cette division , estant
• SpicUeg,, t. XI , p. 472. — * Abrégé R. du père Labbe, p. 493. — » Cliron, Orient., p. 101 . — * Abrégé R. du père Labbe , p. 493, 494.— » Chron.Slaç.,p, 173, 174. - «P. 174, 170; Vilr., p. 1124,*:.
rentrez dans le chasteau , exhortèrent les leurs à se bien défendre. Ainsi le siëge continua jusqu'à ce qu'on eut nouvelle que Saphadin venoit avec une puissante armée. Les chefs alors donnèrent ordre que tout le inonde fust prest à combattre le lendemain , qui estoit la Chandeleur^ 2 février 1198. Mais lorsque tous les soldats s'y préparoient avec joye , on vint dire que les principaux faisoient charger leur bagage et prenoient le chemin de Tyr. Aussitost chacun prit la fuite , et les ennemis firent la même chose de leur costé, ou par une terreur panique , ou à cause d'un grand orage qui sui*vint en même temps.
^Les Allemans ne songèrent plus depuis qu'à s'en retourner, à cause de la mort de l'empereur, et partirent pour la plupart au mois de mars suivant 'sans avoir rien fait de considérable, 'afin que toutes les nations chrestiennes eussent la confusion d'avoir entrepris inutilement la délivrance de Jérusalem. ^Les infidèles au contraire , qui avoient de puissantes forces, firent de grands ravages sur les terres des chrestiens , en sorte qu'ils n'osoient sortir de leurs villes. 'Et les chrestiens ayant entrepris de fortifier de nouveau Joppé , les Sarrazins vinrent attaquer la place , l'emportèrent sans difficulté, la rasèrent entièrement, et emmenèrent captifs tous ceux qu'ils y trouvèrent. ^Néanmoins, comme ils avoient assez d'affaires entre eux, Saphadin renouvela la trêve avec Aimeri, pour six ans , à commencer au 24 juin 1 1 98 , à moins qu'il ne vinst quelque puissant roy chrestien.
• Chron. Slav., 1. V, c. ▼, p. 176, /. — * Roger de Hov., p. 447, 2, a, h. — * Chron, Àutiss., p. 95, 1. — * Roger de Hov., p. 447, 2 , ^, <?, — »^,Vitr.,p. n24,c.— «Vitr.,p. ll24,</;RogerdeHov.,p.446,2,e.
' L'an 1 202 j presque toutes les villes que les chrestiens teooient en Orient, furent renversées par un furieux tremblement de terre qui arriva le lundi de devant l'Ascension , 20 de may ; et ce tremblement fut suivi de la peste et de la famine. ' Il se fit vers ce temps-là une grande croisade en France par les prédications de Foulque y curé de Neuilli-sur-Mame, au diocèse de Paris. Mais son plus g;rand effet fut la prise de Constantinople en \ 204. ' Il y eut bien néanmoins trois cents chevaliers qui abordèrent à Acre ; mais Aimeri ne jugea pas ce secours assez fort pour rompre la trêve y de sorte qu'Ëstienne , comte de Dampierre, s^en alla j avec quatre-vingts autres , au secours du prince d'Antioche qui avoit guerre contre les Sarrazins. Mais ils furent pris en chemin et menez prisonniers à Alep.
^ Peu après, un amiral égyptien ayant pris quelques chrestiens et ne les ayant point voulu rendre , comme Saphadin le luy avoit commandé, Aimeri fit diverses courses sur les infidèles ; et quand ceux du pays s'eo plaignirent à Saphadin , il leur répondit qu'ils souffroient ce qu'ils méritoient, et qu'ils se gardassent comme ils voudroient , mais qu'il n'avoit point de secours à leur donner. Conradin , son fils, vint néanmoins avec une grande armée jusqu'à une lieue d'Acre , mais il se retira sans rien faire. Néanmoins, comme la peste se mit parmi les chrestiens, Aimeri renouvela la trêve vers l'an 1204, '^pour finir vers le mois de septembre 1 209.
• Chron. Jutus,, p. 97, 1 . - « Sanud., p. 202 , 20S et «/î/.— » P. 203, a, b; Vitr., c. c , p. 1124, d. — * Sanud., p. 204, 205; Vitr., p. 1124, 4,é. — • Sanud., p. 205, 206.
Àinieri meurt. -» ftlarie de Moaferrat luy succède et épouse Jeau de
Brienne. — Croisade des eafaos.
' Aimeri mourut en 1205, laissant, dit Sanud, un fils d'Isabelle , nommé aussi [Aimeri ou] Amauri , et deux fiUes. Néanmoins, le continuateur de Sigebert' dit qu'on avoit appris par une lettre de Tarchevesque de Césarée, que le fils du roy Aimeri estoit mort à la Purification , et Aimeri même, le l*' d'avril. 'La Chronique de Saiiit-Marien d'Auxerre met aussi la mort du fils devaut celle du père. ^Quoyqu'il en soit, l'un et l'autre estant mort, et la reine Isabelle un peu après, ' Marie, fille de la même Isabelle et du marquis C!onrad, fut reconnue pour héritière sous la tutelle de Jean d'Ybelin, seigneur de Barut ( ou Béryte ), frère utérin de sa mère. * Aimeri avoit en trois fils d'une première femme, Gui , Jean et Hugue. Les deux premiers estant morts, Hugue demeura seul héritier du royaume de Chypre , ^ «DUS la tutelle de Gautier de Montbéliard , son beaufrère,
' L'an 1 209 ou 1 21 0, ' Hugue épousa Alise , ou Alix , siQçonda fille de Henri , comte de Champagne ; car Marie, l'aidée, estoit morte, '° et Philippe, la troisième, fut mariée, en 1 21 4, à Erard de Brienne, comme nous avons Yu cy-dessus ( § 20 et 21 ).
■ Sanud. , p. 205 ,6.^* Sigeb. , p. 167, 2. -^ > Chrom. AutUs. » p. lOi, 1. — * 1; Sannd., p. 205, b. —» Sanud., p. 205, a. - • lùid., /. — » il, c. — • iî. — • P. 205, e, /. — •• Invent., t. II , Champ., XiV, p. 1-36; Ms. D, 8, 9.
'Marie, reine de Jérusalem, commençant à eslre en âge de se marier, les seigneurs du pays députèrent à Philippe-Auguste pour le prier de leur donner un homme capable de gouverner et de défendre ce qui restoit encore aux chrestiens. Philippe leur proposa Jean de Brienne comme un homme capable de cet employ, vaillant dans la guerre , intrépide dans les dangei*s, sage et prudent dans sa conduite. *I1 est appelé par l'histoire, armis strenuuSj fide devotus^ prudentia clarus. " Il jouissoit alors du comté de Brienne au nom de son neveu. Les députez acceptèrent le choix que Philippe-Auguste avoit fait de luy ; et Jean , de son costé , promit de se rendre en Syrie dans deux ans, qui estoit le temps que la trêve faite avec Saphadin devoit expirer. Philippe-Auguste luy donna quarante mille livres; mais tout ce qu'il put obtenir du pape, fut de luy faire prester une pareille somtatie par les Romains. Il amena avec luy quelque trois cents chevaliers.
*I1 aborda en Orient le 13 septembre, veille de l'Exaltation de la sainte Croix , épousa la reine dès le lendemain, et fut couronné solennellement avec elle à Tyr, le dimanche d'après la Saint-Michel , c'est-à-dire le 4 octobre, si c'estoit en 1209, 'comme portent les Chroniques d'Auxerre et de Nangis. •Sanud^ dont les dates sont souvent fausses, dit en 1 21 0 , ^ ce qu'a suivi la Chronique de Rouen. Trivetle met dès 1208. *La crainte de ce nouveau roy et de ceux qu'il <ie-
• Sanud.y p. 205, c, d, e. — * Chron. Autus., p. 111, 2. — • Sanud., p. 205, c, rf, «. — * P. 206, 6i Ckmn, Autiss., p. 104, i\Spieileg,, t. XI , p. 487. — *» Chran, Aut'us.; Nangis. — • Sannd. — 'Le père Labb€, Nov, bibL, 1. 1 , p. 371 ; SpiciUg,, t. VIII , p. W9. — • Sannd., p. 205, 206.
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voit amener avec luy, fit qu'avant qu'il fust venu Saphadin offrit dix villages aux chrestiens pour faire continuer la trêve, ce qu'ils refusèrent; Me sorte que, dans le temps même que Jean se faisoit couronner à Tyr, Melec-Mahadan Conradin, fils de Saphadin, vint attaquer Acre avec une puissante armée. Ceux que Jean y avoit laissez sortirent pour la combattre ; et comme il s'approchoit d'eux , son cheval , blessé d'un coup de trait, le jeta par terre ; et les Turcs, à cet accident, jetèrent un si grand cri^ qu'ils donnèrent 1 -épouvante aux ! chrestiens ; mais ils se retirèrent dès le soir.
'Jean fit ensuite quelques courses sur eux; mais, comme il avoit moins de forces que de réputation , il ne put faire aucuniprogrès ; et même il ne put empescher les Sarrazins de fortifier le mont de Thabor pour incommoder la ville d'Acre qui en estoit à neuf lieues; 'de sorte que les chrestiens furent encore obligez de faire trêve avec eux.
* En l'an 1 21 2, un grand nombre d'enfans de l'un et de l'autre sexe ayant pris la croix,, tant en France qu'en Allemagne , comme pour aller à Jérusalem , s'assembloient par troupes, et faisoient partout des processions eu demandant à Dieu qu'il leur rendist la vraie croix, sans qu'on vist personne qui les exhortast à cela. Us disoient qu'ils avoient en révélation d'aller à Jérusalem , et ils en prenoient le chemin sans que
•Saimd.,p. 206, <:. — «/), e; Vi'tr., p. 1124, è,/. — • Vitr., p. 1124, /; 1225, i/. — * Le père Labbe, Bibl., 1. 1 , p. 372 ; Freher, 1. 1 , p. 281 , c; SpicîUg., t. III , p. 361 j t. IX, p. 604; t. II , p. 790 , 791 ; Duchetae, t. Y, p. 765, c; Pi»tor: , p. 739, c; Raynald, an. 1212, art. 45.
leurs pères les pussent retenir ; et quand on leur demandoit où ils alloient, ils rëpondoient qu'ils alloient à Dieu. Beaucoup de femmes et déjeunes gens se joi« gnirent à eux , et on les recevoit assez bien partout. Mais quand ils eurent passe les Alpes (car ils eureut assez . de hardiesse pour cela ) , les Lombards les dé* pouillèrent et les chassèrent. Il y en eut néanmoins beaucoup qui allèrent jusques à Gênes, à Pise et même à Brindes, et aux autres ports de l'Italie où ils s*imaginoient trouver des vaisseaux. Mais n'en trouvant point I la pluspart périrent de faim et de misère ; les plus àgez se mirent en condition. 41 y en eut quel* ques-uns qui s'embarquèrent dans deux vaisseaux dont on n'a point eu de nouvelles. * On prétend que tout cela venoit de quelques songes. On ne s'accorde pas tout à ùdt pour l'année , mais c'est toujours vers ce temps-ci. * Matthieu Paris dit que l'auteur de cette croisade d'enfans fut ce même magicien appelle le maistre de Hongrie, qui excita celle des Pastoureaux en 1 254 .
Marie, reine de Jérusalem, oieurï. — De Saphadia et de ses enfans.
Marie , * femme de Jean de Brieone , mourut en l'an 1212, comme op le juge des lettres que le pape Innocent écrivit sur ce sujet le 9 janvier 1 21 3. Elle laissa un enfant qui mourut à l'âge de quatre ans, et
* Sjfuiieg,,!, m, p. 361.— •DacEesne,i.V,p. 7e5,r. — »llatth. Par.,p. 682,«,/. — *Iiinoo., ^p., 1. III, ep.opvn,coix, p. 481, 4Si; Sanud.,p. 209,/.
une fille, ixiariée en 1225 à Frédéric II. C'est pourquoy Innocent III écrivit aux évesques de la Palestine et aux Templiers, afin qu'ils rendissent toute sorte d'obéissance à Jean de Brienne comme à leur roy. ^ Il écrivit aussi le 7 janvier au roy de Chypre pour arrester la mésintelligence qui se formoit entre ces deux rois.
*L.e 1 6 ou 26 avril de la même année 121 3 , le même pape écrivit à Saphadin par des députez qu'il luy en** voya^ et l'exhorta a rendre la terre sainte aux chres* tiens pour finir les guerres cruelles et sanglantes qui se faisoient pour ce sujet. * Il fut porté à cela par le conseil de quelques personnes sages et qui craignoient Dieu y dans l'espérance que Dieu , qui donne sa grâce aux humbles , verseroit sa bénédiction sur ses paroles , surtout à cause que Saphadin ne pouvoit pas ignorer les grands apprests que les Occidentaux faisoient contre luy. Nous ne sçavons point ce que Saphadin luy répondit. ^ On prétend qu'il avoit assez d'inclination à remettre la Palestine au pape , à luy donner sûreté de n'y point troubler les chrestiens y et même à payer tous les ans un tribut au patriarche de Jérusalan , pour estre asseuré que les chrestiens le laisseroient jouir ez^ paix de ses autres terres.
'C'est ce qui est porté dans une relation envoytie. à Innocent III , qui avoit voulu estre informé de Testât des Sarrazins. 'Richard de Saint-Germain l'a insérée dans sa chronique, qui finit en 1243. ^ Elle
* Innoc., Ep, 1. 111 , ep. ccn, p. 480. —^h. IV, ep. xxxvn, p. 563 ; ]U)fiiald. » an. 1213, art. 3; Ughell., t. III , p. 971. r- * Inpoc. , «p. wxn , 1. IV, p. 563. — * UgheU., t. m , p. 973, *,«. — » P. 97«. - • P. 27Î. — ' Vitr., 1. m, p. il«5.
est aussi à la teste de Tescrit que Jacques de Vitri a fait sur la première prise de Damiette , mais avec quelque diffërence j ^ et Matthieu Paris Ta abrégée. ' Elle devroit avoir esté faite en 1195, s'il estoit vray que Saphadin n'eust alors que cinquante ans , comme elle porte; 'puisqu'il est mort en 1218, âgé de plus de soixante- treize ans. Mais il est certain par ce qu'elle contient qu'elle a esté faite au plus tost après l'an 1 200, et apparemment assez longtemps depuis. Richard l'insère sur l'an 1214. *C'estoit, ce semble, peu après la dernière trêve faite par le roy Jean avec les Sarrazins. Elle mériteroit d'estre transcrite tout entière.
' On y voit , entre autres choses , que Saphadin avoit quinze fils , aux six premiers desquels il avoit partagé ses Estats. Il avoit donné toute l'Egypte à Melkekemme ou Méléalim , son aisné ; Damas , Jérusalem et toute la Palestine, à Conradin, le second; Jamelle (c'est apparemment la Chamèle ou Émèse), au troisième, nommé Melchipais ; l'Asie (c'est peut-estre la Mésopotamie ) , à Melkémodam ou Melchisénaphat ; le pays de ,Sarco, oùCaîn a tué Abel (je ne sçay ce que c'est), à Melchisaphat ou Salaphat; Baldac( c'est l'ancienne Babylone ) , où estoit le caliphe , à Machomet. Méléalim , l'aisné , devoit estre prince et comme empereur de tous les autres après la mort du père , où , selon les termes de Jacques de Vitri, il le fut effectivement.
^ Ainsi c'est le même qu'Al-Camel Mahomet, qui fut roy d'Egypte après la mort de Saphadin, son père, ^ et que quelques-uns de ses frères , au moins , recon-
• Matth. Par. , p. 174. — « Vitr,, 1. III , p. 1126 , *. — » Chrw, Orieni,, p. 102. — * Vitr., 1. lU , p. 1 125, d.^^C, d; UgheU., t. III, p. 972. -^ • Chron. Orient., p. 102. — .' A^ici/e^., t. VIII, p. 377.
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noissoient pour seigneur. Conradin peut aussi estre le même que Hisa , * qui gouvernoit tout à Damas en 1 21 8 , au nom de Saphadin son père. 'Il est parlé d'un Séraph , fils de Saphadin , qui faisoit la guerre aux Sarrazins d'Orient en 1220 ^ 'et qui est appelé sultan d'Âlep en 1221 , ^mais d'autres disent de Salaph dans FAssyrie.
'I^s autres enfans de Saphadin estoient avantagez diversement. Il en avoit deux entre autres qui demeuroient au Saint-Sépulcre et partageoient les offrandes qu'on y faisoit ; et les deux derniers faisoient la même chose au tombeau de Mahomet y où ils gardoient, ce semble y une entière continence. "Saphadin avoit sa résidence au Caire. ''Il alloit tous les ans visiter ses enfans à qui il avoit partagé ses Estats, et se faisoit rendre par eux de grands respects et de grands tributs.
Nouvelle croisade des Latins , qui assiègent Damielte et refusent ce que le sultan d'Egypte leur offroit pour la sauver.
'L'an 1215, au mois de novembre, Innocent III tint le grand concile de Latran où il fut traité principalement de la délivrance de la terre sainte , " et on y renouvela la défense faite par le pape, en Tan 1213 , de porter aux Sarrazins du bois , des armes , du fer, etc. Sanud fait tout son premier livre pour montrer Tuti-
• SpieiUg,, t. VIII , p. 102. — « Matth. Par., p. 312 ,/. — » P. 3U, c. -^ * Spicileg., t. VIII, p. 377. — » Vitr. , p. 1126, c; Ughell. , p. 974, a. — « Vitr., p. 1126, a. — ' P. 1125, /. — ■ Ughell., t. lïl , p. 975, a, ^. — » P. 971, c; Sanud., p. 206,/.
lité de cette défense , et même d'une rupture entière de commerce avec les infidèles.
^ Ce fut aussi dans le concile de Latran qu'on résolut de porter la guerre en Egypte , comme on fit en Tan 1218. 'Car la trêve esum finie en Tan 1217, * après quelques exploits peu considérables que firent cette année-là les rois Jean de Jérusalem, André de Hongrie et Hngue de Chypre, M'année suivante, au mois de may, le roy de Jérusalem, le duc d'Autriche et beaucoup d'autres croisez partirent d'Acre par mer, après l'Ascension, qui estoit le 24 may, arrivèrent devant Damiette ' le mardi 29 de may, ' et prirent terre sans grande résistance des ennemis , '^ dans l'espérance que Damiette estant prise , il seroit aisé de cîonquérir toute la terre sainte. 'Un historien dit que le défaut de l'eau faisoit qu^ils ne pouvoient aller à Jérusalem. * Il fallut d'abord prendre une tour placée au milieu du bras du Nil qui passe devant Damiette , ^^ et il y avoit des chaisnes tendues de cette tour à la ville, qui arrestoient les vaisseaux. '^Les chrestiens attaquèrent inutilement cette tour durant plusieurs mois; et enfin y ayant donné un furieux aasaut, ils l'emportèrent le vendredi , 24 aoust, qui estoit le jour de Saint-Barthélemi , par le moyen d'une machine ^ faite des aumosnes des pauvres.
^ On croit que ce fut le regret de cette perte qui fit mourir Saphadin peu de temps après , si néanmoins il
• Vitr., p. 1132 , *. — « P. H29, rf. - » P. 1129, 1130. - * P. 1132, *,«. — ■ P. 1140, /. — • P. 1132, rf, tf. — » Chrvn, AutUs., p. 110, 2. — «UgheU., t.m,p.977,a.— .•Vitr.,p. 1132,/; 1133. — "P. H28, • , h. — " P. 1133, H34, 1143, c. — " Freher, t. I, p. 287, /. — "Vitr., p. 1135, a.
en put avoir la nouvelle; ^ car il mourut le 1* de septembre à Damas où il faisoit la guerre contre des larrons , c'est-à-dire apparemment contre Noradin Ali , * fils de Saladin, autrefois sultan de Damas, qui faisoit alors la guerre à Saphadin et à ses enfans , * assiste par le sultan dlconium.
* Vers le mois de septembre , le cardinal Pelage ar^ riva comme légat du pape Honoré III. ' Il prétendit aussitost commander F armée, parce que c'estoit le pape qui avoit procuré la croisade. Le roy de Jérusalem ne fit pas semblant de l'entendre , et continua toujours à donner les ordres comme auparavant; mais cela ne laissa pas de mettre de la division dans les troupes. 'Les chrestiens ne firent rien jusques au mois de février 1249 que se préparer au siège de Damiette, et soutenir d'un costé les efforts de la mer, et de l'autre, des Sarrazins ; '^ car Âl^amel , sultan d'Egypte , estoit avec son armée sur le bord du Nil. *Ils furent attaquez de la maladie qui depuis fit périr Tannée de saint Louis. *Mais ayant passé quelques barricades que les ennemis avoient faites sur Teau , le sultan se i^etira la nuit qui précédoit le 5 février 1219, sans que ses propres troupes en sceussent rien. ^Les chrestiens en furent avertis dès le lendemain par un chrestien apostat, descendirent aussitost à terre du costé de Damiette avec beaucoup de peine , à cause des fosses pleines d'eau que les ennemis y avoient faites , poursuivirent
• Ckron. Orient,, p. 102. —* Raynald., an. 1218 , art. 13. — - » Vîti»., p. 1142, c. — «P. 1134, e. — •Raynald.,an. 1218,art. 11. — •Vitr., p. 1135, 1136. — ' Chron, Orient,, p. 102. — • Vitr., p. H35, d, e. — • P. 1136, c; Chron. Orient., p. 102. — "• Vitr., p. 1136, 1137; Ckron, ^'ttitt.,p. 110, 2.
les troupes du sultan , et commencèrent proprement alors à assiéger la ville , d'où beaucoup de personnes se retirèrent aussitost. ^ Mais le sultan ayant repris cou* rage , vint se poster autour des chrestiens , assisté de Conradin son frère , et assiégea les assiégeans.
' Il est marqué que Conradin avoit avec luy ceux d'Âlep. Si ce n'est pas une faute, il faut dire qu'il avoit pris Alep depuis peu sur Noradin , fils de Saladin , ce que Saphadin n'avoit pu faire. 'Séraph y son frère , est qualifié sultan d'Âlep en 1 221 . Ml se fit durant tout Testé diverses attaques avec différens succès , 'et les chrestiens pensèrent estre entièrement défaits dans celle du 29 aoust. " Néanmoins , dès le lendemain, le sultan envoya aux chrestiens pour traiter avec eux de paix ou de trêve. ^ Il leur ofTroit Jérusalem avec tout le plat pays , la vraye croix , de l'argent pour rétablir les murailles de Jérusalem , que Conradin avoit fait abattre peu auparavant, et tout ce qu'il se troùveroit avoir de chrestiens captifs. " I^ roy, les François et les Àllemans vouloient accepter ces conditions; mais d'autres s'y opposèrent, et ainsi l'on ne conclut rien*
" Le sultan ayant mal réussi dans ses nouvelles attaques du 26 septembre et du samedi 28 , voyant que la famine croissoit toujours dans Damiette , et craignant de manquer luy-méme de vivres à cause que le Nil ne s'estoit pas débordé celle année-là autant qu'à son ordinaire, ^'^ envoya, avec le consentement de Coni*adin son frère , offrir aux chrestiens , outre ce qu'il leur
• Vitr., p. 1137, 6. — • Ibid., à. — * Matth. Par., p. 314 , c. — * Vitr., p. 1437-1139.— » P. 1139. —«P. 1139, e. — » P. H46, d. - ■P. 1140, J. -^ • P. 1139, 1140.— ««P. 1140, c, rf; p. 1146, «,/; Mattb. Par., p. 308, a.
avoit offert d'abord , tout ce qui avôit appartenu au royaume de Jémsalem , hors Crach et Monréal , pour lesquels il offroit un tribut ; et on dit qu'ayant Jérusalem, ou incommodoit extrêmement ces deux places. Il offiroit encore tout ce qui se trouveroit de captifs dans le royaume de Damaô. Le lëgat et, à sa persuasion y tous les Italiens , les évesques , les Templiers , les Hospitaliers et quelques autres, ne voulurent point encore accepter ces conditions : et Jacques de Vitri , évesque d'Acre, qui y estoit luy-méme , prétend qu'ils ayoient raison , et que les Turcs ne songeoient qu'à délivrer Damiette et à dissiper l'armée chrestienne , s'assurant qu'après cela ils reprendroient aisément Jérusalem et tout le reste ; et qu'ainsi il falloit absolument prendre Damiette.
Les chrestiens prennent Damiette. — Jérusalem est démantelée.
* Le sultan &isoit toujours entrer de nouveaux soldats dans la place , ' et elle estoit beaucoup mieux fortifiée qu'au commencement du siège. ''Mais la famine et la peste y estoient si grandes qu'il s'y trouvoit à peine cent pei*sonnes en estât de se défendre; et de soixante mille personnes , ou plus , qui y estoient le 5 de février, au commencement du siège , il n'enrestoit plus que trois mille , ^quelque peine que le sultan pust prendre pour leur faire couler des vivres. ' Il les empeschoit néanmoins de se rendre par l'espéfance qu'il leur donnoit
* Vitr., p. H47, a; 1149, a. — » P. 1149, «.— »?. 1140, a, b; 1147, a, rf. — « Sanud., p. 208, c,d, — '^ Vitr., p. 1140.
de la paix. ^ Enfin comme on se fut aperceu dans une attaque qu'il ne paroissoit personne sur les remparts , *le légat f avec quelque peu de soldats , partit secrètement du camp avant minuit , fit raccommoder un pont qui menoit à une porte de la première muraille de la ville j ' car elle en avoit deux partout , et trois en quelques endroits , ^ et mit le feu à la porte. Les soldats entrèrent aussitost, les uns au travers du feu, les autres par des échelles. Les habitans voulurent faire quelque résistance ; mais ils plièrent aussitost , et ainsi la ville se trouva prise sans combat, et presque sans bruit, * le mardi 5 novembre 1219.
^Sanud rapporte la chose d'une manière un peu différente , et qui paroist plus naturelle. '' Tous ceux qui restoient dans la ville furent faits prisonniers ou vendus pour esclaves. ^On y trouva beaucoup de meubles et de richesses , beaucoup d'or et d'argent , et presque point de vivres. "Tout fut distribué aux croisez : les femmes mêmes et les enfans y eurent leur part; '^car on avoit juré de mettre toutes les dépouilles en commun, et le légat avoit prononcé anathème contre ceux qui cacheroient quelque chose : ce qui n'arresta pas néanmoins ceux qui préféroient l'argent à la conscience.
** Les tours de la ville furent distribuées entre les nations qui avoient contribué à la prendre ; " mais la seigneurie en fut adjugée au roy de Jérusalem par le
* Bfâtth. Par., p. 30&, a, b. — « Vilr., p. iii7, a, b; Chron, Aut'us., p. 112,1.— » Vitr., p. H28,a.— *P. 1U7, A. _ « /?,. p. H40,/; Chron. Orient., p. 130. — * Sanud., 1. III , part. XI, p. 208, d, e. — » C/iron. Orient., p. 103; Vitr., p. 1147, 1148. — " P. 1141, a; 1147, #. — » P. 1143, e. — •• Ibid., a. — •• Ibid., c, d. — » i?; p. 1148 , a.
légat , du consentement des pèlerins ^ et sans doute contre le sentiment du légat même , puisque le pape se plaint qu'on avoit disposé de la ville autrement qu'il ne falloit , sur le tumulte et les cris du peuple , sans attendre son conseil ou son ordre , et sans rendre à son légat Fhonneur qui luy estoit dû.
* La grande mosquée fut consacrée sous le nom dé la Sainte-Vierge , et le légat y establit un siège archiépiscopal. ' Il entra solennellement dans la ville avec le patriarche de Jérusalem et le clei^é d'Acre, le jour de la Purification, ou plustost de la Présentation. ^L'évesque d'Acre , par argent ou par prières , fit réserver les enfans et les baptisa; et il y en eut plus de cinq cents qui moururent après avoir reçu le sacrement. L'évesque garda une partie des autres , et envoya le reste à ses amis pour en avoir soin , et les élever dans la crainte de Dieu et l'étude des lettres saintes. '^ Saint François vint à ce siège , et il fut même prescher la foy durant quelques jours dans le camp des Sarrazins. ^ Le sultan apprit la prise de Damiette , en voyant dès le matin les estendarts des chrestiens sur les tours. ' 11 ne put même attaquer leur camp , à cause que le Nil s'estant enflé tout d'un coup , avoit rempli d'eau un fossé qui l'environnoit. "Ainsi estant couvert de confusion et accablé de tristesse , il fit aussitost mettre le feu à son camp , au chasteau et au pont qu'il avoit fait faire sur le Nil , et se retira * en un lieu appelé Giaugiare, où il fit bastir la ville d'Âlmansure, appe-
• Raynald. , an. 4221, art. 46. — " Vitr., p. 1147, e; 1143, 6. — *P. 4147, «. — - * P. 1148, a. — » P. 1149, e; Sanud., p. 208, a; 209. — • Vitr., p. 1147, c. — ' P. 1140 , e; Chron. Auiiss,, p. 112, 1. — •Vitr., p. 1140,/,- 1147,/. — • Chron. Orient. , p. 103.
\ée ordinairement la Massoure, célèbre pour avoir arresté deux fois les victoires des chrestiens. Ainsi ce fut avec sujet que le sultan luy donna ce nom, ^qui, en leur langue, signifioit la victoire. 'C'est apparemment ce que Sanud appelle la nouvelle Damiette , placée un peu au-dessus du lieu où la rivière de Tanis sort de celle de Damiette ; car on voit par Thistoire de saint Louis que la Massoure estoit en ce même endroit.
' Le bruit de Tarmement que les chrestiens avoient fait contre Damiette répandit tellement la terreur parmi les Sarrazins, qu'en Tan 1218 ils abandonné^ rent et démolirent plusieurs de leurs chasteaux , de peur de ne les pouvoir pas défendre, et entre autres celuy qu'ils avoient basti sur le mont Thabor.
* L'année suivante , et , ce semble , vers le Caresme, Conradin fit abattre toutes les fortifications de Jérusalem , quoyqu'elles semblassent imprenables , et ruiner toutes les murailles et les tours. Il laissa seulement la tour de David avec le temple. 11 menaça les chrestiens qu'il abattroit aussi le Saint-Sépulcre. Mais ce saint lieu estoit tellement respecté , même par les infidèles, que pas un n'osa entreprendre ce sacrilège. Conradin ruina la ville au-dedans aussi bien qu'au dehors. 'U en fit sortir tous les habitans sarrazins , et il n'y demeura qu'un fort petit nombre de chrestiens.
' L'an 1 220 , Conradin fit encore démanteler le chasteau de Sapheth , que Saladin n'avoit pu prendre que par famine. L'histoire de la prise de Damiette a esté écrite par Jacques de Vitri , évesque d'Acre ; et les
* ChroH. Orient. , p. 08. — ' Sanud. , p. 210 , a , b. — ' Rajnald. , on. 1218, art. 13. —* Vilr., p. 1137, a; Chron. Âutiss,, p. 111, 1. — "UgheU., t, m, p. 978, b, — • Vitr., p. 1U4, d.
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autres auteurs qui en ont parlé , n'ont presque fait que le copier, et la lettre d'Olivier encore plus que les autres, il donne la principale gloire de cette prise aux Frisons et aux Allemans, 'qui estant partis de leur pays dès Tan 1217, avoient pris en chemin la ville d' Alcacer-do-Sal en Portugal sur les Sarrazins , et tué un de leurs rois. * Le roy Jean de Brienne y témoigna toujours qu*il estoit un fidèle et généreux serviteur de Jésus-Christ.
Jean de Brienne se retire pour laisser commander Tarmée an légat. — Relation de Jacques de Vitri au pape sur Testât de TOrient.
' Aussitost après la prise de Damiette , environ mille soldats chrestiens envoyez pour reconnoistre le pays , estant vers Tancienne ville de Tanis , qui estoit à une journée de là, ceux qui y estoient s'enfuirent , et les chrestiens y estant entrez , la trouvèrent si forte , que toute Tannée ne pouvoit espérer de la forcer. Cela arriva le 23 du même mois de novembre. ^Coqradin estant retourné dans la Palestine , y ruina le chasteau de Césarée , en attaqua un autre inutilement ; et ayant voulu attirer les Sarrazins de TOrient pour assiéger Acre y il ne put le faire ' à cause des divisions qui estoient entre eux.
* Au printemps de Tan 1 220 , Jean quitta Damiette et s'en retourna en Palestine , promettant de retourner
• Vitr., p, il31 , e, f; Matdi. Par., p. 301, a, b; Freher, p. 2S3, 2S5, 287. — • Chron. Autiu., p. lil, 2. — » Vitr., p. 1143, b, e, f; Matih. Par., p. 308, 309. — * Vitr,, p. 1144, e, </.—•/); p. 1142, c; Matth. Par., p. 112 , /. ~ • Vitr., p. 1145, b, c.
bientost; de quoy il alléguoit diverses raisons, dit Jacques de Vitri , qui blasme en cela sa conduite. * Il vouloit j dit Sanud , poursuivre le droit qu'il prétendoit sur r Arménie à cause de sa femme. 'D'autres disent qu'il se retira à cause que le légat Pelage usurpoit le commandement de toute Tarmée. Nous avons vu qu'il l'avoit prétendu dès son arrivée. 'Et le pape le soutint tout à fait dans son ambition par sa lettre du 24 ou 25 février 1 220 , où il déclare que pour empescher les divisions qui pouvoient naistre parmi les chrestiens au sujet de leurs conquestes j il avoit donné une autorité tout entière à ce légat ^ soit pour le spirituel , soit pour le temporel , avec pouvoir de l'exei-cer aussi bien par d'autres que par luy-même; et commande à tous les croisez de luy obéir en ces choses avec leur humilité ordinaire.
* Divers croisez estant arrivez d'Occident à Damiette, le légat , soutenu par les ecclésiastiques , s'efforça de persuader aux chrestiens de marcher contre le sultan qui estoit à une journée de Damiette , avec un nombre infini de troupes. Mais les barons tant de la Palestine que de l'Orient j après en avoir délibéré , refusèrent de le faire ; et représentèrent que le roy de Jérusalem n'y estant point , il n'y avoit point là d'autre général à qui tant de différentes nations voulussent obéir, ' et que le nombre des chrestiens n'estoit pas assez grand pour laisser les villes garnies , et tenir en même temps la campagne contre les forces du sultan. Pierre de Montaigu , grand-maistre du Temple , reconnoist , dans
* Sanud., p. 209, /. — • Chron. Aut'us., p. 113, 1; SpicîUg,, t. XI, . 510. — » Raynald., an. 1219, art. 19. — * Vitr. , p. 1145, c, d: Matth. Par., p. 319, <r, </. — " Matth. Par., p. 312, d.
une lettre du 20 septembre , que cela ne se pouvoit faire sans très-grand danger. ^ Et tout ce que les chrestiens pouvoient faire estoit de se défendre contre les sultans de Babylone et de Damas j qui les attaquoient puissamment en Egypte et en Palestine.
* Oa peut voir diverses particularitez de Testât où estoient les chrestiens à Damiette durant Tannëe 1 220, et rhyver suivant, dans la relation que Jacques de Vitri, qui y demeura durant tout ce temps-là, en écrivit au pape Honoré III , ' datée de Toctave de Pasques, qui, en 1221, estoit le 5 d'avril. ^On peut estre surpris dV voir qu'un homme éclairé comme il estoit , ajoutoit foy à des prophéties d'astrologues sarrazins , qui estoient apparemment faites à plaisir, et à une prétendue révélation de saint Pierre , et en parloit sérieusement au pape.
'On voit la même chose dans son écrit de la prise de Damiette , et il paroist par Matthieu Paris et divers autres historiens du même siècle , que cette foiblesse estoit alors fort ordinaire. " On peut remarquer encore , dans la relation de Jacques de Vitri , le mépris que les Sarrazins faisoient des chrestiens qui avoient abandonné la foy, pour vivre parmi eux dans les délices et le libertinage, etc. 'Pour ce qui est des progrès de David , roy des Indes , dont cette relation parle ample^ ment , ou plutost des Tartares , nous en traiterons auti*e part.
' ïflatth. Par., p. 342, «. — " SpicUeg., t. VIU , p. 373, etc. — »P. 383.— *P. 38i,382. — «Vitr., 1. III, p. iîAi. ^ • SpUUeg^,, t. VUI , p. 376. — ' P. 379, 380.
Des Géorgiens.
1^ légat Pelage, voyant que les Latins manquoient de forces ou de volonté pour détruire les Sarrazins , ^ envoya des députez aux Abyssins et aux Géorgiens , qui sont y dit un auteur de ce temps-là, des peuples catholiques et fort puissans , pour les solliciter à faire aussi de leur costé la guerre aux ennemis de Jésus- Christ. Nous ne voyons point quel effet eurent ces sollicitations à regard des Abyssins; c'est pourquoy nous ne nous arresterons point à parler icy de ces peuples.
'Pour les Géorgiens, ils habitoient divers monts Caspiens auprès de la Perse. ' Us subsistent encore aujourd'huy, et tiennent, entre le Pont-Euxin et la mer Caspienne , ce que les anciens appeloient l'Albanie , ribérie et la Colchide. 41s estoient chrestiens , comme ils le sont encore pour la pluspart , lisoient les saintes écritures en grec , et observoient les cérémonies grecques dans les sacremens, avec quelques pratiques qui leur estoient particulières. On prétend qu'ils estoient appelez Géorgiens , à cause qu'entre tous les saints ils honoroient particulièrement saint George. 'Néanmoins les anciens ont marqué des Georges ou Géorgiens entre les peuples de Scy thie , ainsi appelez parce qu'ils s'adonnoient à cultiver les terres. 'Ces Géorgiens estoient
• Albéric; Ms. D, p. 426, 427. — • Vitr., l. III, p. 1142, «. — * Baudran, p. 317, 2. — * Vitr., 1. I, c. lxxix, p. 1095, bf Sanud. , 1. III, part. Vm, c. ni, p. 184, A. — » Mêla., 1. II , c. i, p. 57, 60; Solin. , c. XX , p. 277 ; Plin. — • Vitr., 1. I , c. lxxix , p. 1095, 6.
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en grand nombre et extrêmement belliqueux , et même les fenmies de la noblesse y portoient les armes comme leurs maris. C'est pourquoy depuis que la ville de Jérusalem fut entre les mains des Sarrazins , ils ne laissoient pas d'y venir, enseignes déployées , sans que les Sarrazins osassent leur faire aucun tort , ni exiger d'eux aucun tribut, comme ils faisoient aux autres chrestiens , de pieur qu'ils ne s'en vengeassent sur les Sarrazins voisins de la Géorgie.
* Lorsque Couradin eut fait démanteler Jérusalem , ils s^en plaignirent extrêmement , et le menacèrent de s en ressentir. ' Quand ils eurent appris que les Occidentaux avoient pris Damiette , ils leur en écrivirent et leur mandèrent que leur courage avoit excité le leur, qu'ils avoient honte de demeurer en repos pendant que leurs frères venoient de si loin, et souffroient tant de fatigue pour le nom de Jésus-Christ; qu'ils vouloient faire de leur costé quelque exploit considérable contre les infidèles ; que leur roy avoit fait assembler pour cela ses princes, et qu'il avoit juré d'assiéger ou Damas, ou quelque autre place des plus importantes qu'eussent les infidèles. 'Ainsi ils n'eurent pas de peine à consentir à la prière que le légat Pelage fit à leur roy, de vouloir joindre ses armes à celles des Occidentaux pour la délivrance du Saint- Sépulcre. ^Mais lorsqu'il dressoit pour cela un grand armement, les Tartares firent une irruption dans ses Estats. nies chassa avec avantage, et mourut ensuite^ laissant [son royaume] à sa sœur, '^qui se nomme dans
• Vitp. , 1. I , c. Lxxix , p. 1095, c. — » L. m , p. 1141 , /. iM., an. 1224, art. 17, 19. — * Art. 17, 20. -- » Art. 17.
r. — » Rayr pald., an.
le titre d'une lettre ^ Russutaruiy humilis regina de Ane» guia. 'Les peuples élurent un autre roy, qui estoit sans doute le mari de cette sœur du défunt.
' La nouvelle reine envoya un évesque au pape avec une lettre où elle Fassuroit que s'il vouloit luy mander le temps du voyage que Tempereur devoît faire en Syrie j elle ne manqueroit point d'y envoyer Jean , son connestable, avec toutes ses forces, pour secourir les chrestiens. ' Le connestable écrivit aussi au pape par le même évesque , et luy manda les mêmes choses que la reine j ^ l'assurant qu'il avoit pris la croix avec plusieurs autres seigneurs , et qu'il estoit prest de marcher avec quarante mille hommes au secours de la terre sainte.
' Le pape Honoré fit réponse à ces deux lettres le 1 2 may 1 224, * et assura la reine que l'empereur se préparoit à passer en Orient l'année suivante, à la Saint-Jean , avec une armée digne de la majesté impériale. Mais je ne vois point qu'il soit parlé davantage de cette reine des Géorgiens, ni de son armée.
Le légat oblige les chrestiens à marcher cootre le snltan d*Égjpte.
"^ Pour retourner à ce qui se passoit à Damiette, le duc de Bavière devoit passer en Orient aumoisde mars 1 221 . Il n'estoit pas sans doute encore arrivé le 5 d'avril, lorsque Jacques de Yitri écrivoit au pape la relation
• Raynald. , an. 1224, art. 19. — « Art. 18. — » Art. 19 , 20. — * Art. 20. — » Art. 21 , 22. — • Art, 22. — ' Raynald. , an. 1221 , art. 9.
dont nous avons parlé. ^ Il ne manqua pas néanmoins de venir à Damieite comme lieutenant de l'empereur Frédéric II , qui difFéroit toujours le voyage qu'il avoit promis de faire en Orient. ' Il se plaignit aussitost que les chrestiens demeuroient là sans rien faire : sur quoy le légat ayant tenu conseU , on y demeura d'accord qu'il falloit se mettre en campagne, 'et le légat en écrivit au roy de Jérusalem pour le prier de venir en diligence. * Le légat , qui estoit l'auteur de cette expé-^ dition , ' la pressoit si fort , qu'il vouloit marcher sans attendre que le roy fust venu ; et on eut bien de la peine à le retenir quatre jours , durant lesquels il fit camper toute l'armée hors de la ville. Le roy arriva le quatrième jour ^ avec ses barons et sa flotte ; ^ mais il ne fut point d'avis qu'on avançast en Egypte; 'carie sultan ofiroit pour cela aux chrestiens la ville de «lérusalem rebastie à ses dépens , avec tout le royaume; et même de leur céder pour toujours Damiette, et vingt villes de pays tout à l'entour, 'ce que les chrestiens refusèrent sur l'assurance que Frédéric leur donnoit de venir en personne à leur secours.
Nonobstant l'opposition du roy, "'l'armée marcha dès le lendemain de son arrivée, ^ un peu après la feste de Saint-Pierre et Saint-Paul, qui est le 29 de juin , ^ ou à la Saint-Pierre-aux-Liens {le V d'aoust). "L'armée estoit de deux cent mille hommes , selon quelquesuns. ^D'autres ne marquent que mille chevaliers, cinq
• Matth. Par., p. 314, *. — « Ibid,, b. — * Spicileg., t. XI, p. 511.
— ^ Frehcr, 1. 1, p. 891, </. — » Sannd., p. 210, «. — • Matth. Par., p.314,^. — »P. 313, rf;M». D,p. 427, 2. — •Freher, t. I,p. 291, 592. — • Raynald., an. 1221 , art. 19.— •• Sanud., p. 210, a. - " Matth. Par., p. 314, h; SpicUeg., t. XI, p. 511. — " Matth. Par., p. 313, «.
— " Freher, t. I, p. 291, e, — •* Malth. Par., p. 313, d.
mille autres cavaliers et quarante mille fantassins. * Ils menoient en même temps par la rivière un grand nombre de vaisseaux chargez de vivres *pour deux mois. 'Le dessein estoit d'aller assiéger le Caire et Babylone. ^ Mais le sultan de Babylone estoit campé environ à mi-chemin j ' à Tendroit où la branche du Nil qui va du costé de Torient à Tanis , se sépare de celle qui vient passer à Damiette; *et il avoit avec luy ses deux frères^ Séraph , sultan d'Âlep , dit Fhistoire , et Coradin , sultan de Damas , avec trois autres sultans et plusieurs rois payens. '' Le bras de Tanis estoit appelé Asmon.
'Les chrestiens qui suivoient la rive orientale du bras de Damiette, * trouvèrent bientost les ennemis sur leur route ; mais ils se retirèrent , et ainsi ne les empeschèrent point d'arriver sans perte à la vue de leur camp, ^'c'est-à-dire àla jonction des deux bras, environ à quatorze milles de Damiette. " D'autres disent vingtquatre stades, ce qui ne seroit qu'une bonne lieue. Il faut sans doute vingt-quatre milles, qui font dix lieues. ** Ils se campèrent en cet endroit, et se couvrirent de fossez, ^ ayant le bras de Tanis entre les ennemis et eux, ^quoyque Nangis écrive qu'ils se saisirent d'un pont que les ennemis avoient fait, et se campèrent de l'autre costé de la rivière. " Us furent trois semaines , ou plus, à faire ce chemin.
• Matth. Par., p. 3U, h; Freher, p. 291 , «. — • SpicUeg,, t. XI, p. 511. — » P. 511 ; Freher, p. 291, e. — * Matth. Par., p. 313 , e, — " P. 31-4, c; Sanud., p. 210, a. — • Matth. Par., p. 314, e, d, — ' Chtvn, Orient., p. 103. — * Sanud., p. 210, a. — * Matth. Par. , p. 314, h. — " Sanud., p. 210, a, h; Freher, p. 291, «. — **S^ciieg., t. XI, p. 511. — •*Sanud.,p. 210, a. — » ^; Matth. Par., p. 3U, c.^**Spicîleg„ t. XI , p. 511; t. VIII, p. 570.- ««Matth. Par.,p.313,f.
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^ Ils demeurèrent environ un mois en ce poste sans rien avancer. *Ils voulurent faire un pont sur la rivière; mais les ennemis les empeschèrent. 'Il se fit diverses escarmouches où les Sarrazins perdirent souvent de leurs gens. ^ Mais aussi beaucoup de chrestiens se retirèrent sans congé et diminuèrent Tarmëe de dix mtUe hommes et plus, ' et, outre cela , les Sarrazins, par leurs feux d'artifice , leur brûlèrent sept cent cinquante bateaux, avec les hommes et les vivres dont ils estoient chargez. Mais voicy quelle fut la cause de leur entière ruine.
Les chrestiens, enfermez par les eaax, sont contraints de rendre
Damiette. '— Des noms des Sarrazins.
* Derrière le camp des chrestiens il y avoit un ancien canal du bras de Damiette à celuy de Tanis, pour arroser les terres. ''On Fappeloit Rosith. "Comme le Nil estoit alors dans son accroissement , les Sarrazins n'eurent pas de peine à rempUr ce canal. 'Par ce moyen ils tenoient les chrestiens enfermez dans une ide, ^ et ayant fait passer leurs vaisseaux du bras de Tanis dans celuy de Damiette, ils leur coupèrent entièrement les vivres par mer et par terre.
"Les chefs de Tarmée ayant tenu conseil ^ ne trouvèrent point d'autre remède que de partir secrète-
* Sanud., p. 210» ^. — * Freher, p. 29i, e; Matth. Par., p. 313, e.
— » Matth. Par., ibid. — * P. âl4 , c. — » Freher, p. 291, e. — • Matth. Par., p. 314 , c; p. 313, e; Sanud., p. 210, b. — ' Sanud., p. 210, b.
— • Matth. Par., p. 313, «; 314, c. — • Freher, p. 367, c —*® Matth. Par., p. 314 , e; Sanud., p. 210, b. — ** Matth. Par. , p. 314, c, d; Sanud., p. 210, b.
ment la nuit et s'en retourner à Damiette. ^ Mais ils ne le purent faire si secrètement que les ennemis n'en eussent avis et ne les attaquassent toute la nuit à coups de trait; *et de plus, ils ouvrirent divers canaux par lesquels le Mil , qui étoit alors fort enflé, inonda tout le pays par lequel ils dévoient passer, en sorte qu'ils ne pouvoient ni avancer, ni reculer, ni combattre. Beaucoup se trouvèrent dans Teau jusques aux genoux ; beaucoup même y périrent; tout le bagage et les vivres furent perdus. ' En un mot , toute Tarmëe ne pouvoit éviter ou de périr, ou de demeurer captive, si les Sarrazins eussent voulu. * Ainsi les chrestiens furent contraints de demander à traiter, et les Sarrazins v ayant consenti, on convint que les chrestiens rendroient Damiette et tous les captifs qui se trouveroient à Acre et fiTyr, que les Sarrazins, de leur costé, rendroient la vraye croix , et tous les captifs qui seroient dans lesEstatsde Babylone et de Damas, * qu'ils fourniroient des vivres aux chrestiens, et les conduiroient en sûreté jusques à Acre, 'et qu'il y auroit trêve entre eux pour huit ans.
^ Le sultan fournit en effet à T armée du pain et de la bouillie ( polentam ) durant quinze jours qu'elle demeura là, en attendant le grand-maistre du Temple et les autres députez envoyez à Damiette pour y faire ratifier le traité. Cette ratification ne se fit pas sans peine. L'évesque d'Acre, Henri, comte de Maie, *oii
* Sanud., p. 2i0, b, — * B; Matth. Par., p. 313, e; 314, d; Freher, t. I , p. 291, e, f; Chron. Orient, , p. 103. — * Matth. Par., p. 313 , e: Ms. D, p. 427, 2 — «Matth. Par., p. 313, «, /; p. 314, d, «. — * Sauud. , p. 210, € ; Spicilcg. , t. XI, p. 511.— • Idem, et aiii.'-^ ' Matth. Par., p. 314, e,f, — •Ughell., t. III, p. 980, h.
de Malte, que Frédéric y avoit envoyé depuis peu, ^ et les autres qui estoient dans Damiette, désapprouvoient le traité, et vouloieut défendre la ville sans se mettre en peine de Tarmée. Le grand-maistre même avouoit que cet avis estoii le meilleur, s'il se pouvoit exécuter. Mais quand on eut examiné ce qu'il s'y trouvoit d'hommes et d'argent, on conclut que la ville ne se pouvoit défendre et qu'il falloit accepter le traité. Le roy même, le légat, le duc de Bavière et d'autres des plus qualifiez demeurèrent en ostage; et le sultan donna aussi vingt ostages de sa part. * Ainsi Damiette (ut rendue aux infidèles à la feste de la Nativité de la Vierge, 8 septembre, 'ou deux jours après. *Les*captifs furent délivrez de part et d'autre , * et tous les chrestiens ramenez à Acre , avec le roy et le patriarche de Jérusalem, le légat. Pour la vraye croix, je ne voy point qu'elle ait esté rendue.
•Cette perte de Damiette fut attribuée à l'imprudence du légat. "^ Le maistre des chevaliers teutoniques fut porter en Occident les nouvelles de la perte de Damiette; et ce fut sur cela que l'empereur fut conférer avec le pape ' à Verolî , comme nous l'avons marqué cy-dessus(§ 30, p. 120).
Avant que de sortir de ce qui regarde l'Orient , nous remarquerons ce que dit un auteur dont l'histoire, qui est imparfaite, finit en l'an 1 1 90. ^ Que c'estoit la coutume et la tradition des mahométans , quand ils donnoient la circoncision, de donner en même temps
* Matth. Par., p. 344 , «. — * Ughell. , t. III, p. 981, c; SpicUeg. , t. XI, p. 511. — » Matth. Par., p. 313,/. — * Ughell., p. 981, b. -^ • P. 980, *. — • Ms. D, p. 427, 2. — ' Sanud., p. 210, d. — • Raynald., an. 1222, art. 1, 4. — • Gest. Fr., p. 1151,/.
quelque nom hébreu ^ comme Saladin avoit celuy de Joseph. Outre cela , les princes prenaient encore un nom qui avoit quelque relation à leur loy ^ appelée Hadin en leur langue , comme Saladin , qui signifie correcteur de la loi. C'est pourquoy il ne faut pas s'estonner que parmi les orientaux nous trouvions tant de noms terminez en adin ou atin. Chacun sçait aussi que le nom de Mélek signifie rojr; et que al ou el y qui se trouvent ordinairement à la teste de leurs noms propres 9 ne sont que des articles ^ comme parmi nous le ou la.
l'an de Jésus-christ 1223.
Sacre du roy Louis YIII, et son entrée à Paris.
4223 * Le roy Philippe- Auguste estant mort , comme nous avons dit , le 1 4 juillet de Tan 1 223 , Louis VIII , son fils aisne j luy succéda j dans la trente-sixième année de son âge, 'et trouva son royaume fleurissant, abondant en peuple et en richesses; 'Tout le royaume le redonnut avec une extrême joie. Il fiit le huitième roy depuis Hugue Capet. Tous les autres de cette famille avoient esté sacrez et coiironnez rois du vivant de leur père ; mais tx)uis ne l'avoit point esté. ^C'est pourquoy, après avoir pris le diadème royal , selon un poète de ce temps-^là , il partit pour aller à Reims, qui est le lieu ordinaire du couronnement de nos rois , accompagné d'un grand nombre de seigneurs. ' Il estoit à Beauvais
• Dachesiie, t. V, p. 284, b, — » P. 290 , c — » P. 254, r. — *P. 291,^. — »Ms. F, p. 576.
le dimanche 30 juillet ; il arriva à Reims le vendredi ou samedi j ^ et il y fut sacré et couronné le dimanche sixième jour d'aoust , qui estoit le jour de Saint-Sixte, pape, * et de la Transfiguration. ' La reine Blanche , sa femme , qui portoit dès auparavant le titre de reine , * y fut aussi couronnée avec luy. * Jean , roy de Jérusalem , fut présent à son sacre , avec les princes * et seigneurs du royaume qui y firent serment de fidélité à leur nouveau roy. "'Il paroist que Tarchevesque de " Lyon estoit à ce sacre. "* La cérémonie fut faite par Guillaume y archevesque de Reims; ' il estoit de la maison de Joinville , *° et oncle de Jean, sire de Joinville , qui a écrit l'histoire de Saint-Louis. " On prétend que c'estoit aux archevesques de Reims à faire les dépenses nécessaires pour le sacre des rois, à quoy on rapporte Tacte que nous avons du mois de novembre 1 223 , " où Guillaume, archevesque de Reims et légat du pape ( car il prend cette qualité ), déclare qu'il a gratifié le roy de quatre mille livres parisis pour les dépenses faites à son sacre : gratum fecinms Ludo^ vici.,. etc. On ajoute que les archevesques avoient droit de lever pour cela une taille sur les bourgeois de Reims, leurs sujets ; et que Louis donna , pour les y obliger, un mandement au mois d'aoust. ^ Néanmoins une ancienne chronique qui est entre les manuscrits de M. deThou, et qui finit en 1368, remarque que Farchevesque prétendoit en effet que les bourgeois de
• Dnchcsne , p. 284, ^; 291 ,*. — * P. 774, a. — » P. 426, h. — ^ P. 773, c;284, ^. — »P. 284,^. — «Ms. F, p. 657. — » J?«^«/. 31, f* 39, r«. — «Ms. F, p. 657 et alîL ~ » Gall. Christ,, 1. 1, p. S23, 524. — *• Joinvil., note , p. 9. — *' Du Tillet , R. de Fr., p. 263, 275 ; Ânn., p. 119. —« Begist, 31, P» 43, y\ — «» M». F, p. 765.
Reims dévoient faire les frais du couronnement du roy, et produisoit pour cela trois témoins ; mais que Louis en ayant fait informer , on vérifia que les trois témoins estoient faux et subornez j et que Tarchevesque estoit obligé à ces frais.
^ On voit que les frais du couronnement de Philippe III furent pris sur les bonnes villes de Tarchevesché, qui vaquoit alors ; et les habitans de Reinos prétendant estre exempts d'en payer leur part j et alléguant un jugement rendu en pareil cas, ils furent condamnez à payer , par arrest de la cour, à la Saint-Bartjiéleini
* Alix de Vergi, duchesse de Bourgogne et mère du duc Hugue lY encore mineur, se trouva alors à Reims , où elle promit au roy, par ses lettres du mois d'aoust , de ne se point marier sans sa permission , et le roy luy promit aussi de ne la point marier contre sa volonté.
'Louis estoit à Soissons dès le mardi d'après son couronnement. * Il estoit à Sens au mois d'aoust. ' Il se rendit en peu de temps à Paris , avec les grands de sa suite, et y fit une entrée magnifique dont un poète de ce temps-là , nommé Nicolas de Braie , fait la description. Ml parle aussi des présens que les députez de la ville luy vinrent faire à genoux quand il fut entré dans le palais. ''Il remarque que les anciens officiers appelez au gouvernement de TEstat estant assis en sa présence, il ne put dissimuler la joie et le courage qu'il sentoit en luy-méme de voir autour de luy un si grand nombre
• Olim, p. 42, 43. — * Invent., t. IV, Bourg., 1, p. 2.— *M». F, p. 576. — * Regist, 31 , P» 79 , i*. — » Dachcsne, p. 291 , 292. — «P. 292, b.-^'' A, b.
d'amis. 'Il feint un discours moral d'un musicien au roy durant le festin.
' Leroy y dans son entrée , affranchit des esclaves ; car il y en avoit alors beaucoup en France, et donna abolition aux criminels, hormis à ceux qui avoient porté les armes contre son père. C'est pourquoy Ferrand , comte de Flandre, et Renaud, comte de Dammartin et de Boulogne, demeurèrent toujours prisonniers.
' Après que la solennité eut duré huit jours , le roy fit de riches présens aux seigneurs , en leur donnant congé de se retirer chez eux , et partit peut-estre luyméme dès le lendemain pour aller à Melun , * et faire ensuite la visite de son royaume. Mais ce fut sans doute avant que de partir de Paris ' qu'il racheta pour la somme d'onze mille six cents livres tous les joyaux et pierreries de Philippe-Auguste, léguez par son père à l'abbaye de Saint-Denys ; et ceux de Saint-Denys, en recevant cette somme, s'obligèrent à augmenter de vingt le nombre de leurs religieux. L'acte est daté du mois d'aoust. * Au même mois il transigea avec la reine Ingeburge , ou Isembourg de Danemark , seconde femme de Philippe-Auguste , tant sur le douaire deu à cette princesse , que sur la communauté qu'elle prétendoit. ^ Elle eut FOrléanois pour partie de son douaire.
• Daclietne, p. 293, c; 294. — « P. 293 , c — ' P. 294 , 295. - * P. 285, e; 295, a. — "P. 261, c; Invent, , t. I, Saint-Denys, pièce i . — * Da Tiliet, 1 , p. 98. — ' Mélange du père Labbe , p. 646; Ms. D, p. 467.
LoaÎB visite «on royaume , règle diverses choses.
^ Louis trouva toutes les provinces dans la soumis* sion et dans la paix , * et receut partout les hommages qui luy estoient deus. 'Milon, évesque de fieauvais, luy donna acte, au mois d^aoust (peut-estre à Reims), qu'il n'avoit aucun droit dans la forest de Tele, que celuy qu'il plaisoit au roy de luy donner. *Le roy estant à Saumur, au mois de septembre , on y jugea ce qui regardoit Tabbaye de Cormeri 'sur Tlndre au diocèse de Tours. * Philippe-Auguste avoit donné à Dreux de Mello la garde et Tavouerie de cette abbaye, c'est-à-dire, dans son origine , le soin de la défendre contre ceux qui y voudroient faire tort. Mais par Tusage ou par abus , ces avouez ou avocats se rendoient euxmêmes possesseurs des biens des églises qu'ils dévoient défendre. ^Suivant donc le jugement rendu à Saumur, Dreux donna acte au roy qu'il tenoit de luy en fief et sous l'hommage l'avouerie de cette abbaye, et qu'il estoit obligé pour cela à certains devoirs portez par l'acte. "Je ne sçay pourquoy MM. de Sainte-Marthe, qui rapportent cet acte un peu abrégé, voudroient le rapporter à l'an 1123. I^ nom de Dreux de Mello estoit célèbre sous Philippe- Auguste et sous Louis VIH. •Les habitans de Sarlat et de Puy-Saînt-Front, villes
• Duchesne , p. 295, a. — • P. 285, c. — » RegUt, 31 , f» 42 , v*. — *Méme registre.- ■(?«//. Christ,, t, IV, p. 302, 2, c, d.'-^^GitU, Christ., t. IV, p. 299, 1, c; p. 302, 2, </. — » Ihid., c, d, ^ * Ihid., c— »il*gut. 31, P»il5, r'etv».
de Përigord, jurèrent fidélité à Louis au même mois de septembre 1 223 , et I'od voit par là jusqu'où s'estoient estendues les conquestes de Philippe-Auguste dans la Guienne. * Au même mois , Hugue de Lusignan, comte de la Marche, et Aimeri, vicomte de Thouars j qui estoient encore soumis aux Anglois, re* Douvellèrent jusques à Toctave de Pasques 1224 la trêve qu'ils avoient faite avec Philippe-Auguste. Je ne sçay si c'estoit le traité de 1 21 9 qui devoit finir au même terme.
'Guillaume de Chauvigni, seigneur de Chasteauroux et d'une grande partie du Berri, promit, aussi au mois de septembre 1 223, de ramener à la miséricorde du roy , son frère Raoul de Chauvigni et un Geoffroy de Mindrey, et de les représenter à la justice, s'ils manquoient à leur devoir. * Archambaud de Bourbon promit au roy, en 1 223 , de luy rendre quelques places à sa volonté, * comme cela s'observoît alors à l'égard des seigneurs des fiefs. Le nom du roy n'est pas marqué dans l'inventaire des chartes.
' Béatrix, héritière du comté de Châlon , qui devoit hommage au roy, ne le pouvant venir trouver à cause de son infirmité (pro essonio corporis), le roy luy écrivît de Sens au mois d'aoust, et luy manda qu'il se coDtentoit qu'elle rendist son hommage entre les mains de l'archevesque de Lyon , ou de l'évesque de Châlon. Elle le rendit entre les mains du dernier. ' Cestoit Renaud de Forez , oncle de Gui de Forez , qui fonda cette année même un chapitre à Montbrison. ^Ce pré-
• Du TiDet , 2 , p. 169 , «71. — » P. 169, 171. - » Inçent., t. VI , Promess., pièce 23. - * Du Cange. -— • i?e^«/. 31, i^ 39, r«.— •^o/A; Chtùt., t. I , p. 321. — » Begut. 31, f> 79, r».
lat vint donc à Châlon ; mais la comtesse , qui estoit au Mont Saint-Vincent, qui est à huit ou neuf lieues de là dans le Charolois, ne pouvant y venir, il la fut trouver, receut son hommage, sans préjudice de celuy qu'elle devoit au duc de Bourgogne, et envoya au roy ses lettres-patentes , datées du 3 septembre , * ce que Béatrix fit aussi de son costé.
Ordonnance contre les usures. — Les évesqnes d^Angers er du Mans , sujets du roy seul. «- Blois dans les maisons d'Avesnes et de Chastillon.
' Louis estoit à Saint-Benoist-sur-Loire le 23 d'octobre. 'Il revint ensuite à Paris où il estoit à la Toussaint avec le comte de Boulogne , son frère , la duchesse de Bourgogne , Robert de Courtenay, bouteillier de France, Matthieu de Montmorency, connestable, et divers autres princes et seigneurs , avec lesquels il fit une ordonnance touchant les Juifs.
* Philippe-Auguste avoit chassé les Juifs de son royaume au mois de juillet 1 1 82, * en remettant à leurs débiteurs tout ce qu'ils leur dévoient, hors la cinquième partie qu'il prit pour luy, * avec tous leurs immeubles. ''Mais il les avoit rappelez au mois de juil* let 1198, contre le sentiment de tout le monde. *lls possédoient non-seulement des immeubles et des fonds de terre, mais même des fiefs et des justices. *Le roé-
« Jlegisi. 31, f» 79, r*. — « Ms. F, p. 576. — * Invent., t. VI , Juifs, pièce 5. — ^ Duchesne, p. 9, c. - » P. 8, *. — « P. 9 , A. — ' P. 42, «. — • M». D , p. i9\. — • Duchesni» , p. 8 , A.
lier ordinaire de ces Juifs , devant et après leur expulsion, estoit de s'enrichir par leurs usures, Mont les seigneurs sous qui ils vivoient tiroient peut-estre quelque profit, autant qu'on le peut juger par le soin qu'ils avoient de stipuler qu'ils ne recevroient point les Juifs les uns des autres ; et c'est peut-estre pour cela que les Juifs leur * faisoient quelquefois serment de stabilité.
' Philippe-Auguste avoit déjà fait quelques règlemens pour ari'ester ces usures des Juifs, ^et son fils, par celle dont nous parlons , ordonna qu'à l'avenir nulle usure n'auroit cours au profit des Juifs ; que tous ceux qui leur dévoient auroient trois ans pour payer, en neuf termes , entre les mains des seigneurs des créanciers; qu'ils n'auront point de sceau pour sceller leurs, obligations ; qu'ils feront un rôle de tout ce qui leur est deu , en présence de la justice du seigneur, avant la Chandeleur prochaine , et ne pourront demander que ce qui se trouvera dans ce rôle ; que toutes les obligations dont ils n'auront point poursuivi le payement depuis les cinq dernières années , seront cassées et déclarées nulles.
* Cette ordonnance fîit scellée des sceaux des seigneurs qui y furent présens, et confirmée au même mois de novembre par Mathilde , comtesse de Nevers, et par Thibaud, comte de Champagne. *Et elle fut depuis confirmée par saint Louis. Guillaume, évesque d'Angers , et Maurice , évesque du Mans , ne sont
* Inpent., t, VI , /uifs, pièces 5, 6, 7, 9, iO, etc.; Génial, de ChastiUon,, p. 73. — « Ordonn,, Ms., p. 86, 2. — ' P. 83, 85. — * P. 86, 87 ; Invent., i. \l, Juifs, pièce 5. — *' Invent., t. VI, Juifs, p. 5. — • Ordonn,, Ms., p. 91.
point nommez entre ceux qui signèrent Tordonnance de Louis VIII. Mis estoient néanmoins à Paris au même mois de novembre , *et ils y firent serment de fidélité à Louis.
'Guillaume, de la maison des vicomtes de Beaumont dans le Maine, sur la Sarthe, estoit évesque dès Tan 1202, et vécut jusqu'au 2 septembre 1240. *Son épitaphe l'appelle la lumière du clergé. Pour Maurice, nous en parlerons plus amplement sur Tan [1231], auquel il fut obligé de passer à Farchevesché de Rouen.
'Ces deux évesques tirèrent en même temps du roy une reconnoissance , pour eux et leurs successeurs, qu'ils n'estoient point obligez d'aller à l'armée, ni d'y envoyer, à quoy la pluspart des évesques de France estoient obligez en ce temps-là; que quand un évesque seroit élu , le roy luy rendroit la régale sur le certificat de sa confirmation par l'archevesque de Tours; et qu'en cas que les comtez d'Anjou et du Maine vinssent à estre démembrez de la couronne , ils ne seroient point obligez de faire serment aux comtes. * Nous avons encore l'acte que Louis donna pour cela à Guillaume d'Angers, et il est confirmé par saint Louis, Philippe III, Philippe IV et Philippe V. "'On a encore un acte semblable, non daté, de Tévesque de Poitiers , * nommé Guillaume Prévost.
De Paris, le roy passa en Picardie, ^et le 25 de
« Ms. F, p. 881. — « P. 881; Lièertez, c. xvi, art, 9, 10, p. ©00. — ' GaU. Christ,, t. II , p. 136. — * P. 137, 1. — » Libériez, p. 600. — • M«. F, p. 881; Spicileg,, t. X, p. 282. — ' I/went., t. VIII , Hommag., II, pièce 11 ^«. — • GaU, Christ., t. III, p. 892, 1. — • Mf. F^ p. 576.
uovembre il esloit eu Artois. ^ C'est pourquoy nous trouvons en novembre des hommages qui luy furent rendus par Ganiiiev de j^usc/uis {J. d'Auxi sur TAuthie enPonthieu, ou d'Auchi au diocèse de Beauvaisprès de Goui-nay); *par Guillaume des Barres, Tun des plus vaillans hommes de ce temps-là , pour des terres que le roy luy avoit données dans le pays de Caux sa vie durant; '^ar Gautier d'Avesnes en Hainaut , pour un fief qife le roy luy avoit aussi donné. Il prend dans cet acte et dans d'autres le titre de comte de Blois, ^à cause de sa femme, Marguerite, fille de Thibaud, comte de Blois , et d'Alix, fille du roy Louis le Jeune. Car cette Marguerite avoit hérité du comté de Blois par la mort de Thibaud son neveu , mort sans enfans vers Tan 1218. Gautier n'eut de Marguerite qu'une fille nommée Marie, qui épousa Hugue de Chastillon.
'C'est aussi du mois de novembre 1223 qu'est daté un acte fait à Compiègne par Hugue de l'Oratoire» abbé de Longpont^au diocèse de Soissons, de l'ordre de Cisteaux. ^On peut juger par cet acte que la dame de Pierrefont , nommée Agathe , qui estoit morte alors , ayant fait quelques donations à ce monastère , Philippe- Auguste en avoit empesché l'effet, prétendant peutestre que ces donations n'estoient pas légitimes. Quoy qu'il en soit , l'abbé et les religieux déclarent par cet acte qu'ils ont remis les papiers de ces donations à Louis , qu'ils ne pourront rien demander ni à luy ni à
^ Regiât, par alpltab., pièce 223. Cette citation n'a pu être vérifiée (Édii.). — • Reg'ut, 3i , f ' 93, v^ — » Regîst. D, M12 , pièce 3. Je Tai entier. — ^ Hîst, de Chastillon, p. 64. — " Regist, 31 , f« 49, v«. — • GttU. Christ,, t. IV, p. 576. — ' Regist. 31, f° 49, v«.
ses successeurs en vertu de ces papiers; et que si Phi* lippe-Auguste a fait quelque faute sur ce sujet , ils la luy pardonnent et en quittent entièrement ses succès* seurs.
Des communes ; de Guérin , chancelier. — Loais refuse de rien rendre aux Anglois. — De Guillaume et de Barthélemi , évesques de Paris. — De Tévesché de Bethléem. *
Ul y a des actes d'Eude j seigneur de Ham j et de Raoul de Senerpont de rendre leurs places au roy quand il en auroit besoin. Ces actes sont seulement datez de Tan 1 223 , et le nom du roy n'est point exprimé dans Tinventaire. 'Ceux de Marie promirent aussi au roy , en 1 223 , de le servir contre Enguerrand de Couci j leur seigneur , en cas qu'il luy fist la guerre.
' Louis estoit à Saint-Riquier le vendredi d'après la Saint-Nicolas, jour de la Conception j et le dimanche suivant à Corbie. Ml y a encore quelques gistes marquez en des lieux que je ne connois point , hors Chartres et un Liancourt où il estoit le 21 et le 31 janvier 1 224. ' En décembre, Thibaud, comte de Champagne, promit de ne point recevoir les Juifs du roy, ni de ses barons , pourvu qu'ils ne receussent point les siens.
• On trouve dans les chartes du roy une déclaration de Louis VIII , en 1 223 , des privilèges et coutumes des habitans et commune de Beaumont-sur-Oise que Philippe-Auguste avoit apparemment acquis en 1222. Ml
« Invent., t. VI, Promess., pièces 2! et 22. — « T. VIII , Serments de fidélité, pièce 2. — * Ms. F, p. 576. — * P. 576. — » In^nt. , t. II , Champ., VII, pièce 25. — " Reaum. , t. I, p. 107, 2. — » Spicdeg.. r. X , p. 642.
autorisa aussi , en 1 223 , la commune de Crespi en Valois; c est-à-dire Tunion des bourgeois d'une ville en un corps sous des magistrats pour les gouverner comme échevins ou pairs de ville avec de certains statuts propres à chaque lieu. ^ Et ces communes estoient obligées de fournir des troupes au roy j qu'on appeloit pour cela les communes. 'Cet acte pour la commune de Crespi qui en contient les statuts et les privilèges j fut scellé par Guérin j chancelier de France , évesque de Senlis. 'Ce Guérin a voit premièrement esté frère hospitalier. Mais comme c'estoit un homme très-habile dans les affaires , il devint le premier ministre de Philippe- Auguste, et comme le second après le roy. ^ Il avoit le sceau du roy dès Tan 1203, sans néanmoins estre chancelier.
' L'an 1213 Geoffroy ayant quitté Tévesché de Senlis pour se retirer à Tabbaye de Châlis, Guérin luy succéda. ' Il n'estoit pas encore sacré Tannée suivante au temps de la bataille de Bovines , à laquelle il eut bonne part y ^ sans néanmoins y combattre de Tépée. ' On ne voit point qu'il ait esté chancelier sous Philippe-Auguste j si ce n'est au mois de may 1223. * Il est certain qull le fut sous Louis YIII. ^1\ l'estoit encore sous saint Louis y au mois de février 1227. Mais les autres actes de la même année et des suivantes portent que la chancellerie estoit vacante. Pour sa mort, nous en parlerons ailleurs. " Il faut voir l'éloge que fait de luy Robert de Sainceriaux.
• SpicUeg,, t. X , p. 646. — • P. 646. — * Duchesne, p. 55, c; 58, b.
— * Éloges des R. par le père Labbe, p. 496. — * Duchesne , p. 55, c
— * P. 58, b, c. — ^ P. 59, c. — " Éloges des R. par le père I^bhe , p. J90. — • P. i99, 200.-^ *" P. 206. — *' Joinvil., p. 1(>5.
^ Aussitost que la mort de Philippe-Auguste fut sceue en AngleteiTe^ le roy Henri députa à Louis Tarchevesque de Cantorbéry avec trois autres évesques, pour luy redemander la Normandie et les autres terres conquises par son père , selon le serment qu'il avoit fait à la paix de 1217 de luy rendre tout ce qui luy appaitenoit en France. Louis répondit à cela qu'il estoit légitime possesseur des terres que Henri demandoit; et qu'il estoit prest de justifier son droit devant sa cour (c'est-à-dire l'assemblée des barons de France). Mais que d'ailleurs Henri avoit violé le premier le traité dont il luy demandoit l'exécution, en tirant une grande rançon de ceux qui avoient esté pris à Lincoln , ' qui n'en dévoient payer aucune suivant le traité ; 'et que les libertez d'Angleterre jurées par ce traité ne s'observoient aucunement. * Qu'ainsi il ne lui rendroit jamais un pouce de terre ni la valeur d'un fromage de tout ce que son père s' estoit trouvé posséder à sa mort.
' L'archevesque de Cantorbéry avoit demandé , au commencement de cette année même, à Henri, la confirmation de ces libertez ; sur quoy un des conseillers du roy avoit répondu qu'il ne falloit point observer ces choses qui n'avoient esté accordées que par force; mais Henri répondit fort sagement que luy et ses oITiciers les avoient jurées, et qu'ainsi ils ne se pouvoieut dispenser de les observer ; et il ordonna aussitost qu'où s'informast partout son royaume, en quoy consistoient ces libertez , et qu'on luy en envoyast les informations dans quinze jours après Pasques. * Il en accorda l'ob-
• Matth. Par., p. 317,</;Matth. West.,p.3i7,c,rf; Moiuk.,Ters24263. ^^Spicileg., t. IX, p. 171, 172. — » Matth. Par., p. 317, r. — * Mouak., vers 24265. — » Matth. Par., p. 316, 317. — • P. 323, *. e.
servation en 1 225 y pour tirer de l'argent du peuple , et encore en plusieurs autres occasions. Mais il est visible par rhistoire d'Angleterre que jamais elles ne s'observèrent fidèlement.
* On prétend que Louis insista aussi sur la mort de Constantin. Matthieu Paris ne marque point ce que les députez d'Angleterre répondirent à Louis. ' Il dit seulement que, n'en pouvant tirer d'autre réponse , ils s'en retournèrent.
' I^e poème que Guillaume le Breton composa sur les victoires de Philippe-Auguste, et qu'il adressa à Louis VIII, avant Pasques de l'année suivante, fait voir qu'on flattoit encore ce prince de ses vieilles prétentions sur l'Angleterre. Nous verrons comment la guerre recommença l'année suivante , * après que la trêve faite en 1 220 fut finie à Pasques ; * quoyque le pape Honoré III eust promis de faire ce qu'il pourroit pour la continuation de la trêve. ' Il écrivit le 25 d'ocbre à Louis YIII sur son couronnement et sur la mort de son père.
^Guillaume, évesque de Paris, qui avoit assisté aux funérailles de Philippe-Auguste , mourut cette année à Saint-Cloud, le 23 de novembre. Il estoit fils de Bouchard, seigneur de Seillenay, ou Seignelay, en Auxerroîs. Il fut premièrement évesque d'Auxerre; et comme le chapitre de Paris ne pouvoit s'accorder sur l'élection d'un évesque pour succéder à Pierre de Nemours qui estoit mort au siège de Damiette, le pape Honoré III le contraignit malgré luy ( car il fit exprès un voyage
» Matth. Par., p. 315, «. — * P. 317, e. — » Ducheane, p. 255, a, b, — * Ihld., ^. — » p. 860, b, — • Raynald., an. 1223, art. 37. - » Gall, Christ., t. 1 , p. 443; le père Labbe, /?iW„ t. I, p. 479-495.
en Italie), d'accepter cet évesché en 1220. Il ne le gouverna que près de trois ans et demi. La Chronique d'Auxerre parle fort bien de ce prëlat j et l'histoire des évesques d^Auxerre s'estend extrêmement à rapporter et à louer sa conduite. ^ Après sa mort, Barthélemi, doyen de Chartres , fut fait ëvesque de Paris dès la même année. ' On met en cette année le commencement de cet évesché unique en son espèce , qu'on appelle Bethléem. On prétend que Guy, comte de Nevers, ayant amené cette année d'Orient Renier, évesque de Bethléem, en Judée, dont l'église estoit occupée par les Turcs, Testablit dans unhospital auprès deClameci, dans le diocèse d' Auxerre , en luy attribuant les droits épiscopaux. Jusque-là, il n^y a rien qui ne se puisse autoriser par les canons. Mais Gui voulut que cet establissement , supportable pour un évesque chassé , durast toujours, et que tous ceux qui seroient &its à l'avenir maistres de cet hospital de Clameci à la nomination des comtes de Nevers , fussent consacrez sous le titre d'évesques de Bethléem , sans avoir ni territoire , ni clergé , ni peuple , ni aucun des autres droits qui doivent accompagner Tépiscopat.
Estât des guerres de Laogaedoc. — Les Albigeois se font oq pape.
'Nous avons vu ci-dessus qu'il se trouva à Paris, à la mort de Philippe- Auguste , jusqu'à vingt-sept évesques , assemblez par ordre du pape , pour tenir un
« Gall. Christ. , p. 444, 1 , «; Ma. D, p. 428, 1. — • ■ Gali. Christ,, t. II , p. 297, 2 , A, c. — » Duchesne , p. 61 , a ; 251 , b.
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concile sur raflaii'e des Albigeois. Ces hérétiques, ou ceux que Ton accusoit d'en prendre la défense, 'estoient devenus plus forts par Teffort que Louis avoit fait inutilement pour prendre Toulouse en 1219. 'Ils se rendirent maistres de beaucoup de places dès la même année 1219, 'et les deux suivantes, ^ce qu'on attribuoit moins à leurs forces qu'aux péchez que commettoient les partisans d'Amauri, comte de Montfort, qui avoit succédé aux prétentions du célèbi^ Simon , sou père.
' Albéric remarque , sur Tan 1 221 , que TÉglise perdoit presque toutes les conquestes faites en quinze ans (ou plutost douze) sur les Albigeois, en même temps qu'elle perdoit Damiette en Orient. ' Le pape Honoré j extrêmement touché de cette perte , commit les archevesques de Reims, de Sens et de Bourges, avec titres de légats, pour travailler à restablir les affaires des catholiques : et il écrivit , le 1 0 juin 1 221 , à Philippe, pour le prier d'appuyer ces trois évesques de son autorité^ et de considérer que cette affaire intéressoit et son honneur et sa conscience. ^ Il luy écrivit encore sur cela le l**^ de février 1222.
* Outre les trois évesques que nous avons dit, il envoya encore en 1221 un autre légat, qui fut le cardinal Conrad, évesque de Port, * auparavant abbé de Cisteaux , dont la piété est fort relevée par divers auteurs anciens et modernes. '^U estoit à Carcassonne dès le 5 février 1220 (c'est-à-dire 1221), comme on le
' Dacheme, p. 685, c. — • » Ibid,, c. — » P. 686, a. — * Ibid., a. — ' Ms. D, p. 427, 2. — • Duchesnc, p. 856, 857. - ' P. 857, «, à. — ' P. 686, *. — • OaU. Chnsi., t. IV, p. 246, 247; Ughell., 1. 1. - "^Duchcsoe, p. 857, b.
voit par un acte fait sur les donations d'Amauri, comte de Montfort y à Tordre de la foy de Jésus-Christ, établi en Languedoc. Je n'entens point cette pièce.
' Le jeune Raimond et Roger Bernard , qui succédèrent en 1 222 aux comtes de Toulouse et de Foix leurs pères , continuèrent aussi la guerre qu'ils avoient commencée. ' Le premier fut néanmoins obligé par Amauri de lever le siège qu'il avoit mis devant Penne d'Agenois. 'Il se fit ensuite une trêve, et Ton tint deux assemblées pour traiter de la paix : Tune à Saint-Flour en Auvergne, et l'autre à Sens. Amauri et Raimond se virent comme amis à Carcassonne, et l'on parloit de marier la sœur du premier à l'autre. Mais Dieu qui vouloit encore punir les péchez des hommes , ne permit pas que cette négociation eust le succès qu'on espéroit , et la guerre recommença.
L'hérésie des Albigeois s'estendoit, comme nous avons dit, sous divers noms, en divers endroits de l'Europe. ^EUe s'estoit fort répandue vers la Dalmatie, la Croatie, la Bulgarie et la Hongrie, et elle y avoit même infecté des évesques : de sorte que les hérétiques y prirent la liberté de se faire un chef, qu'ils appelloient leur pape , auquel tous les autres estoieut soumis , et qu'ils venoient consulter de toutes parts. Un nommé Barthélemi , originaire de Carcassonne , estoit comme le vicaire de ce faux pape. Il lui laissa, comihe par respect, le siège de Porlos, ville sans doute vers la Dalmatie, et s'en vint résider devers Toulouse pour y estre le premier évesque des hérétiques. Il envoyoil de tous costez des lettres , où il s'intituloit : Serviteur
• Ducheane, p. 686, *, c. — « Ihid,, A, c. — ' lèid., c. — * Matlh. Par., p. 317, 318.
des serviteurs de la s^raye foy, créoit des ëvesques , establissoit des églises, etc. Le légat Conrad résolut d assembler un concile à Sens, le 6 juillet 1223, pour pourvoir à ce désordre , et régler tout ce qui regardoit les Albigeois. Nous avons encore la lettre qu'il écrivit pour cela à Tarchevesque de Rouen et à ses suffragans , où il les menace que , s'ils ne viennent pas , il avertira le pape de leur désobéissance.
41 écrivit sans doute de la même manière aux autres évesques de France. La lettre est datée du 2 de juillet. Mais c'estoit trop proche du 6. C'est pourquoy on croît qu'il faut lire le 2 de juin. 'Le concile fut apparemment transféré de Sens à Paris , afin que Philippe-Auguste y pust estre. 'Car c'estoitluy quifaisoit assembler le concile de Paris, et il venoit pour s'y trouver, lorsqu'il mourut à Mantes, le 1 4de juillet. * On ne marque point ce qui fut arresté dans cette assemblée, générale des prélats de France. ''On sçait seulement que le trouble excité par l'antipape, ou plustost par Barthélemi, son prétendu vicaire, fut bientost étouffé par la mort du même Barthélemi. ^ Le cardinal Conrad ne voyant rien à espérer du comte de Toulouse, demanda la permission de s'en retourner en Italie; et le pape la luy donna par sa lettre du 10 de septembre. '' Il estoit à Rome avant le 1 4 décembre.
' ConciL, t. XI , p. 289, <?.—*?. 288, a. ^ » Duchetne , p. 250, o. - * lUd., a. — » Matth. Par. , p. 318 , *. — • Raynald. , an. 1223 , art. 40. — ' Art. 4i.
Le pape presse Louis d'accepter les droits d'Amauri de MoDtfori sur
le Languedoc.
' Amauri se voyant obligé de continuer la guerre en Languedoc j eut recours au pape , et le pria de faire en sorte que le roy Louis le secourust. Le pape lexhorta fort à prendre courage , et ordonna qu'on lèveroil pour luy en France un vingtième sur les ecclésiastiques, même exempts. Mais il travailla particulièrement à faire accepter à Louis le droit qu'avoit Amauri sur le Languedoc ; ' Amauri luy ayant témoigné qu'il estoit prest de le céder au roy.
' Philippe- Auguste n'avoit jamais voulu accepter la cession de ce droit j ^ qui luy avoit esté offerte de la part d' Amauri par le légat et les évesques , ' dont nous avons encore l'acte; *et Foulque, alors évesque de Toulouse et très-zélé contre les hérétiques , rapportoit qu'il luy avoit ouï dire à luy-même , qu'il voyoit bien qu'après sa mort les ecclésiastiques importuneroi^at tant son fils , qu'ils luy feroient entreprendre l'affaire des Albigeois ; que cependant , estant foible et délicat comme il Testoit , il ne pourroit long-temps souflrir la fatigue de cette guerre , et mourroit bientost , après quoy le royaume tomberoit entre les mains d'une femme et d'un enfant, et seroit en danger d'estre renversé. L'événement ne vérifia que trop ses conjec^ tures.
« Rayiiald., an. 1223, art. 41. — • Duchcsne, p. 858 , ^. — * P. 6S:, i. — * Catel, ToiiL, p. 322. — ^ Hfglst, 30, piècr 69. — • Duch«iie, p. 087, 6,
* Louis y dès ie commencement de son règne, avoit témoigné beaucoup de zèle pour la guerre du Languedoc; et voyant que divers prélats et autres abandonnoient cette gueiTe pour satisfaire à ce qu'ils luy dévoient (peut-estre pour se trouver à son sacre et luy venir rendre hommage ) , il leur donna aisément permission de demeurer, protestant qu'il aimoit mieux faire tort à ses affaires qu'à celles de la foy . * Il appliqua aussi à cette guerre et envoya à Âmauri dix mille marcs d'argent de ce que son père avoit laissé pour les aumônes , c'est-à-dire apparemment ' des vingt-cinq mille marcs que Philippe avoit ordonné par son testament qu'on prist avant tous ses autres legs, pour servir à restituer ce qu'il avoit receu , extorqué , ou retenu injustement. ^Néanmoins Guillaume le Breton semble distinguer ces deux sommes. Il dit que les vingt mille hvres parisis furent données à Amauri pour retirer sa femme et les autres qui luy appartenoient, du pays et des mains des Albigeois ; peut-estre parce que cet argent luy servit à faire lever le siège de Carcassonne , où sa femme pouvoit estre enfermée.
' Le cardinal Conrad ayant rapporté ceci , à son retour, au pape et aux cardinaux, le pape crut que Louis estoit disposé à entreprendre tout à fait TafTaire des Albigeois. C'est pourquoy, après luy en avoir touché un mot dans une lettre du 1 3 décembre , ^ il en écrivit le lendemain une plus ample , ' où il luy représente qu'estant le plus chrestien des rois, successeur de princes très-religieux, et toujours élevé dans la piété, il est obligé en conscience d'extirper les héré-
' Ducheuie, p. 860, a— * Ibld, , ^. — = P. 26i, A. — * P. 67. - ' P. 860, b. —«P. 858, f. — ' P. 857, c.
tiques de TÂlbigeois, 'qui, après tant d'efforts, estoient prests d'oster aux catholiques le peu même qui leur restoit, et de mettre la foy en danger aussi bien dans toute TÉglise que dans la France; * qu'ainsi ille prioit d'accepter l'offre qu'Âmauri luy faîsoit de luy céder ses droits, que l'Église romaine ne manqueroit point de l'assister de tous les conseils et les secours qu'elle pourroit contre des excommuniez tels qu'estoient Raimond et ses adhërens.
' Les ëvesques de Bourges et de Langres estant alors à Rome , Honoré les chargea de cette lettre , et leur commanda , en ^ vertu d'obéissance , par un acte du 12 décembre, de l'aller porter en personne à Louis. Il joignit à cette commission Guérin , évesque de SeDlis, '^croyant que ces trois prélats, qui estoient sujets du roy et considérez de luy, estoient propres pour le porter à ce qu'il luy demandoit. ' Cet archevesque de Bourges estoit Simon de SuUi , frère d'Odon , célèbre évesque de Paris. ''Il gouverna cette Église depuis l'an 1218 jusqu'au 8 aoust 1232. *On prétend qu'en visitant sa province, il estoit accompagné d'une troupe de soldats avec lesquels il poursuivoit les hérétiques; U^'évesque de Langres estoit Hugue de Montréal , qui gouverna aussi depuis 1218 jusqu'en i 232.
*Duchesne, p. 858, a. — ' ^, c; Mousk., vers 24 336. — *DachcMie, p. 858 , *. — * P. 859. — * P. 858 , c - • GaU. Christ,, t. I , p. 175 , 2 , CT. - ^ Z); 176, 2 , A. - "Le père Labbe , Bibl,, t. Il , p. 108. — * Gall. Christ., t. II , p. 663, 664.
Amauri, après divers efforts, est obligé d'abandonner le Languedoc.
Amauri se trouvoit de plus en plus obligé de céder à Louis ses prétentions sur le Languedoc. * La guerre estant recommencée , Raimond, comte de Toulouse , assiégea Carcassonne conjointement avec Roger Bernard j comte de Foix , tuteur de Trencavel , fils de Raimond Roger, autrefois vicomte de Béziers et de Carcassonne. Le siège dura long-temps. ' Mais enfin Amauri vint au secours avec beaucoup de chevaliers, dont une partie le servit volontairement dans Tespérance d*une bataille , et le ^ autres estoient apparemment entretenus des dix mille marcs d^argent donnez par le roy pour cette guerre. ' H n'y eut point néanmoins de bataille , ^ et les comtes levèrent le siège d^eux-mémes.
' Amauri amena donc ses troupes contre une ville forte qui n'est point nommée : mais les pluies , le mauvais temps et le défaut de vivres Fempescbèrent de prendre ni cette place , ni aucune autre ; de sorte qu'il fut obligé de retourner à Carcassonne sans avoir rien fait. On crut que Ton avoit mandé de France aux Albigeois qu'il ne pouvoit garder long-temps les troupes qu'il avoit amenées. Et en effet il ne le pouvoit pas , manquant d'argent et de vivres.
* Environ soixante de ces chevaliers, qui Tavoient suivi, s'en retournant en France, rencontrèrent le comte de Toulouse beaucoup plus fort qu'eux ; de sorte
• Dachetoe, p. 686, c — » Ms. B, p. 169, 1. — » Ihid., 1. — * Du^ rhesne, p. 686, r. — » Ms. B, p. 169, 1, 2. — • Diichesnc, p. 687, «♦.
(]u'ils consentoient à luy rendre les armes et les chevaux de bataille. Le comte les voulut avoir prisonniers; ce qui les obligea à se mettre en défense : et ils se défendirent si bien , qu'ils mirent le comte en fuite y le poursuivirent long-temps, tuèrent entr'autres un Bernard d'Avignon qui portoit ses armes, et revinrent glorieux en France. ' Ces petits avantages qu'Amauri remportoit quelquefois, ' n'empeschoient pas que tout le pays ne Tabandonnast et ne se soumist à son adversaire. ' On le remarque nommément de ceux de Melgueil , qui estoit alors un comté fort considérable. I^ pape leur écrivit sur cela des lettres pleines de menaces ; et il pai*oist par ce qu'en dit Raynaldus , qu'il prétendoit que l'évesque de Maguelone (ou de Montpellier) estoit seigneur de Melgueil sous le pape, ce que nous aurons lieu d'examiner dans la suite.
^Ce changement des peuples mettoit Amauri hors d'estat de demeurer même ciàns le pays, et de défendre Carcassonne. ' Cela l'obligea de songer à faire quelque paix oii trêve ; et l'archevesque de Narbonne assembla pour cela les évesques d'Uzès, de Nisme, de Bézîers et d'Agde. " Cet archevesque estoit le célèbre Amauld Amauri , qui, estant abbé de Cisteaux , avoit presché contre les Albigeois devant la guerre, qui avoit esté un des principaux chefs des croisez , et qui avoit ensuite esté fait archevesque en 1212. Il se prétendoit seigneur temporel de Narbonne , contre les comtes de Toulouse qui s'intituloient comtes de Narbonne, et il s'estoit fait rendre hommage par Aimeri , vicomte de la ville. Cet
• Diiche«ne, p. 687, a. ^ « P. 686, c. — » Raynald. , an. ii23 , ait. 45. — * M». B, p. 169 , 2. — " Ihid., i. — • Gaii. Christ., t. ï . p. inS, et alii.
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Aimeri avoit depuis long-temps témoigné de T inclination pour le comte de Toulouse ; ^ et dans ce temps-ci, lorsqu'on traîtoit d'accord , il se lia secrètement avec les comtes de Toulouse et de Foix , jura fidélité et rendit hommage au premier comme à son duc {pro ducatu) j et luy promit de luy mettre Narbonne entre les mains. ' Mais Tarchevesque en ayant esté averti , vint promptement à la ville, et fît si bien qu' Aimeri n'y put faire entrer Raimond. il manda en même temps en diligence le comte de Monfort; et quand il fut venu, Aimeri luy fit fermer les portes durant deux jours. Il entra enfin le troisième par le moien de Tarcbevesque. 'Le comte de Monfort et Tarchevesque faisoient alors tout leur possible pour trouver de l'argent et payer les troupes, afin de pouvoir au moins garder Carcassonne jusques à Pasques. ^ Mais à peine put-on trouver vingt chevaliers qui voulussent demeurer avec le comte. 'Ainsi ils furent contraints vers la fin de 1223, ou peu après , d'accepter une trêve très-désavantageuse , qui devoit durer deux mois pour Narbonne et Agde , et jusqu'à la Pentecoste pour les autres places. Mais c'estoitsans doute en abandonnant Carcassonne; 'car l'arcbevesque de Narbonne qui mande tout ceci au roy le 23 janvier 1224, '^ ajoute aussitost qu'Amauri , ne pouvant conserver cette place, quelque peine qu'il eust prise pour cela , l'avoit enfin abandonnée malgré luy, avoit quitté le pays, et s'en estoit retourné en France avec les siens. ^ Les autres disent aussi qu'Amauri, par faute de vivres, abandonna Carcassonne et les autres.
• Ms. B, p. 169, 2. — « Ibid. , 3. — » Ihid. , 3-5. — * Ihid, , 5. — * !hid,, 6. - ""ibid,, 8. — » Ibid., 6. — • Duchesue, p. 28», c;SpicUeg., K. XI, p. 513; Mousk., vers 24317 etsuiv.
places conquises avec tant de peine et de dépense sur les Albigeois. ' Et il en apporta même les os de son père et de son frère y ne voulant pas les laisser parmi ces ennemis et de T Eglise et de sa maison.
Ce fut sans doute en ce temps^i que le vicomte Trencavel recouvra la ville de Béziers j prise Tan 1 209 sur Raimond Roger son père.
Amauri apporta apparemment en se retirant de Languedoc la lettre dont nous venons de parler , ' écrite au roy Louis VIII par les évesques de Narbonne, de Nisme, d'Uzès, d'Agde et de Béziers. C'est proprement une apologie de la retraite d' Amauri ; ' et ces évescpesy protestent au roy qu'il avoit &it tout ce qui se pouvoit faire pour empesclier la perte de Carcassonne et des autres places , et qu'il a agi pour cela avec tout le soin, toute la prudence y toute la sagesse et toute la vigueur possible ; en un mot y qu'on ne luy peut point imputer la perte de ce pays. * Et en effet cela n'a pas empesché qu'il n'ait toujours passé depuis pour un homme sage, vaillant et expérimenté dans la guerre.
' Les évesques concluent leur lettre en conjurant le roy de les venir secourir. * La lettre est datée de Montpellier y le 23 janvier sans année ; mais on ne peut douter que ce ne soit en 1224. ''Elle est tirée d'un ancien registre de la chambre des comptes , dont le titre est : (c Hoc est registrum curiae Francise domini « régis ^ de feudis et âegotiis senescalliarum Carcas- « sonœ y et Bellicadri , et Tholosani y et Caturcensi y et « Ruthenensi. »
•Mousk., vcw 24321. — • Ms. B, p. 169,4. — »/^W., 6, 7.— *Duche»ne , p. 774 , a ; 687, 6. - « M». B, p. 169, 7, S. — • Hid,, 8. - ' P. 137.
[1224] PRÉUMINAIRES. 313
l'an de Jésus-christ 1224, Lettre dominicale GF.
Louis accepte les droits d'Amanri. — Le pape prend une autre voie et appuie Raimond, comte de Toulouse. — Il veut obliger Louis de continuer la trêve avec l'Angleterre. — Louis le i*efuse.
^Amauri estoit arrivé à Paris auprès du roy au mois de février^ aussi bien que les évesques de Bourges et de Langres , qui venoient de Rome pour porter le roy à accepter les droits d'Amauri. *Sa piété , dit Puy- Laurent, et son courage , les luy firent accepter, 'et nous avons encore Tacte de la cession que luy en fit Amauri au mois de février, par lequel il déclare qu'il cède pour toujours à Louis et à ses héritiers tous les privilèges et dons faits par le saint*siége à son père et à luy pour le comté de Toulouse et le reste de l'Albigeois; * pourvu néanmoins que le pape luy accorde certaines conditions qui ne sont pas exprimées.
' Le roy avoit déjà renvoyé à Rome les évesqùes de Bourges et de Langres pour obtenir ces conditions du pape, avec Tévesque de Chartres, • Gautier, qui d'abbé de Pontigni avoit esté fait évesque en 1219, et mourut en 1 233 ou 1 234. ^ Ces trois prélats furent à Rome, où leurs propositions furent examinées avec grand soin par le pape et ses frères (les cardinaux ) , et enfin le pape conclut raffaire , et en écrivit au roy par les évesqùes de Langres et de Chartres. * L'archevesque de Bourges demeura à Rome pour ses affaires particu-
* M*. B , p. 144. — « Duchesne , p. 687, ^. — » P. 774 , a; Ms. B , p. i44. — *Ms. B, p. 144. — « Ibid., p. 144. — « Gall. Chritt., t. II, p. 491, 3, 4. — » Duclie.we , I. V, p. 859, a. -^ • Ibid., b.
lières, et les deux évesques partirent avec la réponse du pape avant le 4 d'avril.
^ Le pape receut aussitost après une gi*ande lettre de Tempereur Frédéric 11, qui, estant obligé par le serment qu'il avoit fait en 1 223 de passer en Orient eu 1 225 à la Saint-Jean , ' prioit le pape d'exciter tous les fidèles à concourir avec luy dans cette entreprise. ' La lettre, rappoitée par Raynaldus, est donnée à Catane le 4 de mars.
* Le pape se résolut sur cela d'envoyer de nouveau le cardinal Conrad , évesque de Port, en France et en Allemagne. ' Il luy donna la lettre de Frédéric pour la faire voir au roy, et luy écrivit une seconde lettre datée du 4 d'avril , par laquelle il le conjure très-particulièrement d'employer toute son autorité et les menaces de sa colère pour fléchir entièrement Raimond , qui assurément le redoutoit , et avoit déjà offert de se soumettre à l'Église. Le pape demande donc que Louis l'oblige à faire une véritable paix avec Dieu et avec l'Église , en sorte que les hérétiques soient chassez du pays, que l'on satisfasse aux ecclésiastiques pour les torts qu'ils ont soufferts, qu'on assure leur liberté pour l'avenir, et qu'on ménage beaucoup l'honneur et les intérests du comte Amauri , sur quoy le pape insiste particulièrement , afin que les François , estant en paix, puissent secourir la Palestine. ^Le pape recommande au roy la personne du légat Conrad , et le prie de l'écouter particulièrement sur la prolongation de la trêve entre luy et le roy d'Angleterre.
• Dnchesne, i. V, p. 8b9, b. -^^iMd., b. — » Raynald., an. Mti. art. 4, 12. — * Art. 13. — « Duchcsiic , p. 859, *, c. — « Ibid,, c.
Lorsque Conrad partoit de Rome, ^ c'est*à*dire le 8 d'avril, qui estoit le dimanche des Rameaux ( ou plustost le lundi suivant), Raimond , estant dans Agde, contraignit plusieurs habitans de luy faire serment de fidélité , et fit arborer ses estendards sur les murailles de la ville, comme en estant le véritable comte, ' quoyque Thédise, alors évesque d'Âgde, et ses prédécesseurs fussent comtes , vicomtes 'et seigneurs de la ville. * Aussi cette action de Raimond fut condamnée, le 5 juin suivant, comme illégitime, par Gui , ou plustost par Âmauld , archevesque de Narbonne , et Thédise maintenu dans son droit. Ce Thédise est célèbre dans rhistoire des Albigeois , où Ton en pourroit trouver beaucoup de choses. 'Il fut fait évesque en 1213, et mourut le 30 may 1 236 , en odeur de sainteté qui dure encore aujourd'huy, appuiée même, à ce qu'on prétend, par des miracles.
•Nous avons un acte qu'il fît le 1 8 avril 1 226 , avec le conseil de ses frères, les chanoines d'Agde, pour obliger ses successeurs à nourrir tous les jours douze pauvres , et en vestir un pareil nombre une fois tous les ans.
Nous n'avons point dit de quelle manière le pape avoit coDclu l'affaire de la cession qu'Amauri avoit faite au roy de ses droits sur le Languedoc. Le pape avoit luy-même pressé Philippe- Auguste , et Louis Vlll ensuite, d'accepter cette cession. Ainsi on ne doutoit pas qu'il ne la ratifiast. ^ Et en effet Louis , sans attendre sa réponse , dépensoit déjà beaucoup pour se préparer
* Catel , Lang,, p. 974. — • Gall, Christ,, t. II , p. 61 , 1 , c. — » P. 60, 1, (-,</. — « Catel, l^ng., p. 974. — » P. 973, 974; GalL Christ., t. Il, p. 6!, 62. - • Ihiii., t. Il , p. 62. — » Mousk., vers 24 347.
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à la guerre de Languedoc. ^ Cependant Mouske nous apprend qu'il manda au roy de laisser là la cession d'Amauri, et qu'il viendroit bien à bout de Raimond; ' c'est-à-dire qu'il espéroit que Raimond , intimidé par la crainte du roy, se soumettroit de luy-méme à TÉglise. Raimond l'avoit offert, comme nous l'avons déjà dit , et comme nous le verrons davantage par la suite. ' Mais on prétend qu'il avoit fait plus ; et que luy et les Ànglois , dans la crainte d'avoir la guerre contre la France , avoient beaucoup donné au pape et aux ca^ dinaux pour se les rendre favorables. S'il en faut croire les historiens de ces siècles-là , cela n'estoit que commun.
^ Louis receut fort mal cette manière d'agir, et en fut si en colère , qu'il fit aussitost sortir du palais (vider la salle) tous les ecclésiastiques qui y estoient assemblez en grand nombre : ce qui surprit extrêmement. 11 ne paroist pas néanmoins qu'il se mist tant en peine de l'affaire de Languedoc ; et il renonça apparentmentà la cession d'Àmauri, qui conserva toujours le titre et les prétentions de comte de Toulouse jusqu a la nouvelle cession qu'il en fit à Louis au commencement de 1226. Mais ce qui choqua sans doute extrêmement le roy, fut l'obligation qu'on sembloit luy vouloir imposer de continuer la trêve avec l'Angleterre.
* Le légat estant donc arrivé à la cour, et ayant exposé au roy sa commission, *qui estoit particulièrement de le presser de faire trêve avec le roy d'Angleterre, ''ou même de luy rendre les pays conquis,
■Moiuk. , vers 24344 et 24345. — «Duchetne, p. 859, è. — > Moiuk., vers 24340. — * P. i19, 1. — • Ihid., 1.^*1; Duchesne, p. 859, *, f. — » Mousk., vers 24358.
* Louis , extrêmement irrité de ces propositions ^ déclara qu'il estoit bien éloigné d'accorder ni Tune ni Tautre , et qu'il vouloit la guerre. Ainsi finit le parlement , c'està-dire l'assemblée des prélats et des bai*ons du royaume ; c'est apparemment le même ' parlement général que le roy tint cette année le 5 de may; 'quoyqu'un auteur en attribue la convocation au légat Conrad aussi bien qu'au roy, en luy donnant le titre de concile général.
Le comre de Toalousc est réconcilié à l'Église dans le concile de
Montpellier.
Le roy, nonobstant son mécontentement , ayant sans doute permis à Conrad de faire ce qu'il voudroit dans cette assemblée touchant le Languedoc , * Conrad, au nom du pape Honoré , y déclara Raimond , comte de Toulouse, catholique et orthodoxe dans sa foy, et révoqua ou suspendit pour un temps l'indulgence accordée dans le concile de Latran à ceux qui feroient la guerre aux Albigeois. 'Conrad se retira ensuite *et s'en alla en Allemagne prescher une croisade pour la terre sainte.
^ Le pape remit ù l'archevesque de Narbonne à examiner les conditions auxquelles il falloit accepter la paix que le comte et les autres Albigeois offroient à l'Église, pour luy n^ander ensuite ce qu'il auroit fait. "Il voulut aussi qu'on fist une composition entre
* Moitfk., vers 24359 et sniv. — ■ Duchesne, p. 2B5, c. — ' SpiciUg., t. XI, p. 5i3, 514. - * P. 544 ; Dachetne, p. 485, c. — « Mousk., vm 24372. — • Raynald., an 1234, art. 3. — ' Duchesne , p. 286, b, — ■ Conc. Tiarhon,^ p. 61.
Amauri et Raimond. C'est pourquoy 4es comtes de Toulouse et de Foix , et Trencavel, vicomte de Béziei*s , furent trouver Farchevesque, au mois de juin, à Montpellier, où ils luy firent de grandes offres dont Tacte , dit Catel, se trouve encore dans les archives de Tëglise de Narbonne , et entre autres de chasser les hérétiques y de confisquer leurs biens et de les punir même corporellemen t .
' Nous avons le contenu de ces offres dans ce qui se fit, peu après, au concile de Montpellier. ' Les comtes promirent dès lors de restituer ce qui appaitenoit aux églises , et commencèrent aussitost après à Texécuter, peut-estre par la crainte des armes du roy, qui estoit alors en Poitou avec ses forces. * On trouve encore une restitution de diverses terres faite par Raimond à Févesque de Carpentras , datée de Montpellier au mois d'aoust 1224.
' Il ne se trouva personne dans celte conférence pour le comte de Montfort; et ainsi on ne put pas y traiter ses intérests. C'est sans doute à cette conférence qu il faut rapporter ce que nous avons dit, 'que le 5 de juin 1224, Tarchevesque de Narbonne avoit cassé ce que Raimond avoit fait le 8 d'avril comme comte d'Agde.
Après cette conférence , '' Arnauld assembla à Montpellier, dansFoctavede FAssomption, tous les évesques, abbez et autres ecclésiastiques de la province. ^ Les archevesques d'Arles et d'Aix s'y dévoient aussi trou-
" Catel, Long., p. 795. - ■ Conc. Narbon.y p. 60. - *P. 6i; M». D, p. 428, 2. — * Invent., t. V, Toulouse, V, p. 56. — ■ Conc. Narbon., p. 61. — " QAXmX^Lang., p. 974.— ' Duchesne, p. 286, b; Ms. D, p. 428, 2 ; Chr. des D. — • Conc. Narbon. , p. 63.
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ver. * Les comtes de Toulouse et de Foix y vinrent avec le vicomte de Béziers , ' et un nombre infini d'hérétiques , dit Albério , qui vouloient faire la paix , et néanmoins demeurer hérétiques , ouvertement ou eu secret. * Le comte de Monfort n'y envoya personne de sa part. ^Mais il écrivit au concile une lettre assez sèche , où il conjure tous les prélats de témoigner le même zèle qu'ils avoient toujours eu pour la vraye foy, et de ne faire aucun accord avec Raimond à son préjudice; que , quelque abattu que son parti semblast estre, il ne pouvoit manquer de remporter bientost une entière victoire , puisque le roy en avoit enti-epris la défense, il suppose toujours que ses intérests estoient ceux de la foy et de l'Église , et ne le prouve jamais , quoyque cela receust assez de difficulté depuis que Raimond avoit esté déclaré orthodoxe. Ml s'intitule encore comte de Toulouse, sans doute parce que les conditions qu'il avoit demandées n'estant pas encore exécutées, la cession qu'il avoit faite de son droit n'avoit pas encore lieu.
* Il ne nous reste rien des actes de ce concile , hors le serment qu'y fit Raimond avec le titre de duc de Narbonne et comte de Toulouse. '^ 11 y promet de maintenir la foy de l'Église contre les hérétiques , de conserver la paix dans son pays en chassant les routiers qui estoient comme des soldats sans aveu , sans foy et sans loy , * de rendre aux ecclésiastic{ues leurs droits et leurs libertez , ^ de payer vingt mille marcs d'argent en différens termes pour indemniser les églises et le comte
* Conc. Marbon,, p. 62. — » M«. D, p. 4i8, 2. — * Conc. Narhon., p.m. — «P. 63, 64.--* P. 63.— «P 59.— ' P. 60. • P. 60. •P. GO, 61.
de Montfort , à la charge néanmoins que le pape luy fera rendre tous les actes faits par TÉglise romaine et par le roy de France en faveur de ce comte et de Simon son père. ^ Et comme il n'y avoit là personDe pour le comte de Montfort^ Raimond promit d'envoyer au plutost des députez au pape^ et de ratifier tout ce qu'il régleroit avec eux sur cet article et sur tous les autres.
' 11 promit aussi d'achever de restituer ce qui n'avoit pas encore esté rendu aux églises , suivant la volonté de chaque évesque dans son diocèse. ' Et enfin il se remettoit absolument de toutes choses à la discrétion et à la volonté du pape , sauf l'autorité du roy , et offiroit de donner toutes les sùretez qu'on luy voudrait demander.
Ml y a un article touchant les faidites de Toulouse, que je n'entens point. ' 11 fit ce serment le dimanche, 25 aoust 1224, ^qu'Albéric marque comme le jour propre du concile. "^ 11 l'adresse à Amauld , archevesque deNarbonne, et par luy au pape, tant pour luy que pour tous ses hommes et ses ifaliieurs, c'est-à-dire apparemment ses vassaux écuyers, non encore chevaliers , qu'on a depuis appelez varlets ou
" Le comte de Foix et le vicomte de Béziers se.reconnoissent estre du nombre de ces x^aliteurs; ils ne laissent pas néanmoins de déclarer en particulier qu'ils faisoient le même serment. 'Les historiens disent qu'Âmauld receut ce serment du comte de Toulouse et des barons;
• Conc. Narbon,, p. 6i. — « P. 6i, 62. — » P. 82. — * P. 6Î. — * P. 59. — « Mi. D , p. 4Î8, a. - » Corne. Narbon,, p. 59. - • P. «î. — * Duchesne , p. 286, e; SpteiUg., t. XI , p. 5i5.
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* el selan une ancienne chronique, les Albigeois furent absous dans le concile , et réunis à la foy.
' Mais il paroist par Âlbéric que tout le monde n'en fut pas content; et quelques-uns accusèrent Tarclievesque d'Arles d'avoir vendu et opprimé TÉglise dans rassemblée. ' Cet archevesque se nommoit Hugue Béroardi. Il gouverna depuis Tan 1218 jusqu'au 18 novembi*e 1232. Ml fut député par l'assemblée avec d'autres évesques et les abbez de Saint -Saturnin ou Saint-Sernin de Toulouse, et de Caunes , au diocèse de Narbonne, pour porter au pape ce qui s'y estoit fait.
^ Pour la somme que Raimond devoit payer , les uns disent quinze mille marcs payables en trois ans , * les autres , quarante mille marcs que les Anglois eurent , ce que je n'entends point : mais au lieu de quarante mille marcs , il faut peut-estre quarante mille livres , qui faisoient vingt mille marcs. '' Car on voit pat* le testament de Philippe-Auguste et par la rançon de saint Louis, que le marc comprenoit deux livres ou quarante sous parisis. Je ne sçay si c^est la même somme qu'a voulu marquer Albéric en oubliant uiginti^ ' lorsqu'il dit que le concile ordonna quod fieret collecta mille marcarum argenti.
' Amauri de Montfort prend encore le titre de comte de Toulouse dans un acte du mois de novembre 1224, où il remet au seigneur de Bergerac toute la haine qu'il pouvoit avoir contre luy.
^ Raimond avoit un frère nommé Bertrand auquel ,
• Mt. F, p. 766. — • Ms. D, p. 428 , 2. - » GaU. ChrUt. , t. II , p. Wî. — . ^ M«. D , p. 428, 2. — » Duchesne, p. 286 , c ~ • Ms. F, p. 766.— ' Dnchesue, p. 261, a, h. - «Mâ.D.p. 428, "t.-^* Invent., t. V, Tout., IX, p. 28. — '• Qiicl , Toul. , p. 225.
par un acte daté du mois de décembre 1 224 , il donna les chasteaux et seigneuries de Bourniquel , Mont-Clair etSalvagnac. ^ 11 accorda la même année ce Bertrand avec Comteresse ( Contoresse ), fille de Matfroy de Rabasteins. Je ne voy pas qu'il soit parlé de ce frère dans le reste de l'histoire.
LXXXVIII
Grand apanage donné à Philippe, comte de Boulogne, frère dn roy. ^ Fernand , comte de Flandre, ne peut esti*e délivré de prison.
Philippe, frère du roy Louis VIII , estoit, comme nous avons dit, comte de Boulogne, à cause de sa femme , ' et il fit solennellement sa première entrée à Boulogne vei*s la fin de 1 223 , ou peu après. ' Philippe- Auguste luy; avoit donné , outre cela , le comté de Martain, Moritoliiy et Domfront , avec le pays de Constantin , estimez à huit mille livres parisis de rente.
^ Louis , son frère , lui confirma le don de Mortain et Domfront (en la basse Normandie), avec la haute justice, se réservant néanmoins la forteresse de Mortain , et au lieu du Constantin (du Cotentin)luy donna le comté de Clermont (en Beauvaisis), et un quart de Dammartin, le tout acheté par Philippe-Auguste ; le comté d'Aumale, hors le chasteau de Mortemer et quelques autres réserves ; rislebonne, hors la forteresse, et généralement tout ce que Renaud, comte de Boulogne, son beau-père, avoit possédé dans le pays de Caux , et cela avec la
• Iwmi, , t. V, Toîd. , XXI , p. i 1 . — • SpîciUg., t. IX , p. 647- — * Reg'ut, 31, p. 73. — * Ibid., p. 460; Comptes, t. I , p. 78, 2.
haute justice : luy donnant toutes ces terres sous l'hommage de la couronne , et à la chaîne de retour au roy et à ses successeurs ^ si Philippe n'avoit point d'héritier de sa femme. Nous avons sur cette donation d'apanage lacté de Philippe, fait à Melun au mois de février 1 224. *11 donna encore une reconnoissance, le même mois, à Paris, que son frère s' estoit retenu toutes les dettes des Juifs dans les terres qu^il luy avoit données en Normandie. ' 11 receut aussi à Paris , au mois de février, Thommage de Guillaume, évesque de Cahors.
'Renaud, beau -père de Philippe, vivoit encore dans la captivité , ^aussi bien que Ferrand , comte de Flandre^ quelque sollicitation que Jeanne , femme de Ferrand, eust pu faire ou faire faire pour sa délivrance. ' Philippe - Auguste avoit consenti à son élai^issement , moyennant une certaine somme d'argent et quelques sùretez pour la Flandre. Le pape Honoré 111 luy en avoit encore écrit le 8 avril 1 223, et pour faciliter davantage le traité , il âvoit, à la prière du coaite même, donné pouvoir à Guillaume, archevesque de Reims , et à Guérin , évesque de Senlis , de lexconmiunier et d'interdire tout son pays, en cas qu'il manquast de fidélité au roy ou à son fils , s'il ne satisfaisoit dans quarante jours, suivant le jugement des pairs. Mais Philippe-Auguste estant mort avant que le traité fust conclu, Ferrand demeura prisonnier. Honoré , qui avoit compassion de sa misère , renouvela ses sollicitations auprès de Louis , le 22 d'avril , selon quelques exemplaires ,' ou le 20 février, selon d'autres.
• Re^t. 31, p. 73. — » Eput. Cadurc., p. 87. — » SpieiUg, , t. IX, 1>. 647. — * Mcycr, p. 69 , 2. — » Raynald. , an. 1224, art. 42. — ^'Duchesoe, p. 860, 861.
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Il ëcrivil. presque en mêmes termes aux ëvesques de Reims et de Sentis , leur renouvellant et étendant même à leurs successeurs le pouvoir qu'il leur avoit donné de contraindre le comte , par les censures, à observer ce qu'il avoit promis au roy.
* Plusieurs cardinaux écrivirent aussi au roy vers ce temps-ci pour luy demandei* la délivrance du comte. Ferrand ne fut néanmoins délivré qu'après la mort de Louis VIII.
' On cite des anns^es de Hainaut , que saint Antoine de Padoue, cordelier, nommé Fen*and en son premier nom et qui estoit de Lisbonne, et baptisé dans la même église que le comte , se rendant alors fort célèbre par ses miracles, le comte même en entendit parler, et fit réflexion sur la différence qui «stoit entre ce saint et luy, et qu estant beaucoup au-dessous de luy par la naissance , il se trouvoit néanmoins dans un estât beaucoup plus avantageux , même selon les hommes. Cette réflexion luy flt sentir plus que jamais sa captivité , et son affliction toucha Louis ; de sorte qu'il le fit traiter plus doucement, et permit à quatre cordeliers , dont il se tenoit assuré , de Taller visiter tous les jours.
. LXaXIa.
Le pape écrit pour Robert, empereur de Gonstantînople. — Tlirésor
trouvé, etc.
'Le pape écrivit, le 20 may de cette année, à la reine Blanche en faveur de l'empereur de Constanti-
* Invent., t. VII, Fland., l , pièce 6 — * Hist. de Toumay, 1. IV, c. n, p. 30, 31. — -' Raynald. , an. 1224 , art. 23.
nople , Robert de G>urtenay qui , comme nous avons TU , ' avoit hérité de cette couronne en 1 220 ou 1 221 , et y estoit fort presse par les Grecs d'Asie sous Jean Ducas leur empereur. 'Honoré pria donc Blanche de solliciter le roy son mari à secourir puissamment ce prince , son parent y dont Tempire avoit esté particulièrement formé et soutenu par les François. Nous ne voyons point quel effet eut cette lettre.
'Honoré commit, le 5 décembre de cette année,. Tarchevesque 9 le doyen et le thrésorier de Rouen, pour informer des actions de saint Laurent , archeves* que de Dublin en Hibernie, mort à la ville d'Eu, au. pays de Caux , où son corps repose encore présentement. Ml avoit canonizé le 21 janvier saint Guillaume, fondateur de Tabbaye de Roschild en Danemark , qui avoit esté d'abord chanoine séculier de Sainte-Geneviève , et ensuite avoit embrassé la réforme , ' lorsque Eugène HI y mit des réguliers de Saint-Victor en 1 147.
•Au mois de février de cette année, le rov fit un traité avec Tabbé. d'Homblières, confirmé le même mois par Tévesque de Noyon , diocésain, ^et un autre avec Tabbé de Cour-Dîeu , ordre de Cisteaux , au diocèse d'Orléans.
^Daniel, avoué d'Arras et seigneur de Béthune, avoit long-temps prétendu avoir haute justice sur ses terres qui estoient en Artois , entre le Lys et un lieu appelé le Tronc-Bérenger. Mais il reconnut depuis que ce droit appartenoit au roy et à ses héritiers , et luy
*Acrop.,p. iA^a; SpieiUg. , t. XI, p. 509. — 'Raynald., an. 1224,^ art. 23. — » Art. 47. — ' Art. 30. — » GaU. Chrut,, t. IV, p. 470. — • • Invent. , t. UJ ^ Picflrd. , pièce 5. — ' Refht, 3i , f» 56. — • ibUk, f»78,V.
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en donna Tacte que nous avons , au mois de mars 1 224, à Saint-Germain-en-Laie , où les rois faisoient dès lors assez souvent leur demeure , ' et lorsqu'ils y estoient j ils dévoient la disme du pain.et du vin aux religieuses de Saint-Cyr. * On voit dans cet acte y et dans beaucoup d'autres, que le rapt, le meurtre et Tincendie ap> partenoient particulièrement à la haute justice.
'Le roy estoit à Sermaise en Beauce le 30 d'avril; ^ mais il estoit au mois de may à Paris , où Jean de Nesle s'accorda en sa présence avec l'ëvesque de NoyoD sur la chasse des bois d'Erci.
Les moines de l'abbaye de Cercanceau ( Sacrœ-Celke) sur le Loin , près de Chasteau-Landon , au diocèse de Sens, ordre de Cisteaux, 'ayant trouvé dans leurs vignes de l'or et de l'argent, monnoyé et en bosse, ils l'apportèrent aussitost au roy, comme une chose qui luy appartenoit en qualité de maistre du pays; et le roy le leur donna par aumosne , en tirant d'eux un acte qu'ils ne prétendoient rien ni à cela, ni à tout autre chose qu'ils pourroient trouver de la même manière. L'acte est daté du mois de may 1 224.
'Au même mois de may, Gui de Chastillon transigea avec le comte de Champagne sur les hommages qu'il luy devoit. On voit par cet acte que le comté de Nevers relevoit, au moins en partie, de la Champagne.
"^Le roy achesta en ce temps-là une forteresse de Monstreuil de Guillaume de Mainières, seigneur de Montenay. L'acte est daté du mois de juin à Paris, et
• Ms. F, p. 573. - • Re^ist. 31 , ^ 78, v«. — * M». F, p. 576. — *Hegist. 31, f» 67.— * Le pèreLabbe, Méianges curieux, p. 644;Mft.D,, p. 249. — • Chastillon, Preuv, , p. 45. — ' Invent. , t. HI , Amiens, pièce 4; Régis t. 31, f 93, v«.
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ainsi vers le commencement du mois ; car nous verrons que le roy estoit déjà à Tours le 25 , pour aller faire la guerre en Poitou.
' Le 29 du même mois mourut à Vemeuil une fille recluse, nommée sœur Giluide, dont on disoit de& choses extraordinaires, approuvées par les uns et condamnées par les autres. Albéric dit qu'elle fut souvent observée par ordre du roy et de Tévesque ; mais il ne dit point si Ton vérifia quelque chose.
Louis résoat la guerre avec les Aaglois, malgré Topposition du pape.
La trêve entre la France et l'Angleterre devoit finir, comme nous avons dit, cette année, à Pasques, qui estoit le 14 d'avril. 'Le pape Honoré avoit mandé à Louis , le 1 3 septembre 1 223 , qu'il vouloit la prolonger, afin que Louis eust phis de moïen de vaincre les Albigeois , et il luy en avoit peut-estre même écrit dès auparavant, * puisque c'estoil la première prière qu'il luy avoit faite. ^ Il le pria encore en luy envoyant le cardinal Conrad , le 4 avril 1 224, d'ajouter une entière créance à ce que cet évesque luy diroit sur ce sujet ; 'et Conrad avoit ordre de le presser d'accorder au moins une nouvelle trêve.
* Raynaldus rapporte l'extrait d'une lettre dont il ne marque point la date , où le pape , pour presser le roy
' Mft. D, p. 428 , i , 2. — * Duchesne, p. 800 , A. — ' Raynald. , . Ail. 1224 , art. U. — ^ Duchesue, p. 899, <r. -- " Moosk., p. 119, 1*^ — • Raynald., an. 1224, art. 13,
de cette prorogation, luy remontroit que Philippe, son père , Tavoit déjà promise. * 11 luy fît sçavoir aussi que dans la conférence de Ferentino en 1223 , il avoit ordonné que tous les princes vivroient en paix , afin qu'on pust secourir la terre sainte. 'Quand la trêve fiit expirée , le pape luy écrivit encore , pour le conjurer de ne point attaquer Henri et de ne point troubler le repos des deux royaumes. 'Il ne se contenta pas de cela 9 il prétendit même obliger Louis à rendre aux Anglois ce que son père avoit conquis sur eux . Louis trouva très-mauvais y comme nous avons déjà dit, que le pape prétendist exiger de luy ces choses, qui ne regardoient nullement l'autorité spirituelle. *11 ne pouvoit pas ignorer qu'en 1203 les barons de France avoient conseillé à Philippe- Auguste de ne se point laisser contraindre par le pape ou par quelque cardinal que ce fust, à faire paix ou trêve avec T Angleterre. Nous avonç encore les actes que firent sur cela le duc de Bourgogne , les comtes de Nevers , de Soissons , de Beaqmont , de Boulogne et de Sancerre , les sires de Couci et de Dampierre , et même les comtesses de Valois, de Champagne et de 31ois. Ils promettent tous dans leurs actes que si le pape vouloit user sur ce sujet de quelque violence envers le roy, ils Tassisteront contre luy de tout leur pouvoir.
Cet empire que prenoit le pape sur Louis luy estoit encore bien plus odieux et plus sensible, s'il est vrai, 'comme on Ta écrite qu'il eust receu de grandes sommes de l'Angleterre. 'Quoy qu'il en soit, après que
• Raynald , an. i224 , art. 15. — • An. Ii25 , art. 30. — * Mousk., p. H9. — * Ms. B, p. 174; lÀbertez , c. vu, art. 2, p. Î24. — » Moiuk., p. 119, 1. — • ihid., 1, 2.
le cardiual Conrad luy eut exposé , vers le commencemeut de may, les intentions du pape , il déclara tout en colère qu'il ne Youloit accorder ni trêve , ni terre aux Angloisy mais leur faire une rude guerre; qu'il vouloit achever de déposséder Henri des fiefs confisquez sur Jean son père , et même poursuivre ses droits sur r Angleterre. Il suivoit moins en cela le mouvement de son indignation que le sentiment de ses barons ^assemblez à Paris le 5 de may, 'lesquels ne luy conseillèrent point du tout de prolonger la trêve.
Ilvoyoit son royaume fleurissant; et Tunique province qui avoit jusqu'alors esté dans le trouble , c'est* à-dire le Languedoc , sembloit ne respirer plus que la paix. L'Angleterre y au contraire, gouvernée par un jeune prince de seize ou dix-sept ans , estoit agitée par diverses factions , et peu en estât de soutenir la puissance de la France. 'Matthieu de Westminster assure même que 'Louis avoit intelligence avec quelques barons d'Angleterre, qui luy avoient promis de mettre le trouble dans le pays , comme ils firent.
^Les ambassadeurs d'Angleterre à Rome avoient refusé eux-mêmes de suivre les avis du pape sur cette trêve. ' Ainsi Louis prétendit avoir droit d'aller saisir les fiefs que Henri , roy d'Angleterre, possédoit en France , comme confisquez à sa couronne par le jugement des pairs sur Jean , père de Henri , ' à cause de la mort d'Artus, son neveu, ''et d'ailleurs, s'il en faut croire le poète Nicolas de Braie , les Rochelloi^ , alors
'Duchesne^p. 285, c — ' Raynald., an. 1224, ait. 16. — 'Mattli. Wc8t., p. 283, b. — « Raynald., an. 1226, art. 35. ^ An. 1224, art. 16. — • Mauh. Par., p. 283, 284. — ' Duchesne, p. 297» a, b.
sujets d'Angleterre, avoient commencé les premiers la guerre en faisant le dégast sur les terres du roy.
^ Le pape fut fort fâché de voir commencer la guerre en France y et , par sa lettre du 3 aoust , il se plaignit à Louis du peu de considération qu'il avoit eu pour ses prières, et pour le secours de la terre sainte; et de ce qu'il contrevenoit au décret qu'il avoit fait pour la paix des princes. Je ne sçay si Louis fut choqué de cette autorité que prenoit le pape; mais il luy écrivit une lettre assez extraordinaire , dont Raynaldus , qui la rapporte , n'a pas marqué la date. * Il dit d'abord qu'il se croit obligé de luy déclarer que la trêve estant fmie avec l'Angleterre , il est allé se saisir du Poitou comme luy appartenant ; et il ajoute que l'Angleterre estant un fief de l'Église, il s^étonne fort de ce que Henri en envoyé des troupes contre luy ; que si Henri le fait par l'autorité du pape dont il est vassal, il le prie fort de ne pas souffrir davantage qu'on se serve d'un fief de l'Église contre la France ; ou si Henri le fait de soy-méme sans la participation du pape , qu'il ne trouve pas mauvais s'il prend, de son costé, les voies qu'il jugera les meilleures pour luy résister.
liugue, comte de la Marche, et Aimeri, vicomte de Thoaars, sp
soumettent à Louis ; il prend Niort.
'Dès le mois de may, Louis traita avec Hugue de Lusignan , le plus puissant de tous ceux qui obéissoient
« Raynald., an. 1224, art. 14, 15. — • Art. 16. — -DuTillei, 2, p. 170.
aux Ânglois dans la Guieune. ' Car il cstoit comte de la Marche , possédoit Lusignan , et plusieurs autres terres en Poitou ; et , outre cela , il avoit époqsé la reine Isabelle, mère du roy Henri d'Angleterre, héritière du comté d' Angoulesme , ' et qui avoit eu pour son douaire du roy Jean , son premier mari , Saintes , Niort, Saumur, Beaufort et Beaugé en Anjou , Chasteau-du-Loir au Maine , et Trou (je ne sçay ce que c'est). 'Le poète Guillaume le Breton dit que Bordeaux luy avoit esté donné en mariage par le roy Jean. *Elle avoit sans doute encore quelque chose d'assigné en Angleterre.
'Le traité avec ce comte fut fait à Bourges. Le comte y rendit hommage au roy des fiefs qu'il tenoit de sa couronne , s* obligea de donner quarante de ses vassaux tels qu'il plairoit au roy de choisir, qui luy jureroient de le servir contre le comte , en cas qu'il contrevinst au traité , et promit de remettre son chasteau de Lusignan à Pierre , comte de Bretagne , pour le garder, tant que le roy seroit en Poitou, et le luy rendre ensuite. Le roy, de son costé , ou en personne ou par ses députez , promit de ne faire ni paix ni trêve avec l'Angleterre, sans le consentement du comte. "Comme par cette soumission du comte à la France , Isabelle perdoit le douaire qu'elle avoit sur les terres d'Angleterre, on convint qu'au lieu de Saumur, que le roy tenoit , le comte auroit l^ngest en Touraine, sans néanmoins le pouvoir fortifier; qu'il garderoit Saintes , et pour tout le reste, auroit l'isle d'Oleron au cas qu'elle fust conquise, et deux mille livres par an sur
• DuTiUet, 2, p. 170. — *' P. i71. - * Ducliesne , p. 255, ^. — ' Maith. Par., p. IVJ", r, /. — • On Tillrt , 2 , p. 170. - « 1h\d„ 170.
le thrésor; que si néanmoins Bordeaux venoit au pouvoir du roy, il seroit au comte avec ses dépendances , hors les régales et les hommages des vassaux à trois lieues de Bordeaux ou plus, et qu'en ce cas le comte rendroit au roy la pension de deux mille livres et Langest. ^On prétend qu'on convint aussi dès lors qu'Alphonse , quatrième fils de Louis , épouseroit Isabelle, fille du comte y et que Hugue, son fils aisné, épouseroit Isabelle, fille unique du roy.
' Le roy promit en même temps de marcher en personne pour conquérir la Guienne; et que s'il ne le faisoit pas, il fourniroit au comte deux cents hommes de cheval et six cents hommes de pied durant sept ans, si Bordeaux n'estoit conquis plutost, ou la solde nécessaire pour entretenir ces troupes quatre mois par an. Il donna trois seigneurs pour pièges de sa parole. ' Au même mois de may, Louis ordonna à ceux de Limoges de le venir trouver à Tours pourluy rendre leurs devoirs, en vertu de la confiscation ordonnée sous son père contre Jean-sans-Terre.
* Louis fit d'abord attaquer les Anglois par ses vaisseaux , 'et il marcha ensuite en personne, accompagné de Pierre, comte de Bretagne, marqué particulièrement entre ceux qui luy avoient conseillé la guerre, de Philippe, comté de Boulogne, des Normans, des Flamans , des Picards, des Champenois, des Bourguignons , et même de ceux qui demeuroient autour du Rhosne. Je ne scay qui ce pou voit estre. 'Le poète attribue divei'ses qualitez à chacun de ces peuples.
• Matili. Par., p. 63. — • Du Tillet , 2, p. i70. — *• i, p. 168. - * Raynald., an. ii24 , art. 15. — » Duchesne , p. 299, 300. — «P. 300, a.
* Thibaud , comte de Champagne , y vint en personne.
'Le roy estoit encore à Paris au mois de juin, loi^ qu'il acheta la forteresse de Montreuil. ' Mais il estoit à Tours y dès le 25 du même mois, avec un nombre infini d'évesques, de barons, de sergents, servientes, et de chevaliers. * Guillaume le Breton luy avoit marqué qu'il devoit commencer la guerre par le siège de Tbouars, 'dont le vicomte, nomme Hameric,ou Aimeri, tenoit sans doute alors le parti d'Angleterre. Mais ce vicomte traita aussitost avec le roy et fit trêve avec luy pour un an ,* pendant lequel ses sujets ne pourroient porter les armes contre le roy. Il promit aussi de se soumettre au roy, luy et tous ses vassaux , et de luy faire hommage quinze jours après la trêve expirée , si le roy d'Angleterre ne venoit cependant le délivrer de cette obligation.
^ Hugue et RaimonddeThouars, peut-estre frères d' Aimeri, promirent aussi au roy que celuy d'eux deux qui seroit vicomte après Aimeri , entretiendroit le traité qu'il venoit de faire , et feroit hommage au roy pour le vicomte de Thouars. ^ Ce traité se fit dès devant la fin de juin, *apud Mosteriolum Castrum, peut-estre à Moustreuil-Bellay qui est fort près de Thouars, environ à quinze lieues de Tours, et à vingt de Niort , ^ où le roy alla ensuite; et il y arriva le 3 de juillet. " Savari de
* Duchesne, p. 300, a; Ms. B, p. 4. — * Invent., t. III , Amiens, pièce 4. — * Dochesne , p. 286 , a; SpiciUg,, t. XI , p. 514. — * Dudwane, p. 255, *.—•?. 286. — «Du TiUet , 2, p. 170. — » P. 172; Imvnt,, t. VI , Seigneurs de Thouan, pièce 2. — ' Du TiUet , p. 172; invent., t. VI , Seigneurs de Thouars , pièce 2. — ' Dnchesne , p. 286 , «.— ••/*»!/., «. — •• ^; SpiciUg,, t. VIII, p. 575; t. Xî, p. 514; Ms. F, p. 766.
MaulëoD , en Poitou , qui commandoit dans la place pour Henri y la luy rendit par composition , et fit serment avec tout le reste de la garnison de ne point tenir contre le roy jusqu'à la Toussaint, dans quelque ville que ce fust , hors la Rochelle. ^ Le roy confirma les privilèges des habitans de Niort en la même année 1 224 , * et après avoir fortifié la ville , il s'alla présenter devant Saint-Jean-d'Àngeli en Saintonge , et y fut receu sans peine.
XGIL
Siège et prise de la Rochelle.
Ml fut ensuite mettre le siège devant la Rochelle, ^ qui dès ce temps-là estoit une ville célèbre par tout le monde, puissante en richesses et en peuple, *et Tabord ordinaire des rois d'Angleterre et des troupes qu'ils envoyoient en France. 'Les Rochellois, comme nous avons dit, avoient commencé les premiers la guerre , '' et sçachant la marche du roy, ils n'avoient pas manqué de bien fortifier leur ville, et de se pourvoir de toutes sortes de munitions. "Savari s'y estoit retiré au sortir de Niort; et il y avoit avec luy trois cents chevaliers et un grand nombre d'autres milices {sen^ientes). 'On y avoit envoyé d'Angleterre plus de cent chevaliers , qui apparemment faisoient partie des
' lavent., t. Y, Toulouse, XX , pièce 2. — ^ Duchesne , p. 286 , «; SpictUg., t. XI, p, 514. — ^ Idem, et alii. — * Duchesne , p. 207, a. — * Matth. Par., Addit., p. 150, e. - • Duchesne , p. 297, b ; 290, b. — »P.301,«?. — "P. 286, a.Ms. F, p. 766; SpictUg., t. VIII, p. 573; t. XI , p. 514; Rochelle, p. 57. — '•• Matth. Par., Àddit,, p. 150, /.
trois cents qu'avoit Savari. Ce Savari se prétendoit seigneur de la ville y comme ayant appartenu à sa famille, ^et Philippe- Auguste luy avoit promis de la luy donner en fief y si elle estoit prise, 'quoyque Raoul de Mauléon eust auparavant cédé à Éléonor le droit qu'il y prétendoit, pour quelque récompense.
• Le texte de Thistorien de Louis VllI porte que le roy commença le siège le 13 d'aoust; *mais il marque luy-méme dans la suite que la ville fut rendue le 3 du mois. 'Il faut assurément les ides de juillet, qui est le 15. 'On a encore plusieurs actes du mois de juillet donnez au camp devant la Rochelle ; un entre autres en faveur des habitans de Saint-Jean-d'Angeli, '^ confirmé depuis par saint Louis et par Alphonse, comte de Poitiers ; *un autre par lequel il confirme une donation faite aux religieuses de Port-Royal par Bouchard de Marli, d'une terre vers Escrone et Galardon; 'et un autre par lequel on voit que Thibaud , comte de Champagne, jura, pour Tamour du roy, de demeurer avec luy jusques à la fin du siège ; et le roy luy donna acte qu'il Favoit fait volontairement , afin que cela ne fust point tiré en conséquence.
^Les assiégez se défendirent très-fortement *^ durant neuf jours, ^ou plutost durant dix-huit; en sorte que tous les efforts du roy ne leur faisoient pas grand tort ni par terre ni par mer ; mais le dix-huitième jour, ^ qui estoit le vendredi, 2 d'aoust, ^il se fit pour luy à
* Rochelle , p, ^. - « P. 23, 27. — »Duche8iie, p. 286, a. — */^iV/., c. — ■ RocitelU, p. 58. — • P. 57. — » Ini^ent., t. I , Poit., I, pièce 80. — • Port Royal, p. 2 , 1. — * M». B , p. 4. — •* Duchesne , p. 287, a; SpiciUg., t. Vin , p. 575. — •« SpiciUg., l. XI , p. 514. — «• Rochelle . p. 57, 58. — •» Duchetnc , p. 286 , A. «* ^ ; Ma. F, p. 766.
Paris une grande procession où se trouvèrent trois reines : Ingebuige, veuve de Philippe-Auguste, Blanche, femme de Louis, et Bérengère de Castille, Dièce de Blanche , que Jean , roy de Jérusalem , avoit épousée depuis peu. La procession partit de Notre-Dame et fut à Saint- Antoine-des-Champs. 'Toutes les religions s y trouvèrent. Tout le monde y fut nuds-pieds et en langes et chemises , même les trois reines.
' Dès le lendemain la division s'estant mise entre les assiégez , la ville se rendit au roy. La cause que les auteurs rapportent de cette division est extraordinaire ; ' car ils disent qu'on envoya d'Angleterre à la Rochelle des coffres et des sacs qui, au lieu d'argent , n'estoient pleins que de pierres^ de son et de sable; ce qui fit soulever les habitans et les chevaliers poitevins contre^ les Anglois naturels , et les obligea de se rendre.
^Le poète Guiart rapporte la chose absolument. " L'historien de Louis VIII assure absolument que cela se disoit. Je ne vois pas que les autres historiens en parlent. Ml est certain que Hubert de Boui^, qui gonvernoit alors le roy et lés affaires d'Angleterre, fut accusé d'avoir envoyé à la Rochelle des barils de sable, en ayant retenu l'aient pour luy. 'Il nia absolument d'avoir jamais envoyé ces barils , et prétendit que la reddition de la ville n'estoit venue que de l'infi-/ délité des bourgeois et des autres du pays.
'Matthieu Paris dit que les assiégez se rendirent à
* Rochelie, p. SB. ~ * P. 58; Dnchesne, p. 286, t; Ms. F, p. 766. - 'Dache8ne,p. 286, h; Rochelle, p. 58; Matth. Par., p>51S, /; j4dilit., p. 150, e, — * Rochelle, p. 58. — ^ Dacheuie, p. 286, ^. —
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cause de Fargent que le roy leur offrit pour cela , et parce qu'ils se voyoient comme abandonnez du roy d'Angleterre, * occupé alors, comme nous verrons, daDs une guerre civile. 'Matthieu de Westminster ajouté : Videntes se de promissa pecunia delusos. 'Walsingham en accuse la trahison de Savari. ^Nangis dit seulement que les assiégez se rendirent parce qu'ils nespéroient point de secours. '^ Nicolas de Braie dit qu'ils avoient envoyé des députez à Henri sans en avoir rien obtenu.
*Les boui^eois se séparèrent des Ânglois qui estoient dans la ville , lorsqu'ils voulurent traiter de leur reddition. Ils ti*aitèrent néanmoins pour eux, qu'ils pourroient se retirer avec leur bagage. "^ Et ils obtinrent aussi pour eux-mêmes assurance pour leurs personnes et pour leurs biens; ^ce qui ne s'accorde pas avec Nicolas de Braie , qui prétend que les dix députez envoyez par la ville pour capituler ne demandèrent au roy que la vie.
* Quoyque les historiens disent que la ville se rendit le 3 d'aoust, il semble néanmoins qu'elle ait seulement commencé ce jour-là à parler de se rendre. '^Car nous avons encore le serment de fidélité fait au roy par le maire et corps de ville de la Rochelle, daté seulement du mardi 13 d'aoust. " Je n'entends point ce que les Rochellois y disent, qu'ils quittent pour toujours le roy et son héritier, de la convention par la-»
« Matth. Par., Addil., p. 320, 321. — • Matth. VV^esl., p. 283, c ~ * Wals., p. 494, c. — *Spic'deg„ t. XI, p. 514. — * Duchesne, p.304, c. — • Matth. Par., Addit.. p. 150, /. — ' RùcheUe, p. 59. — • Du* cliesDe, p. 304, 305* — ' RoekelU, p. 5S; Duchesne, p. 286, b; Ma. F, p. 766. — «« RegUt, 31, f> 115, v». — " ibid,
quelle il devoit venir à la veille de Noël prochain , à rheure de vespres, en un certain endroit près de leur ville, si ce n'est que d'abord ils eussent seulement promis de se rendre en cas que le roy se trouvast lors en cet endroit plus fort que les Ànglois , et qu'ensuite ils se soient rendus absolument.
^ Tous les assiégez firent ce serment à Texception des Angloisy * à qui le roy donna sauf-conduit pour s'en retourner en Angleterre, 'et deSavari, qui voulut s en aller avec eux. *ll ne se trouva qu'un bourgeois qui conservast dé l'affection pour les Anglois. Il gardoit un estendard d^ Angleterre pour le faire paroistre s'il en trouvoit occasion; mais ayant esté découvert par les autres bourgeois, il fut pris et pendu, ou martyrizé selon Matthieu Paris.
' Le roy ayant receu des ostages des habitans, entra solennellement dans la ville, et fit largesse à ses troupes de l'aident qu'il en tira. * Il mit garnison dans la ville et dans le chasteau, '' confirma aux bourgeois les donations, libertez et coutumes dont ils avoient joui sous les trois derniers rois d'Angleterre , et leur promit de plus qu'il ne feroit point abbattre leurs murailles, et ne les mettroit point hors de sa main, c'est^-dire qu'il ne les assujettiroit point à d'autre prince ; * ce qui n'empescha pas que la ville ne fust mise entre les mains des Anglois vers le commencement de 1 360 , en conséquence du traité de Brétigni, malgré la résistance qu'y firent ceux de la ville. ' Il paroist même que la
' Spiciieg,, t. XI, p. 514. — * Duchesue, p. 386, t, — * SpiciUg., t. XI, p. 514. -^ * Matth. Par., p. 320, c. — « Duchesne, p. 305, b.
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Rochelle estoit comprise dans les terres que saint Louis donna à son frère Alphonse sous le titre de comté de Poitou. Mais les habitans pouvoient y avoir consenti.
' Louis donna un acte aux Rochellois des privilèges qu'il leur accordoit ou confîrmoit, 'et par un autre acte daté du mois d'aoust 1 224, il déclara que le comte de Boulogne, son frère, le comte de Champagne , Hugue de Lusignan, comte de la Marche, Enguerran de Couci, Robert, comte de Dreux, Pierre, comte de Bretagne , Gui , comte de Saint-Paul , Gautier, comte de Blois , Jean , comte de Chartres , et d'autres seigneurs, avoient juré par son ordre qu'ils le porteroient toujours à l'observation des promesses faites aux Rochellois, et que Mathieu de Montmorenci ^ connestable de France, les avoit jurées en Tàme et au nom du roy. Car c'estoit alors une chose ordinaire que les rois de France et autres, au lieu de jurer eux-mêmes, faisoient jurer quelque seigneur sur leur âme; et nous en verrons divers exemples. 'Il donna à l'église de Cantorbéry , en l'honneur de saint Thomas, l'hommage et le service que luy devoit un Amauri de Chauvrec , bourgeois de la Rochelle , ce qu'Alphonse , comte de Poitiers, son fils, confirma en 1 24 1 •
« Hocheile, p. 53.— ""P. 55. — * /iiwii/., 1. 1, Poitou, i'^sac, pièce 78 duTiUet, 2, p. 171, 172.
XGIII.
Louis se soumet tout jusqu'à la Garonne; il confère avec l'empereur.
'La prise de la Rochelle rendit Louis maistre de tout le Poitou y sans effusion de sang, avant le 1 5 aoust f et toute la noblesse de ce pays lui doona des assurances de sa fidélité. ' L'isle d'Oleron fit , dès le mois d'aoust, serment de fidélité au comte de la Marche, 'à qui Louis avait promis de la donner au mois de may par le traité de Bourges. ^ Je ne sçay pou^ quoy un historien dit que les Ânglois qui s'estoient long-temps cachez dans ce coin de la Guienne, fiirent entièrement chassez, en perdant la Rochelle , de tout le royaume de France. 'Car les Gascons, qui sont ceux d'au delà de la Garonne , demeurèrent toujours sous les Anglois. Pour ceux du Limousin , du Périgord et tous les autres seigneurs de Guienne, ils jurèrent tous fidélité à Louis. *Les villes de Saint-Macaire et de la Réole sur la Garonne estoient à luy. ^ Louis confirma cette année par deux lettres les privilèges de la Réole, et promit de ne la point mettre hors de sa main.
'Savari de Mauléon estoit parti, comme nous avons dit, avec les Ânglois, et il s'en alloit par mer en Angleterre demander secours à Henri. Les Anglois qui se défioient de luy, voulurent Tarrester secrètement; mais Savari Fayant sceu, *et jugeant que Henri même
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Tauroit suspect de trahison , il fit retourner son vaisseau y s'en revint en France , ^ et s'estant ainsi sauvé des mains des Ânglois , dont il avoit souvent éprouvé rinfidélitéy 'il se soumit tout à fait à Louis ^ et luy fit hommage à Noël. 'Louis luy donna le gouvernement des is)es proches de la Rochelle, avec des troupes pour les garder. 'Pierre, moine des Yaux-de-Cernai , appelle ce Savari un apostat, un fils du diable, etc. , à Foccasion du secours qu'il donna en 1 21 2 au comte de Toulouse contre Simon de Monfort.
* Après ces exploits, Louis s'en revint triomphant en France et à Paris, ' avant la Saint-Martin. ''On luy fit à Paris une entrée solennelle. ' Il fut ensuite à Vaucouleurs sur la Meuse, dans le Barrois, où, le lundi 1 8 novembre, il conféra avec Henri, roi d'Allemagne. Ils traitèrent assez des affaires des Estats de l'un et de l'autre, mais ils ne conclurent rien ou fort peu de chose , et s'en retournèrent chacun de leur costé. • On trouve un traité fait avec Frédéric en novembre 1 224 , par lequel cet empereur promet que ni luy ni les siens ne feront aucune alliance avec l'Angleterre.
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Loais traite avec le comte de la Marche. — Procès eotre la comtene de FJaodre et Jeao de Netle. — Le chancelier et le conoeatable admis k juger les pairs.
^ Louis estoit à Reims le 23 novembre. *C*est de celte ville , au même mois , qu'est datée la promesse qu'il fit à Élie Rudel, ou Ridel, seigneur de Bragerac, ou Bergerac , en Périgord , sur la Dordogne , de ne céder à personne Thommage qu'il luy avoit Sût de ce lieu y et de le conserver toujours sous sa protection et sous celle de ses successeurs. ' Ce seigneur luy avoit fait hommage le même mois pour Bergerac, Cbastillon, etc. ^ Louis confirma cette année les privilèges et coutumes donnez à la commune de Beauvais , en 11 82, par son père. ' Le comte de la Marche luy ayant cédé quelques droits qu'il prétendoit, il luy donna en échange les régales de Limoges , avec promesse que, si elles ne suffisoient pas , il en passeroit par l'arbitrage d'Enguerran de Couci , de Robert de Courtenay et de Matthieu de Montmorenci, connestable. Et ce fut peut-estre ensuite de cette promesse que, 'l'année suivante, le roy luy donna, pour la même cession, quatre cents livres de rente à prendre sur Poitiers.
^En la même année , Bernard de Favène , évesque de Limoges , donna promesse de ne poursuivre ni le roy
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ni le comte de la Marche pour ce que te comte pouvoir avoir receu de cette régale. ^ Nëanmoins ce Bernard estoit ëvesque dès 1219. Il mourut le 22 juillet 1226 au siège d' Avignon , où il avoit accompagne leroy.
* L'abbé et le couvent de la CouivDieu ^ au diocèse d'Orléans j reconnurent , par un acte de Tan 1 224 , qu'ils ne pouvoient retirer en leur maison de Bois- Commun que leurs sujets (qui sunt de manupastu suo) , et non ceux qui dévoient au roy la taille ou d'autres charges. 'La même année ^ le roy donna quatre-vingthuit arpens de bois et quelques rentes aux Bénédictins de Lire, sur la Rille, au diocèse d'Ëvreux, pour leur faire céder le droit d'usage et la disme de la chasse qu'ils prenoient sur la forest de Breteuil. ^11 y eut aussi cette année une dispute considérable entre Jeanne j comtesse de Flandre , et Jean de Nesle , son vassal. Jean , prétendant que la comtesse avoit manqué à luy rendre justice dans sa cour, où il devoit estre jugé par les pairs de Flandre, appela la comtesse à la cour du roy. Le roy la fit ajourner sur cela en sa présence par deux chevaliers. Elle comparut à Paris à Tajoumement, prétendant néanmoins qu'elle avoit dû estre ajournée par ses pairs, c'est-à-dire par les pairs de France , * comme cela s'estoit pratiqué en 1216, à l'égard de la comtesse de Champagne, ajournée par le duc de Bourgogne ; et cela s'est fait encore en d'autres rencontres. "Néanmoins en celle-ci il fut jugé que cela n'estoit point nécessaire. La cour du roy
• Gall. Christ. i t. II, p. 635, \ ,*.— * Invent., t. VII, Ohlig., IV, pièce 4. - * T. IX, Eaux et for., pièce 40, 1, 2. — ^ Ms. D ,p. U. — • P. 8. — • «P. 14.
en ce temps-ci même , d'avoir usurpé en un seul endroit les biens de trente-deux personnes ^ et cela par une information que Henri de Braibroc et d*autres commissaires du roy avoient faite sur cela à Dunstable dans le comté de Bedford en Mercie ; et il devoit cent livres au roy pour chaque usurpation , outre la restitution du bien. Quand il sçut cela y la colère le porta à envoyer la garnison de Bedford, dont il estoit gouver* neur^ prendre les commissaires à Dunstable. Les commissaires se sauvèrent par la fuite, hors Braibroc, qui fut pris et mené prisonnier à Bedford. ^ Sa femme en vint avertir le roy qui fut fort irrité de cet outrage, et Tavis de toute l'assemblée s'estant trouvé conforme au sien , il résolut de tout quitter pour le punir. Il Ina^ che donc aussitost contre Bedford, et fait sommer la garnison commandée par Guillaume, frère de Falcase. Us répondent qu'ils n'ont point fait serment au roy (car les Bréauté estoient Normans) , mais à Falcase, et ne peuvent rien faire sans son ordre. 'Falcase s'estoit retiré dans le pays de Galles , * et s'attendoit que Bedford tiendroit une année entière.
^ Sur la réponse de la garnison , les évesques prononcent des anathémes contre eux et contre Falcase ; les troupes les attaquent par la force, le roy jure que , s'ils ne se rendent volontairement, il les fera tous pendre; •et avec tout cela il ne peut avoir la place que le 15 d'aoust, "en ayant commencé le siège le jeudi 16, ou plustost 20 de juin , et cependant Louis avoit déjà pris la Rochelle. 'Les frères de Falcase furent pendus
• Matth. Par., p. 320, e,/; Addit., p. 151. — ■ H'uU, p. 32«, «. - » Ibid,, d. — * Ibid,, a. — » Ibid., d. — • Ibid., a.--^D; Matth. West., p. 283, d.
avec vingt -quatre autres des priocipaux, ou davantage.
* Falcase même fut piis enfin , et amené à Bedford pour y voir son frère encore pendu , * ou bien estant venu se jeter aux pieds du roy, il fut retenu prisonnier, et mis à la garde de Tévesque de Londres , dépouillé de tous ses biens, et devint ainsi un grand exemple pour ceux qui s'élèvent par les crimes et les violences. On remarque qu'il avoit démoli une église de Saint- Paul pour fortifier son chasteau de Bedford : sur quoy une abbesse, qui assurément n'estoit pas fort spirituelle y osta Fépée à une image de saint Paul , et ne la luy rendit qu'après qu'elle crut qu'il s'estoit vengé de l'injure qu'on luy avoit faite.
Je ne sçai quel intérêt avoit le pape à défendre un homme si décrié dans l'histoire. ' Mais sur la nouvelle du siège de Bedford , il écrivit avec beaucoup de chaleur pour luy à Henri, ^reprit aigrement l'archevesque de Cantorbéry de s'estre déclaré contre luy, et luy ordonna de révoquer les anathémes fulminez contre luy, et de donner au roy d'autres conseils. '11 blâme fort ceux qui avoient conseillé au roy de prendre les armes contre ses sujets , pendant qu'il estoit obligé de se défendre contre les François ; ' et dès auparavant il luy avoit donné cet avis , de remettre à un temps plus favorable toutes les recherches qui pouvoient faire du bruit, avis aussi sage que politique, s'il n'y avoit point un Dieu qui commande aux rois de maintenir la justice et de punir les violences.
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348 VIE DE SAINT LOUIS. [Ii24]
^ Henri fit juger Taffaire de Falcase dans une grande assemblée , tenue Tannée suivante , au mois de mars , à Westminster. On luy donna la vie à cause des grands services qu'il avoit rendus au roy Jean ; mais il fut banni pour jamais de FAngleterre. Il protesta, en quittant le pays , qu il n'avoit rien fait que de Favis des grands du royaume. * Il passa en Normandie , suivi de cinq personnes seulement; il fut aussitost arresté et mené à Louis , qui vouloit le faire pendre à cause des maux qu'il avoit faits aux François en Angleterre. Mais la considération du serment de la paix de 1 21 7, et la croix qu'il avoit prise , firent qu'enfin on le laissa aller à Rome.
'Cela ne s'accorde pas avec Matthieu de Westminster, qui prétend que sa révolte s'estoit faite de concert avec la France. Ml fut volé plusieurs fois avant que d'arriver à Rome ; ' et luy qui , un an auparavant, s'estoit vu le plus riche seigneur d'Angleterre, estoit réduit à mendier de quoy vivre. Ml estoit déjà banni d'Angleterre , lorsqu'un nommé Othon y arriva de la part du pape pour solliciter sa grâce , et y lever de l'argent , comme le pape en faisoit lever partout. II réussit en cette dernière commission ; mais pour l'autre , il fut obligé de se contenter de ce que le roy luy dit, qu'il estoit obUgé d'observer les lois et les bonnes coutumes de son royaume. ''Falcase, estant arrivé à Rome , y obtint ce qu'il voulut par le moyen des présents qu'il y fit; et il prétendoit s'en retourner
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en Angleterre ; mais il mourut subitement en chemin , Tan 1226, d'un poisson empoisonne, on ne dit point par qui, et fut enterre sans solennité. ^Honoré avoit écrit encore cette annëe*là en sa faveur à Tarchevesque de Cantorbéry.
XGVI.
Les Angloîs font de grands préparatifs contre la France , qui
produisent peu d'efiêt.
* Les ennemis du roy estant humiliez dans T Angleterre par la prise de Bedford , il commença à gouverner son £stat en paix. 'Les ecclésiastiques et laïques luy accordèrent le droit de prendre deux sous <t argent de chaque charrue, et il accorda aux grands de prendre deux marcs <testrelings sur chaque écuyer de leurs terres. * Il fit raser entièrement It^ chasteau de Bedford, et en cet estât le donna à un Guillaume de Beauchamp, ' qui luy en donna de Targent, et qui d'ailleurs avoit toujours prétendu y avoir droit par le traité de 1217.
l'an de jésus-cheist 1225.
* Henri, roy d'Angleterre, ayant passé la feste de Noël à Westminster avec les grands de son royaume, leur demanda conseil et assistance pour reconquérir ce qu'il avoit perdu en France, c'est-à-dire la quinzième partie de tous les meubles, tant des ecclésiastiques que
• Raynald., an. 1226, art. 46; note, p. 304, 1.— • Wals., p. 464, c,d,^* Matth. Par., p. 322, a; note, p. 304, 1. - ^HuU, p. 322, a. — • Jdiit,, p. 151, «,</. — • HUt,, p. 323, b, Dachetne, p. 386, c.
des laïques, ^et même des religieux. 'L'assemblée y consentit, pourvu que le roy accordas! les libertez demandées et promises depuis si long-temps; et le roy raccorda aussitost, en envoya partout les lettres patentes y toutes conformes à celles que son père avoit données en 1215, les fit jurer par tout le monde, et donna les autres ordres nécessaires pour les faire exécuter, ' et elles furent observées ponctuellement durant quelque temps ; ^ mais cela ne dura guère.
' Richard , frère de Henri , né en 1 208 , * fut fait chevalier à la Purification, ''et comte de Comouaille, qui est la partie la plus occidentale de TAngleterre. "Henri luy donna aussi le titre de comte de Poitou , et c'est celuy qu'il prenoit d'ordinaire. *I1 luy donna en même temps la Gascogne. ^ Il l'envoya ensuite en France avec le comte de Salisbury et d'autres seigneurs , ^ menant avec luy, sur trois cents vaisseaux , les troupes destinées contre les François.
" Richard partit d'Angleterre le dimanche des Ra- - meaux , 23 mars , et arriva heureusement à Bordeaux , où l'archevesque , la ville et tout le pays luy pi*omirent aussitost obéissance. " Il se mit promptement en campagne , prit Saint-Macaire sur la Garonne dans le Bourdelois , assiégea Bergerac , et remit Élie Ridel qui en estoit seigneur, sous l'autorité du roy d'Angleterre, ou par force, ou plustost volontairement, ^puisqu'on
• Matth. West., p. 284, a. — • -rrf, *; Matth. Par., p. 323, e, «/.- »Matth. Par., p. 224, «. — * Matth. W«t., p. 284, *. — » Matth. Par., p. 226, «. — •?. 323, d. —'F; Matth. West., p 284, *. —«Matth. Par., p. 323 , /. — » P. 837, c — •» F; Matih. West., p. 284, é. - " Duchesnc, p. 287, a. — «• ^; Matth. Par., p. 323, e. - " Matth. Par., p. 324, a; Duchesne, p. 287, a. — •* DuTillet, p. 170, 171.
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voit que ce seigneur, sur quelque plainte qu'il faisoit du roy, avoit déclaré qu'il ne vouloit plus estre sous son hommage et sous son obéissance.
^ Enfin Richard mit le siège devant la Réole en Bazadois, sur la Garonne, qui soutint long-temps ses efforts. 'Matthieu Paris dit que Hugue, comte de la Marche, vint avec d'autres seigneurs de Poitou, par ordre du roy, pour faire lever le siège; mais que Richard , averti de sa venue , le surprit dans une embuscade, le défît et ensuite se rendit maistre de la Réole et de toute la Gascogne.
'L'historien de Louis VIII dit au contraire que Louis ayant envoyé son maréchal au secours de la Réole , et Richard ayant quitté le siège pour venir au-devant des François jusqu'à la Dordogne, ceux-ci, qui ne pouvoient avancer à cause de la rivière , allèrent prendre Limeuil et Bergerac en Périgord. Il ne dit point ce qui arriva ensuite de la Réole : et il ajoute seulement que les Anglois, n'osant combattre contre les François, s'en retournèrent en leur isle.
^La chronique manuscrite de M. de Thou, qui finit en 1368, dit à peu près la même chose. "Mais Albéric Liégeois dit que la Réole fut prise par Richard , et quoy qu'on ne voye point que les Ânglois ayent fait depuis aucune conqueste , " il est certain néanmoins qu'ils estoient maistres de la Réole en 1 242 et en 1 252.
Ainsi il y a apparence que Richard eut quelque avantage peu considérable sur les François, qu'il retourna ensuite au siège de la Réole , que les François ,
' Matth. Par., p. 324, a; Duchesne, p. 287, a. — > MnUh. Par., p. 324, a, *. — ' Duchesnc, p. 287, a. — * Ms. F, p. 766. — • » Ms. D, p. 431, 2. — • Matlh. Par., p. 397, b ; 836, «.
durant ce temps-là , prirent Limeuil , et que chacun se retira ensuite ; car nous ne voyons point qu^il se soit fait aucun nouvel exploit de part et d'autre jusqu en Fan 1227. ^Richard ne retourna aussi en Angleterre qu'en 1 227. * Mais le comte de Salisbury y retourna dès ce temps-ci après de furieuses tempestes, dont on prétend qu'il fut sauvé par le secours de la Sainte-Vieiçe. Il fut jeté dans Tisle de Ré , et y demeura ti-ois jours, caché dans une abbaye de Bernardins. Mais sçacbant qu'il estoit connu , il se remit en mer, et y demeura environ trois mois devant que de pouvoir gagner l'Ângleterre. 'il aborda vers Noël. *Le bruit courut durant ce temps-là qu'il estoît mort y et Hubert de Bourg, grand justicier et tout-puissant en Angleterre , se hasta de demander sa femme y héritière du comté de Salisbury, pourRaimondy son neveu. Mais elle, qui estoit sage et généreuse , et qui venoit de recevoir des nouvelles de son mari, rejeta Raimond avec le dernier mépris.
'Quand le comte fut arrivé à la cour, il demanda justice au i*oy contre cet homme de néant qui avoit voulu abuser de sa femme. Néanmoins il fut apaise par les soumissions et les présens de Hubert ^ et fut même manger chez luy. Mais on crut qu'il y avoit esté empoisonné; car il tomba aussitost malade et mourut peu de temps après avec de grandes marques de pénitence. 'On l'appeloit Guillaume Longue-Épée. "^ Il estoit bastard du roy Henri II y et oncle de Henri III et du comte Richard. Il laissa deux fils : Guillaume Longue-
• M». D, p. 431 , 2. — » Matih. Par., p. 325. — » P. 328, e. - * P. 327, /. — » P. 328 , 329. — • P. 329, h. — » SpieUef.. t. VIII , p. 576.
Épëe y doDt nous verrons la mort en 1 250 , et Nicolas , évesque de Salisbury. 'Sa femme ^ nommée Éla, vécut toujours dep^is dans une grande piété ^ et se fit enfin religieuse dans un monastère qu'elle avoit fondé.
* Henri se venant foible pour s'opposer à la France , adressoit continuellement ses plaintes au pape Honoré ni y prétendant que Louis luy faîsoit une guerre injuste.
XGVII.
Le pape menace Louis, s*il ne rend ce qu'il a pris sur les Ânglois.
^ Nous avons vu que le pape avoit toujours esté fort opposé à cette guerre , à cause qu'elle empeschoit le secours de la terre sainte. ' N'ayant pu empescher qu'elle ne s'allumast, il travailla autant qu'il put à l'esteindre. Raynaldus parle d'une lettre très-forte qu'il écrivit pour cela cette année au roy, et nous a conservé une partie d'une seconde lettre encore plus forte, qui est excellente pour faire voir aux rois le danger où ils se mettent lorsqu'ils élèvent trop une puissance qui d'elle-même est déjà très-grande.
*I^ pape y prend pour principe que Dieu ayant donné à Jérémie le pouvoir de détruire , d'édifier, etc. , il appartient au pape de détruire et d'extirper tout péché mortel , même en matières féodales et civiles , et par conséquent d'user de toutes les peines nécessaires pour cela. " Il parle ensuite de tout péché sans distinction , et il ajoute que puisqu'on croit qu'il y a du
• Maith. West., p. 284, c. — « Raynald., an. 1225, art. 34. — * Alt. 30. — * Arta 33. — » Art. 34.
péché dans la guen*e qu'il fait à Henri, et que Henri ne cesse point de s'en plaindre, il sera obligé, s'il continue à mépriser ses prières , de tirer contre luy Tépée de la sévérité canonique. ^ Il fait voir ce que peut cette sévérité par Texemple de Richard, roy d'Angleterre, que le pape avoit contraint d'accorder malgré luy une trêve à Philippe- Auguste , *et encore plus par l'exemple de l'empereur Othon, accablé par Innocent III lorsqu'il estoit le plus puissant. ' Il insiste aussi beaucoup sur le violement que faisoit Louis de l'ordonnance faite pour la paix, à Ferentino. * Il conclut enfin que ce qu'il demande du roy, c'est qu'il restitue à Henri ce qu'il a pris sur luy malgré ses prières et contre le statut de Ferentino , et qu'il attende à poursuivre le droit qu'il prétend avoir contre Henri , que la terre sainte n'ait plus besoin du secours de la France.
Ainsi on voit que le pape ne supposoit pas que Louis fiât une guerre injuste à Henri , et par conséquent le péché sur lequel il le menace de le traiter comme Othon, ou n'estoit pas un péché constant , ou consistoit en ce qu'il ne faisoit pas la paix et la guerre au gré du pape. 'Il faut même remarquer qu'Honoré, dans une autre lettre, reconnoist que la guerre venoit aussi en partie de la faute des Anglois.
Le pape passa des menaces aux effets ; 'car le 8 janvier de Tannée 1 226 , il accorda au roy d'Angleterre une commission adressée aux évesques de Bazas et de Dax , et à l'archidiacre de Bazas , pour sommer les seigneurs de Poitou , de Saintonge , de Limosin , de la
• Raynald., an. 1225, art. 32. — • Art. 31. — » Art. 30, 34. - * Art. 34. — • Ao. 1226, art. 35. — • Art. 37.
[IttS] PRÉLIMINAIRES. 355
Marche et des autres provinces voisines j qui avoient quitté TÂngleterre pour se donner à la France , de retourner à Tobëissance de Henri , et , s'ils ne le (âisoient dans un mois , de les excommunier.
' 11 écrivit à ces seigneurs mêmes , et Raynaldus rapporte la lettre qu'il adressa au comte de la Marche, datée du 8 janvier 1 226 ; mais il n'y parle point d'excommunication. *I1 porta les évesques d'Hibernie à fournir de l'argent à Henri , afin qu'il pust soutenir la guerre. ' Louis ayant dépouillé Tarchevesque de Bor^ deaux de quelques terres , et luy ayant défendu d'en-* trersur ses Estats, le pape écrivit au roy en sa faveur, et luy représenta que , dans les guerres précédentes , les prélats avoient toujours eu la liberté de venir en France. *Cet archevesque de Bordeaux se nommoit Guillaume de Gébennis. 'Il estoit à Rome à la fin de novembre 1225.
XGVIII.
Le pape envoyé en France Romain , cardinal de Saint-Ange.
Louis apaisa la colère du pape, non par la paix avec FÂngleterre , mais par la guerre contre les Albigeois , comme nous verrons dans la suite. *Ce fut en partie pour allumer une de ces guerres et éteindre l'autre qu'Honoré envoya en France le cardinal de Saint-Ange avec pouvoir de procéder contre le roy, si sa dureté l'y obligeoit. ''Il écrivit plusieurs lettres de recomman-
* Raynald., an. 1226, art. 44. — » Art. 44. — » Art. 45. - « Gail, Christ,, t. I, p. 215. — ■ Matth. Par., p. 329, r. — • Raynald. , an. 1225 , art. 34. — ^ Art. 29; Invent., t. VII , Mèig^., pièce 3.
dation en sa faveur au roy, aux ëvesques et aux princes.
' Le lëgat arriva à Tours le jour de Saint-Pierre et Saint-Paul , et trois jours après , il alla avec le roy à Chinon ; ou bien n'ayant point trouvé le roy à Tours, *il le fut trouver à Chinon le jour de Saint-Pierre. 'Le roy y estoit avec le connestable^ le chancelier, le comte de Boulogne, son frère, et divers autres évesques et seigneurs. ^ Car il y assembloit ses troupes pour attaquer le vicomte de Thouars, la trêve faite Tannée précédente avec luy, à la fm de juin , expirant alors.
'^ La considération du légat fit que Louis prolongea la trêve jusqu'au 22 juillet. *On prétend même qui! accorda une trêve de trois ans avec l'Angleterre au mois de juin , et on en cite l'acte. Mais cet acte n'est point marqué dans l'inventaire du thrésor, et il y a apparence qu'il regarde quelque autre année , ou que ce ne fut qu'un projet ; car cette trêve ne s'accorde guère avec l'histoire , ni avec ce qui se passa dès le mois de juillet. Car de Chinon 'le roy revint aussitost à Paris, et y assembla son parlement, où le vicomte de Thouars s'estant présenté le 21 de juillet, fit hommage au roy et satisfaction pour les torts qu'il avoit faits, en présence des barons et du légat, qui, nonobstant les lettres foudroyantes qu'il apportoit, fut témoin de cette action honteuse et préjudiciable à l'Angleterre, 'ify avoit alors à la cour des députez d'Angleterre qui
• Duchesnc, p. 287, ^ c. — • SpicUeg., t. XI, p. 515, 516. —^ffht. du Perche, p. 236. — * 5p/c/7<r^., t. XI, p. 515. — »P. 516; Dachesne, p. 287, c; Ms. F, p. 766. — • Du TiUet , 2 , p. 171, 172. — » SpieiUf., t. XI , p. 516; Duchesne , p. 287, c; Ms. F, p. 766. — • Dochesoe, p. 287, c.
assistèrent aussi à cet hommage^ ^dbnt Tacte se voit encore dans les chartes du roy. 'Hugue, frère d'Aimeri deXhouars, luy avoit succédé en 1226, comme il paroist par l'hommage qu'il rendit alors au roy ' au mois d'avril.
Nous aurons souvent à parler du cardinal de Saint- Aoge.; car il demeura légat en France durant plusieurs années, et y eut beaucoup de part à toutes les grandes affaires. *11 s'appeloit Romain en son nom, et estoit cardinal diacre du titre de Saint-Ange. Ml estoit de la maison des Frangipanes, l'une des plus illustres de Rome, et avoit même quelque parenté avec le roy. Ml fut fait cardinal l'an 1212. ^ Honoré le qualifié virum gêner is et morum nobilitate prœclarum , constantia industriaque conspicuum ; ^el Grégoire IX : Consilio eue discretione conspicuum. •On remarque qu'il estoit fort habile dans le droit, ce qui faisoit que le roy luy commettoit le jugement des affaires les plus difficiles. ^Guillaume de Puy-Laurent (ch. xxxiv) dit qu'il estoit \>ir magnœ discretioniSy acceptus Deo et hominibus, atque sufficiens tantis negotiis pertractcindis. "Le pape estendit sa légation sur tout le royaume de France, sur la Provence (c'est-à-dire sur le Languedoc) et sur les provinces de Tarentaise, de Vienne, d'Arles, d'Aix, d'Embrun et de Besançon ; et il luy donna un pouvoir entier de faire tout ce qu'il jugeroit à propos. " Il lui avoit donné sa conunission dès le 1 5 de février ;
' Inventa, t. VI, Seigneurs de Thoaan, pièce 3. — * Ibid., pièce 4. * Du Tillet , 2 , p. 1 72. — * Duchesne , p. 287, h, e, et alti. — » Mouak. , ver» 25378 et 25379. — •Ciacon., p. 649, 2.— ' Rayiiald., an. 1225, art. 29. — ■An. 1228, art. 22. — •Ciacon., p. 649, 2.— «^ Duchesne, p. 687, h. — •• Raynald., an. 1225, art. 29. — "Art. 29.
mais il ne partit sans doute que quelque temps après, puisqu'il n'arriva auprès du roy qu'à la fin de juin.
'Il introduisit dans Beauvais les cordeliers, auxquels, à sa prière , les chanoines de Saint-Vaast et le curé de Saint-Thomas accordèrent une chapelle du Saint-Sépulcre * qui se voit encore dans leur couvent. ' Ce fut à la charge qu'ils n'exerceroient aucune fonction curiale , qu'ils n'auroient point de cloches pour sonner les messes ni appeler le peuple à aucune solennité ; que, les festes, ils ne pourroient recevoir qui que ce fust chez eux pour y entendre la messe ; qu'ils observeroient les interdits et les excommunications faites par l'évesque, que les offrandes et cierges qu'on donneroit à la chappelle appartiendroient au curé de Saint-Thomas et au chapitre de Saint-Vaast, et non à eux, ^inon qu'on leur laisseroit les ciei^es nécessaires pour le service divin; qu'ils n'auroient jamais de tronc, et ne pourroient faire aucune queste générale dans leur chapelle ; et que s'ils vouloient jamais se dispenser de ces conditions ou par eux-mêmes ou par d'autres, le don qu'on leur faisoit de la chapelle seroit nul, que l'évesque les en feroit sortir et les congédieroit , à moins q^'ils ne satisfissent. Cet acte fiit passé à Beauvais au mois d^aoust, en présence de Miles de Nanteuil, évesque du lieu , au nom duquel il est, et du cardinal de Saint-Ange, légat.
^ Ce fut le même légat qui fit consacrer à Reims, le dimanche 19 octobre, Jean d'Abbeyille {de Filla Abbatis ), doien d'Amiens , pour estre archevesque de Besançon. Il est marqué que c'estoit un homme d'une
♦ LouTet , p. 737. — • P. 736. — » P. 737. — * Ms. D, p. 429, 2.
vie sainte, excellent théologien pour la prédication. ' Il avoit enseigné dans l'université de Paris, et a laissé quelques écrits. Grégoire IX , en septembre 1 227, le fit cardinal évesque de Sabine. On dispute s'il s'appeloit Jean Alegrin , etc., ce qui ne nous regarde pas. Je ne conçois pas néannioins comment estant certain qu'il fut tiré du chapitre d'Amiens, * le P. Ghifflet peut dire qu'il avoit esté moine de Cluni.
*Le même légat punit sévèrement beaucoup de prestres dans le diocèse de Térouenne à cause de leur incontinence.
Un ermite se fait passer pour Baudoin , comte de Flandre.
On remarque sur cette année deux histoires extraordinaires , l'une du faux Baudoin , ^ l'autre d'une fille de Bourgogne d'une naissance considérable, qui, ayant quitté la maison de son père pour conserver sa virginité et se cacher au monde , prit un habit semblable à. celuy des cordeliers, imita leur vie, et même se mesla de prescher. On peut voir les circonstances de son histoire , dont il y en a de fort particulières , dans Matthieu Paris , qui dit qu'il n'avoit point appris de quelle manière elle avoit achevé sa vie.
L'histoire du faux Baudoin est plus célèbre. Nous avons vu ci-dessus que Baudoin , comte de Flandre , ayant esté fait empereur de Constantinople en 1204,
* Gidl. Christ., t. I, p. 128; ChifH. » resoni., 2, p. 261-365. — •Chiffl., p. 262. — » Spiclieg,, t. IX, p. 655. — VMatth. Par., p. 326, 327.
fut pris Tannée suivante par les Bulgares et tué misérablement par eux en 1 206 , de sorte qu'après cela , Henri , son frère , fut fait empereur de Constantînople, et Jeanne , sa fîlle , luy succéda aux comtez de Flandre et de Hainaut. Mais comme il estoit mort en Orient parmi les Barbares , il ne faut pas s'estonner qu'on ait pu croire en Occident que ce que Ton disoit de sa mort estoit faux et qu'il vivoit encore. ^Ce faux bruit s'estoit répandu en Flandre dès Tan 1 206 ou 1 207, de sorte que Philippe , comte de Namur, fut obligé pour TestoufTer, de montrer aux communautez de Flandre et de Hainaut les lettres que Henri , empereur de Constantinople, frère de l'un et de l'autre, luy avoit écrites sur sa mort. Et Philippe-Auguste fit la même chose de son costé. ' Ils ne purent néanmoins empescher que diverses personnes ne crussent qu'il vivoit encore; et on ajoutoit qu'il s'estoit sauvé des mains des ennemis, et s'estoit rendu ermite. On souhaitoit que ce bruit fust vray, parce que 'Jeanne, sa fille, n'estoit pas aimée de ses sujets.
* Il se rencontra en ce temps-ci dans la forest de Glançon , entre Tournay et Valenciennes , ' auprès de Mortagne, un certain ermite, •nommé Bertrand de Rais "^ ou Bertam , * natif de Reims en Champagne , * ou de Ray en Bourgogne (je ne sçai ce que c'est). ^ Il avoit auparavant esté ermite en Bourgogne. D'autres disent
qu'il estoit reclus à Tournay . La pluspait des historiens disent simplemeDt qu'il se déclara estre le comte Baudoin. 'Mais il y en a qui remarquent qu'il fut poussé à cela par d'autres; 'et on qite des Annales de Hainaut, que 9 comme il estoit un jour à Mortagne pour mendier sa vie, un chevalier s'y rencontra qui le vit; et sur le bruit qui couroit que beaucoup de gens qualifiez s'estoient faits ermites, il s'imagina que celuy-ci en estoit un , parce qu'il estoit assez grand , et avoit de ta grâce dans son port et dans ses paroles. L'ermite rejeta cette imagination ^ et soutint qu'il n'estoit pas autre qu'il paroissoit. Toutes ses protestations n'empeschèrent point que le bruit ne s'en répandist parmi le peuple , et on Talloit souvent visiter, partie par cette raison , partie parce que sa vie estoit exemplaire.
*Un an se passa de la sorte, ^jusqu'à ce que plusieurs personnes le furent trouver dans le dessein de découvrir qui il estoit. Ils luy nommoient plusieurs seigneurs qui n'estoient point revenus d'Orient , dans la créance qu'il changeroit de couleur et de contenance lorsqu'on le nommeroit luy-méme. En effet, lorsqu'après en avoir nommé d'autres , on luy demanda s'il n'estoit point l'empereur Baudoin , la surprise d'une chose si fort au-dessus de luy, fit qu'il changea de visage. Aussitost on s'écria qu^il Festoit, et quelque serment qu'il fist du contraire, on soutint toujours que c' estoit Baudoin. 41 en avoit effectivement quelque chose, *et pour ce qui paroissoit de différent, oîi l'attribuoit à fâge et à la vie qu'il avoit menée. ' L'historien dit sim-
• Ms. F, p. 766. — • Hut, de Tournay, p. 36. — * Ibid,, p. 36. — * P. 37. — » Duchesne , p. 287, b ; Freher, t. I , p. ^93, d, — • Matth, Par., p. 322, e. — ' H'ut. de Tournay, p. 37.
plement que sur cela ceux de la compagnie le menèrent à Mortagne, en criant que c'estoit leur comte, et qu'il y fut aussitost receu comme tel. Mais assurément il y avoit quelque paitie et quelque cabale liée , avant que de s'engager à reconnoîstre publiquement un homme comme seigneur du pays. ' Aussi d'autres attribuent le commencement delà fourbe non au hazard, mais à Taversion que quelques-uns avoient pour la comtesse.
'L'ermite combattit longtemps contre la fourbe; mais il se laissa enfin gagner peu à peu par la douceur des respects qu'on luy rendoit , ' et les barons qui voaloient se servir de luy contre la comtesse , le portèrent à dire qu'il estoit Baudoin. ^ Ils l'instruisirant de beaucoup de choses qu'il falloit sçavoir pour répondre aux demandes qu'on luy feroit. 'Ainsi il conomença à dire comme en secret qu'il estoit véritablement Baudoin, mais qu'il l'avoit voulu celer, * et aussitost le bruit se répandit parmi le peuple qu'on avoit trouvé le comte Baudoin qui s'estoit sauvé , après beaucoup d'années, des mains des infidèles, et faisoit pénitence sous un habit d'ermite.
On ajoutoit, pour embellir l'histoire, ^qu'il s'estoit sauvé avec beaucoup d'autres par le moyen d'une fille de qualité, à qui il avoit promis de la faire baptiser lorsqu'il seroit arrivé avec elle sur les terres des chrestiens , et de l'épouser ; mais qu'au lieu de cela , il Favoit fait tuer secrètement ; qu'estant ensuite rentré en luy-
• M». F, p. 766. — • Sût. de Tourm^» p. 37. — » Mi. F, p. 766. — * P. 766; Dachesne, p. 287, ^. — ' Ckron. AquicmU., p. 263; Bui. de Toumay, p. 37, 38. — • M». F, p. 766. — ' Matth. P*r., p. 322, 323.
même, il avoit demandé pénitence au pape, qui luy avoit enjoint celle qu'il pratiquoit , dont la rigueur faisoit que même ses plus proches ne le pouvoient pas reconuoistre. Pour ses compagnons , on disoit qu'ayant coDseuli au meurtre de la fille qui les avoit sauvez , ils estoient tous péris misérablement.
Le faux Baudoin se rend maistre de presque toute la Flandre et du Haioaut. ~^ Son imposture est enfin découverte.
' Ces bruits commencèrent , ce semble , à se répandre vers le Caresme , * et beaucoup de personnes accourant à leur comte , ses partisans prirent la hardiesse de le faire sortir de sa foi*est , et de le mener dans les villes, 'au mois d'avril, vers Pasques, qui estoit le 30 mars. *Ils le menèrent donc d'abord à Mortagne d'où le bruit s^en répandit bientost à Tournay qui en est proche , et dans tout le pays de Flandre et de Hainaut. On accouroit de toutes parts pour luy rendre toutes sortes de respects. 'La noblesse, le peuple, les ecclésiastiques le reconnoissoient pour leur comte. *Mais il ne put pas tromper de même la comtesse Jeanne, fille du véritable Baudoin, ''qui fut encore assurée de nouveau de la mort de son père par une information qu'elle en fit faire en ce temps-ci dans la Grèce.
* Chron. AquidneU, p. 262. — 'Ms. F, p. 766. — > Dnchetne, t. V, p. 287, b; SpicUeg., t. XI» p. S16. — ^ Hist, de Tournay, p. 37. -» ' SpicUeg,, t. IX, p. 649. — * Krantz Wand., 1. X , c. vn, p. 230, a^ r— ' Meyer, p. 71, 1.
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*La comtesse l'envoya prier qu'elle pust parler à luy ; ce qu'il refusa sous prétexte que s'il se mettoit en son pouvoir, elle le feroit mourir secrètement. ' On le mena en pompe à Yalenciennes, où on le revestit des omemens impériaux , et en cet estât il s'alla promener dans la Flandre, ' faisant porter la croix devant luy, comme les empereurs de Constantinople, * et les bannières de ses trois seigneuries prétendues , Constantinople, Flandre et Haiuaut. ^ Beaucoup de seigneurs et de villes de Flandre luy firent hommage, et il fut receu solennellement dans Lille, * et y parut avec la couronne impériale sur la teste. "^ 11 estoit encore mieux receu de ceux de Hainaut, particulièrement à Valenciennes. ' Ainsi il se trouva maistre de la plus grande partie du Hainaut et de la Flandre, 'et si puissant, qu'il ravageoit par le fer et par le feu les terres de ceux qui ne se soumettoient pas à luy.
^^Les choses demeurèrent deux mois en cet estât. " La comtesse Jeanne se voyoit chassée de presque toute la Flandre, " et elle fut sur le point d'estre prise au Quesnoy en Hainaut ; mais s'estant sauvée, elle s'en vint trouver le roy Louis, luy fit ses plaintes contre ce prétendu Baudoin qui n'avoit jamais esté son père, et le pria de la rétablir dans son comté de Flandre, comme estant son seigneur, son cousin " et son protecteur. ^ Il semble qu'elle luy ait promis quelque chose pour cela
• Hist, de Tournay, p. 38. — • Chron. Aqulcînct., p. 262 ; Ms, F, p. 767. — » Freher, t. I, p. 293, e. — * SpiciUg., t. IX , p. 649. — ■ Chron, Aquicinct., p. 262; Matth. Par., p. 322, «. — * Chron, Jqmc'mct,, p. 278. - ' SpieUeg., t. U, p. 793. — • P. 793; t. IX, p. 649. — • T. II, p. 793. — •• Frelier, t. I, p. 293, u. — " Dadietne, p. 287, h. — «« Ms. F, p. 767 ; Meyer, p. 70, 2. -^ »» Matth. West., p. 284, b. — •« Duckesne, p. 287, b.
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(p/ura ostendens). *Elle avoit avec elle divers seigneurs de Flandre qui joignirent leurs plaintes aux siennes.
* Louis députa sur cela des commissaires en Flandre et en Haiuaut, dont le principal estoit Tévesque de Senlisy Guérin, chancelier de France. Les commissaires trouvèrent toutes les villes déjà soumises à Termite. Ils firent assembler les ecclésiastiques et la noblesse y qui répondirent qu'ils ne sçavoient si c'estoit véritablement Baudoin ou non. Ils ramassèrent après cela toutes les dépositions qu'ils purent avoir de ceux qui avoient connu Tempereur Baudoin , dont quelques-uns jurèrent lavoir vu mort à la bataille d'Andrinople , disent les annales de Hainaut ; mais il faut qu'il y ait faute.
' Guérin estant venu faire son rapport, le roy vint à Péronne * avec beaucoup d'autres personnes et le légat du pape. Ainsi c' estoit vers le milieu de juillet, avant le parlement tenu à Paris le 21 du même mois, ou aussitost après ce parlement. ' Il manda au prétendu Baudoin de s'y trouver sous prétexte de quelques grandes affaires qu'il avoit à luy communiquer, ^ comme estant bien aise de voir son oncle ( car Isabelle , sa mère , estoit sœur de Baudoin ) , ^ ou selon d'autres , il le cita à comparoistre un certain jour pour vérifier s'il estoit le véritable Baudoin , * et en ce cas luy rendre hommage de la Flandre. Ml luy envoya un sauf-conduit pour venir et s'en retourner. " Il vint hardiment sepré-
« Spiclleg., t. IX , p. 649. — * Hist. de Toumay, p. 38. - » Ibid,, p. 38. — * Duchesne, p. 287, b. — * Hist. de Tournar, p. 38- — ^Chron. Aquicinct., p. 262. — ' Spiciieg., t. IX , p. 649, 650. —• Chron. Aquieinct,, p. 262. — • P. 262 ; Spicileg., t. II, p. 793; Duchesne, p. 287, i. ^ '* Chron. Aquicinct,^ p. 262.
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senter devant le roy et son conseil ^ * avec une grande suite de personnes. * Il soutint toujours qu*il estoit le véritable Baudoin. Le roy témoigna qu'il se réjouissoit fort qu'il le fust, ' et luy fit fort bon accueil ; * mais en Tentretenant^ il luy fit diverses questions devant le légat et un grand nombre d'autres personnes, auxquelles il répondit fort mal, ' et il fut aisé de reconnoistre en beaucoup d'occasions que ce n'estoit point le véritable Baudoin ; * et que ce n'estoit qu'une fouri^erie et une malice des Flamans. ' Tantost il refusoit de répondre, * tantost il demandoit du temps , comme quand le roy luy demanda, ou Guérin, au nom du roy, qui l'avoit fait chevalier, et en quel lieu il avoit fait hommage à Philippe-Auguste; * quels présens il luy avoit faits en cette occasion, ou avoit receus de luy. Après avoir un peu pensé en luy-méme , il dit qu'il estoit temps d'aller souper et qu'il se sentoit foible ; mais que le lendemain il ne manqueroit pas de satisfaire le roy sur cela.
^Guérin luy aiant demandé en particulier en quel lieu il avoit épousé Marie de Champagne , comme il n'estoit pas instruit sur cela, il dit qu'il avoit envie de dormir. Ainsi on le mena coucher dans une chambre, dont on ferma la porte , afin que personne n'y pust entrer pour l'instruire ; de sorte qu'après qu'il fut levé, quand on luy demanda réponse aux questions qu'on
* Duchecne» p. 287, 6; BUt, de Toumay, p. 38. — * Bis. F, p. 767. — » Eut. de Toumay, p. 38. — * P. 39; Ducheme» p. 287, h. — " SpieUeg,, t. II , p. 793 ; t. IX, p. 690 ; Freher, 1. 1 , p. 393 , e; Chrom. Aquleinct., p. 262. — * Spicileg., t. II, p. 793. — ' Duchetne, p. 287, b. - • SpicUeg,, t. XI, p. S15; Hut. de Toumaj, p. 39. — " But. de Toumay, p. 39. — «• M«. F, p. 667 ; Mejer, p. 71 , « .
luy avoit faites, il déclara qu'il s'en vouloit retourner. * Alors le roy, indigné de sa fourberie, luy commanda de se retirer sans délay hors de son royaume * et des pays qu'il avoit usurpez si injustement, 'et d'estre dans trois jours hors des terres de son obéissance. ^Od luy confirma néanmoins la sûreté qu'on luy avoit promise.
Le faax Baudoin s'enfuit et se cache ; 0 est pris et puni.
'On cite de la Chronique de Hainaut qu'au sortir du palais, estant retourné chez luy comme pour souper (il falloit qu'on ne sceust pas encore ce qui s'estoit passé chez le roy ) , ses officiers luy vinrent dire qu'il y avoit là des seigneurs qui, ayant esté avec luy en Grèce , estoient venus pour le saluer. 11 témoigna en estre [satisfait], mais qu'il ne pouvoit pas les voir alors parce qull se trouvoit mal. Il ne voulut pas même souper, et se coucha en ordonnant qu'on ne fist point de bruit. Mais sur le minuit il se leva secrètement , se chargea de joyaux et d'argent , alla prendre un cheval à l'écurie, et s'enfuit ainsi sans que personne le sceust , et sans s'arrester, jusqu'à ce qu'il fust au comté de Partenay. Le lendemain , ses chambellans voyant qu'il oe sortoit point de sa chambre , quoyqu'il fust tard , 6t que le roy, après avoir ouï la messe , estoit en peine de luy (ce qui n'est pas aisé à croire), enfoncèrent la porte, et virent qu'il estoit parti.
' C/mn. Aquiemct,, p. 262; SpiciUg., t. II» p. 793. — * Spicileg,, t. IX, p. 650. — ' Dnchesne, p. 287, b; SpiciUg,, t. XI , p. SIS. — */*W., €t alii, — ■ Hist, de Towmay, p. 39.
' Les autres historiens disent qu'estant parti dès le jour que le roy luy commanda de se retirer, et ayant marche nuit et jour, 'il arriva à Valenciennes y 'abandonné de tous les siens * qui se retirèrent couverts de honte. 'Il entra dans Valenciennes cum magno dedecore; et néanmoins ayant encore gagné la Ëiveur du peuple, il y demeura quelques jours en seureté. *11 en partit secrètement ^ avec trois personnes * et prit le chemin de Cologne , disant qu'il y alloit implorer le secours de Tarchevesque saint Engilbert , qui gouvemoit alors toute TÂllemagne, "et qui fut tué cette année même le 7 de novembre. Il fut, ce semble, jusqu'à Cologne ^^où il quitta ses compagnons, et sans avoir vu Tarchevesque, il s'enfuit tout seul "jusqu'à ce qu'il fut arrivé en Bourgogne.
^' La comtesse Jeanne fit publier par la France, l'Allemagne et l'Angleterre, qu'elle donneroit une certaine somme à quiconque le trouveroit. "Il estoit en Bourgogne en qualité de marchand ; ^* mais il faisoit des dépenses qui ne convenoient point à son estât, de quoy Erard de Partenay, " ou de Chastenay, ^ seigneur du lieu , estant averti , il le fit arrester dans la créance qu'il pouvoit avoir volé quelques marchands. Il avoua qu'il estoit de Reims, etc., et que l'argent qu'il avoit,
• ChroH, Âquicinct,, p. 262. — - • P. 262 ; SpicUcg,, t. XI , p. 515; Ducheine, p. 287, h; Ms. F, p. 767. — * Duchesne, p. 287, t. — * Hist. de Tourna^; p. 39. — * Spicileg., t. IX, p. 650; Freher, t. I, p. 293, e.
— • Chron, Aquieinct., p. 262. — » Ms. F, p. 767. — • Freher, t. I, p. 293, e. - » Ibîd., f. — »o Ihid. , e. — »• E; Mft. F, p. 767; Duchesiie, p. 287, b. — •* HUt, de Tournajr , p. 39; Chrom, Jquicinct,, p. 262. — " Duchcsne , p. 287, b. — ** HUi. de Toumay, p. 39.
— " Ms. F, p. 767; SpiciUg., t. Il , p. 693. - «• Hist, de Tournar, p. 39, 40.
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venoit de Flandre et de Hàinâut. Sur cela Érard l'envoya au roy, et le roy le livra à la comtesse.
^ D'autres disent qu'il fîit reconnu dans un marché ^ et arresté par un ëcuyer de ce seigneur de Chastenay ; et que ce seigneur l'envoya à la comtesse sur une promesse de mille livres. 'La comtesse le fit reconnoistre pour sçavoir si c'estoit celuy qui s'estoit dit le comte de Flandre 9 'et il l'avoua luy-méme. *Elle le tint quel* que temps en prison ; puis voyant j dit une chronique , qu'elle ne pouvoit regagner les cœurs et l'affection des Flamans , elle voulut au moins les couvrir de confusion j ' et hxre honte aux barons qu'elle sçavoit avoir esté auteurs de la fourbe. * C'est pourquoy elle le fit mener sur un tombereau (m quadriga dis trahi) par les principales villes de Flandre , ^ où on le pendit atl pilori avec deux vieux chiens à ses costez. ' On le mena de même par les bourgades et par les foires j où beaucoup de personnes le reconnurent pour estre Bertrand de Raiz, et disoient connoistre son père, sa mère , ses fi*ères et ses autres parens. Enfin , ' ayant esté amené à l'isle, où estoit la comtesse , et y ayant esté jugé et condamné par les barons , ^ particulièrement par Arnaud d'Audenarde, ^il fut mené par les carrefours , " tiré à quatre chevaux hors de la ville , ^'et enfin pendu et étranglé " vers le 1 " d'octobre 1 225. " Il
' M«. F, p. 767. — • H'ut. de Toumay^ p. 40. — • P. 40; SpiclUg,, t. II, p. 793. — * Mélange curieux, p. 650. — • M«. F, p. 767. —
* Mélange curieux, p. 650.— 'P. 650; Matth. Par., p. 322, e. ^
• Spieiieg., t. II , p. 793. — • Chron. Aquicinct,, p. 262 , 263. — «• Spi^ eUeg,, t. IX, p. 650. — " M«. F, p. 767. — " Chn>n. ^qmcinct., p. 263. — •» P. 263, et alu.-^** Mélange curieux, p. 650. — •» Ms. F, p. 767.
y a faute apparemment dans une chronique , qui porte que ce ne fut qu'en 1 227.
Tous ses aveux et toutes les preuves qu'on avoit eues de son imposture , ^ ne purent empescher que beaucoup de personnes du peuple ne soutinssent toujours que c'estoit véritablement Baudoin : qu'il avoit toujours persisté à l'assurer ; qu'aucun homme digne de foy m l'avoit reconnu pour autre ; et que tout ce que Ion disoit au contraire n'estoit que pour flatter la comtesse. 'Matthieu Paris et Matthieu de Westminster sont demeurez dans cette persuasion , ' aussi bien que l'auteur d'un manuscrit que le P. Labbe, qui en a donné quelques fragmens, appelle la Chronique de Tours; ^ et il en demeure encore aujourd'huy quelque chose dans l'esprit des Flamans. Mais généralement tous les auteurs du temps , François, Flamans et Aliemans, conviennent que c'estoit un imposteur. La pluspart demeurent aussi d'accord que cela arriva en 1225, quoyque quelques-uns le mettent en 1 224.
Divers affranchissemeDts. — Le livre de Jean Scot brûlé. —
Du chasteau de Montrond.
'Louis estoit à Sens au mois de janvier de cette année. Ml y donna permission aux chanoines d'Orléans d'affranchir des esclaves qu'ils avoient à Estampes, ou auprès {Stampis)^ en leur imposant les charges dont
• Mélange curieux, p. 650; Frcher, t. I, p. 293, e, /. — « Matth. Par., p. 322; Matth. West., p. 284, 3, c. — * Mélange curieux, p. 650. — * Meyer, p. 71 , 1 . — » Ms. D, p. 156. — • Ibid.
ils conviendroient avec eux. ^Les chanoines luy donnèrent acte de cette permission qu'il leur avoit accordée, 'et par un autre acte du même mois, ils luy promirent deux cents livres pour ce sujet. Sur cette permission j ' le chapitre traita avec les habitans de sa terre d'Estampes , et au mois de février les délivra tous de Topprobre de la servitude, à des conditions néanmoins assez onéreuses, qui sont exprimées en Tacte que nous en avons , tiré des registres des titres anciens de M. du Puy, coté I. (Je pense qu'il seroit à imprimer.)* Il porte en teste le nom de Lebert, doyen, et de tout le chapitre d'Orléans , qui y reconnoist que cet affranchissement luy estoit utile , aussi bien qu'à ceux à qui il Faccordoit.
'Nous avons un autre acte du doyen et du chapitre d'Orléans, daté de l'an 1224 (c'est-à-dire avant Pas-» ques 1 225) , où ils reconnoissent que Louis, à l'exemple de Philippe , son père , leur a promis d'affranchir leurs esclaves qui demeuroient hors de leur terre ; que si ces esclaves prétendent estre libres , la dispute se videra par serment de gens d'honneur (^legitimorum) sans duel ; et que s'ils ne veulent pas estre affranchis , ils seront mis à la taille à proportion de leurs facultez. *Nous trouvons plusieurs autres afiranchissemens faits en cette année. "^ Albéric rapporte sur cette année une bulle du pape Honoré, donnée, le 25 janvier, contre un livre intitulé : Peri/isis ( ou peut-estre Peri-physis , de la nature ) , qui estant plein d'hérésies , ne laissoit pas
• invent. y t. I , Orléans, pièce 42. — • Ibid., pièce 13. — * Ma. I), p. 157. — * Ibid., p. 157. — • Regist. 31, f» 43. — « Invent., t. V, Toul., XTII, pièce 49; ibid.. Tout., XI , pièces 37, 38. — ' M». D, p. 429, I .
d'estre leu en plusieurs monastères et en d'autres lieux par les scolastiques qui aimoient les choses nouvelles et peu communes. Ce livre avoit esté condamne dans un concile de la province de Sens , qui n^est pas même marqué dans la dernière collection des conciles. L'évesque de Paris , fiarthélemi , en écrivit au pape , qui donna sur ce sujet la bulle dont nous parlons , addressée à tous les évesques , où il ordonna que tous les exemplaires de ce livre seront brûlez j et que ceux qui le garderont à l'avenir, ou seulement une partie , seront excommuniez et traitez comme hérétiques. ' Afbéric dit comme une chose constante que c^estoit un livre Des dix catégories, fait par Jean Scot, trois cents ans auparavant.
*Le chasteau de Montrond en Bourbonnois, sur le Cher, (ut fortifié en ce temps-ci par Renaud de Montfaucon; ^il donna acte au roy que cette place ne feroit aucun tort ni à luy ni à son royaume; et que si c^ arrivoit, le roy pourroit saisir tout ce qu'il tenoit de luy, jusqu'à ce que le tort eust esté réparé à sa volonté. L'acte est du mois de février, à Melun.
^Guillaume, natif d'Âurillac en Auvergne, 'qui, deux ou trois ans après, fut fait évesque de Paris, " enseignoit alors la théologie à Paris avec réputation. ^ Il forma une congrégation de femmes de mauvaise vie qu'il convertit par ses exhortations , appelées des Filles- Dieu , pour qui il commença une maison à Paris.
*Le roy tint cette année une grande assemblée à
• M». D , p. 429, 1 , 2. — • Jbid., p. 250. — » Il^td., p. 250 ; A , p. 37. — * GaU. Christ., t. I , p. 444 , 2 , a, b. ^ » Mirai CAr., p. 278. - « Ms. D, p. 430, 1. — ' P. 430, 1 ; Mirasi Chr., p. 278. — •Méèamge curieux du père Labbe , p. 648.
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Helun , où le cardinal Romain se trouva , et aussi les archevesques et évesques de France y qui furent refusez d'un droit qu'ils demandèrent , parce qu il n'estoit point de leur juridiction. ^ Les seigneurs de Poitou écrivirent fu roy pour se plaindre des entreprises des ecclésiastiques.
Trouble dans Faniversité de Paris ; le légat ne veut point qu'elle
ait de sceau.
'Après rassemblée de Melun, le légat vint à Paris , où il arriva en même temps un grand trouble. 'L'université n^avoit point eu jusqu'alors de sceau particulier. ^C'estoit le chancelier de l'Église de Paris qui scelloit du sceau du chapitre^ au nom de l'évesque, les actes dont elle avoit besoin , particulièrement les lettres de licence : car ces lettres rendant témoignage et de la capacité et de la foy des licenciez pour leur permettre d'enseigner, il est de l'intérest de l'évesque qu'elles ne soient accordées qu'à des personnes véritablement orthodoxes et capables d'instruire les autres. 'Mais soit que l'évesque de Paris eust ordonné de payer quelque chose pour le sceau , soit à cause des fréquentes disputes que l'université avoit avec le chancelier, ' elle entreprit en ce temps-ci d'avoir son sceau particulier iCt de s'en servir dans ses affaires. Lorsque le légat fut venu à Paris , les chanoines firent comparoistre devant luy pour ce sujet ceux de l'université
* Ubertez, c. vn , art. 5, p. 227, 228. — * ConciL, t. XI, p. 292, a, *. - » làid., a. — « Du Boulay, t. III, p. H9. — « Uid,, p. 119. — •P. 118.
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qui luy remirent le sceau entre les mains. Il le rompit devant tout le monde et anathématiza ceux qui en feroient un autre.
* Quelques-uns prétendent que le légat fkvorisoit les chapitres , afin qu'ils ne s'opposassent pas au dessein qu'il avoît contre eux, comme nous verrons bientost. 'On dit qu'il ne consulta pas longtemps sur ce qu'il avoità faire en cette rencontre. 'Albéric marque assurément la même histoire lorsqu'il dit qu'il déchira un privilège des maistres et des docteurs de Paris.
^Aussitost tous les écoliers s'assemblèrent et coururent avec des épées et des bastons à la maison du légat. Ses gens ferment les portes inutilement, et prennent les armes pour se défendre : les écoliers en fureur les attaquent avec violence, brisent les portes, jettent des pierres, blessent deux des serviteurs du légat^ et estoient déjà prests de se saisir de sa per^ sonne et de tous ses gens, lorsque le roy, qui revenoit de Melun , ayant appris ce désordre , envoya des soldats qui , par menace et par les armes , contraignirent les écoliers de se retirer. Le légat soilit ensuite de la ville , bien accompagné , et déclara excommuniez tous les écoliers qui avoient commis cette violence, et les autres personnes de l'université qui y avoient esté présentes.
'Environ quatre-vingts maistres, c'est-à-dire docteurs, se voyant excommuniez, allèrent demander l'absolution au légat dans le concile tenu à Bourges à la Saint-André , dont nous allons parler, et l'obtinrent
• Du Boulay, t. III, p. 118. — » P. 118, 119. — » Ms. D, p. 450, 1. — * 1 ; ConciL, t. XI, p. 292, a, b. —^ ConciL, p. 291, e.
sans peine. ^Le légat leva tout le scandale, donna
l'absolution à ceux qu'il falloit absoudre et pacifia ceux qui estoient dans le trouble.
GIV.
Gnad concile tenu à Bourges ; le légat y demande deux prébendes dans chaque église pour le pape, et est refusé.
' Pour ce qui est du concile de Bourges , le légat y assembla tous les archevesques , évesques, abbez et chapitres de France , ' et de toutes les provinces soumises à sa légation , * à la feste de Saint-André , 30 novembre. 'Matthieu Paris , qui semble dire qu'il y fit appeler le roy même , dit qu'il s'y trouva près de cent évesques. Les archevesques de toutes les provinces y estoient, hors celuy de Bordeaux , qui estoit à Rome, et celuy de Narbonne, qui estoit mort. Les prieurs y estoient avec les abbez. Toute cette grande assemblée estoit convoquée pour écouter les ordres du pape. Il y eut de la difficulté pour les séances ; car Tarchevesque de Rouen prétendoit la primatie et le rang sur ceux de Bourges, Aucli et Narbonne (s'il n'y a faute dans l'auteur). Celuy de Lyon la prétendoit sur Sens 'et sur Rouen , et apparemment sur )es autres , "^ puisqu'on tenoit qu'il avoit autrefois esté primat de toutes les Gaules. ^ Ces prétentions faisant appréhender de la division , chacun prit place sans ordre et sans forme
• Ms. D, p. 430, 1. — • Conc'tl., p. 291, 6. — ■ Raynald., an. 1227, art. 57. — * Ms. D, p. 430, 1 ; Coneil., p. 201, ^. — " Matth. Par., p. 329, *, c. — • Note* — ^ Duchesne , p. 252, «,*. — • Matth. Par., p. 329, f .
de concile. ' Les chapitres y enyoyèreot leurs députez sans pouvoir de consentir à rien , mais seulement pour leur faire rappoit de ce qui y seroit traité et ordonné.
* Après que le légat eut fait lire publiquement les lettres de sa légation , on traita TafTaire du comte de Toulouse , comme nous verrons ci-dessous , ' et puis il congédia les députez des chapitres , retenant seulement les évesques y abhez et simples prélats. * On sçavoit déjà qu'il avoit ordre du pape de faire donner à la cour de Rome des prébendes dans toutes les églises cathédrales et conventuelles. ' C'est pourquoy ces députez des chapitres y voyant que le légat les renvoyoit, luy envoyèrent y après une longue délibération , les procureurs des églises métropolitaines pour luy dire qu ils avoient appris qu'il avoit ordre de retenir des prébendes dans les églises ; qu'ils y avoient le principal intérest , et qu'ils s'étonnoient fort qu'il ne l'eust pas proposé avant que de les congédier; que s'il entrepre» Qoit la chose malgré eux ^ quelque consentement que les autres y pussent donner, il ne feroit qu*exciter inutilement un grand scandale dans l'Église gallicane ; que les grands et les petits , le roy même et tous les princes ^stoient tous intéressez en ces affaires , et tous résolus de s'y opposer, et d'exposer pluslost leur honneur et leur vie même que d'y consentir.
* Le légat fit alors ce qu'il put pour persuadw tous les assistans de consentir à ce que demandoit le pape , et il ea produisit enfin la buUe par laquelle il exigeoit de toutes les cathédrales pour toujours le revenu de deux
• lUtriuOd-» an. 1227, art. 97. ^ « UkVÙi, Par., p. 339, c ^ >/M., ç, ^4 ihiJ., /. — • IhiJ., *,/. — • P. 330, «.
prébendes, fournies Tune par Tévesque, Tautre par le chapitre ; et de même dans les abbayes où Fabbé avoit son revenu particulier. ^D'autres disent deux prébendes dans toutes les abbayes, et une dans les autres couvents, 'Le légat tascha de colorer cette de* mande du prétexte spécieux que FÉglise (ou plutost la cour) romaine, se trouvant ainsi hors de la nécessité de rien prendre des parties , toutes choses se feroient gratuitement , et qu'on n'y verroit plus cette apparence d avarice et d'intérest qui scandalisoit le monde.
'Quelques évesques, gagnez ou intimidez, se lais* soient aller à la volonté du légat; mais les députez des chapitres s'y opposèrent absolument et déclarèrent que 1^ chapitres qui les avoient envoyez , n'y consentiroient jamais. ^Le procureur de Tarchevesque (ou plutost du chapitre) de Lyon dit plaisamment qu'il De falloit pas estre sans amis à Rome à qui on donnast largement. Les autres représentoient chacun leurs raisons. ' Ils finirent par ces mots : <t Domine , moveat vos zelus universalis Ëcclesiae et sanctse sedis romanse, quia si omnium esset universalis oppressio, posset timeri ne immineret generalis discessio. »
* Le légat parut touché de leurs raisons, et il avoua qu'estant à Rome^ il n'avoit jamais esté d'avis de cette exaction, qu'il n'en avoit receu la commission que depuis qu'il estoit en France, et en avoit esté fort fasché ; et qu'il n'en parleroit plus, que l'empire et les autres £stat& n'y eussentconsenti, ce qu'il ne cvoioit pas qu'ils fissent.
• ConciL, t. XI, p. 291, </. — • Matth. Par., p. 330, h, — * ConciL, t. XI, p. 291, i/. — * Matth. Par., p. 330, b, c, d. — * Ibid. , e. —
* Othon, aussi lëgat du pape, proposa en Angleterre^ au commencement de l'année suivante, la même chose que Romain avoit proposée en France; elle y fut combattue par les mêmes raisons, et remise aussi jusqu'à ce qu'on sceust comment les autres Estats auroient fait.
* Le cardinal Romain déclara encore à l'assemblée de Bourges que le pape avoit nommé quatre abbez pour visiter toutes les abbayes de France et en corriger les désordres , et commis deux évesques pour déposer les abbez qui leur seroient marquez par ces quatre visiteurs. Tous les évesques s'élevèrent contre cette proposition, qui leur faisoit perdre toute la jurisdiction qu'ils avoient dans les abbayes, et les rendoit vicaires des moines ; et protestèrent unanimement que , tant qu'ils vivroient, ils ne le soufiriroient jamais. Ainsi tous les deux commandemens apostoliques demeurèrent en suspens. Mais les évesques ont eu depuis ou moins de vigueur, ou moins de lumière pour voir où alloient ces prétextes de réformation.
GV.
Le pape résolu d'exlerminer le comte de Toulouse; le concile de Boarges rqette ses soumissions.
La première action du concile regarda, comme nous avons dit, le comte de Toulouse. Nous avons vu l'année précédente que, soit à cause de l'argent de ce comte , soit pour de meilleures raisons , le pape luy
• Matlh. Par., p. 328, 331, «, ^.— » ConciL, t. XI, p. 291, d, e.
avoit paru assez fiivorable , et n'avoit point voulu autoriser la cession que le comte de Montfort avoit faite au roy de ses di'oits sur le Languedoc, ensuite de quoy Raimond avoit esté déclaré catholique le 5 de may par le cardinal Conrad et le concile de Paris. Cela avoit esté confirmé au mois d'aoust suivant par Tarche-r vesquede Narboime, commissaire du pape, et les autres évesques du concile de Montpellier. Ce concile avoit député au pape, et le comte y avoit aussi envoyé avec assurance de se remettre absolument à la volonté du pape. Nous ne voyons point qu'il fust rien arrivé depuis qui eust changé Testât des choses. ^ Car pour ce que dit en général une chronique, que les Albigeois estoient retombez dans Thérésie, ce n'est pas une chose sur laquelle on puisse s'arrester beaucoup. *On voit seulement qu'Honoré écrivit à Raimond vers le commencement de cette année , qu'il ne falloit point qu'il espérast la grâce et l'absolution qu'il demandoit et qu'il avoit demandée plusieurs fois au saint-siége, s'il ne cessoit de faire tort à l'Église,
'Dans une lettre où il avoit grand intérest de justifier la guerre faite à Raimond l'année suivante, il dit seulement que l'on avoit longtemps travaillé inutilement à extirper l'hérésie de ses terres. Il semble dire aussi que les députez que Raimond luy devoit envoyer, n'estoient point venus ; mais cela est très-obscur.
* Ce fut particulièrement pour cette affaire qu'il envoya en France le cardinal Romain ; ' et dans la lettre qu'il écrivit aux évesques de^ Gaules sur sa légation, il
* Ma. F, p. 766. — • Rayniad. , an. 1225, art. 29. — » An. 1226, art. 35. — * An. 1225, art. 28, 29. — • Art. 28.
représente la province de Narbonne en un estât si nûsérable, qu'il semble laisser à peine lieu d'espérer qu'elle se pust restablir. ^ Il écrivit, comme nous avons dit, une lettre assez rude à Raimond, et au contraire il en écrivit une très-obligeante à Amauri , et luy envoya même de l'argent. ' Il recommanda à Romain de vive voix de prendre garde qu'en purgeant les pays infectez de rhérésie, on ne blessast point les droits que Tempire avoit en Provence, ce qui marque bien que le pape avoit déjà conclu à la guerre qui se fit Tannée suivante en Languedoc.
' Raimond estoit , ce semble , à Melun au mois de novembre, lorsque le roy y tint son parlement. ^ Louis luy donna sauf-conduit pour aller au concile ^ en revenir, et apparemment pour jusqu'à Noël. Et comme il falloit passer par quelques terres de Thibaud, comte de Champagne, le roy luy écrivit de Melun, pour luy ordonner, en vertu de l'hommage qu'il luy devoit , de donner à Raimond un sauf-conduit qui durast jusqu'à Noël, et même un homme exprès pour le mener et le ramener en sûreté, et que son homme fiist prest avec ses lettres patentes en un certain lieu ( apud Subterraneam) le 25 de novembre. Il qualifie Raimond sojrdisant comte de Toulouse. 'Raimond se présenta donc au concile de Bourges, demanda avec humilité l'absolution, et d'estre receu dans le seing de l'Église, ofiGrit de se justifier ou de se corriger, * et de satisfaire pleinement à Dieu et à l'Église, s'il se trouvoit avoir manqué en quelque chose, ce qu'il ne connoissoit pas; de
• Raynald. , an. 1225 , art. 29. — ■ An. 1226 , art. 31. — » Ms. B, p. 5. — * Ihid., p. 5. — » ConciL, t. XI , p. 291, *. — • Matth. Par.,
souffrir même qu^on Texaminast sur la foy. * Il promit de faire justice sans délay de tous les hérétiques con^ vaincus par preuves ou par leur confession ; de travailler de tout son pouvoir à les exterminer ; de &ire obéir rÉglise romaine dans toutes ses terres ; d'y establir la paix et la sûreté, de rendre aux ecclésiastiques tous leurs revenus et de les indemniser suffisamment de leurs pertes. *I1 conjura même le légat de venir dans toutes ses places, et d'y examiner tous ses sujets en particulier sur les articles de la foy ; que tous ceux qu'il trouveroit avoir des opinions contraires à la foy catholique, il en feroit toute la justice que TÉglise en pourroit demander ; que s'il trouvoit une ville rebelle, il emploieroit tout son pouvoir pour la réduire à luy faire satisfaction; 'qu'il estoit prest aussi de rendre au roy tous les devoirs auxquels ses terres estoient obligées.
^D'autre part, Âmauri, comte de Montfort, demanda d'estre remis en possession du comté de Toulouse et des autres terres que les papes et le roy Philippe* \uguste avoient données à luy et à son père , et dont Raimond le père avoit esté dépouillé dans le concile de Latran comme hérétique albigeois. * Il s'éleva sur cela de grandes disputes, chacun soutenant son parti avec chaleur. ' Amauri demanda à Raimond qu'il se soumist au jugement des douze pairs de France. Raimond dit qu'il estoit prest de le faire dès que le roy anroit receu son hommage; mais qu'autrement les pairs pourroient refuser de le regarder comme pair.
' Concil,, p. 291, *, c. — • Matth. Par., p. 331, c. — » P. 329, d, — * C, d; ConciL, p. 291, c. — » Concil., p. 291, c; Matth. Par., p. 329, d. - • Matlh. Par., p. 329, d.
^ Enfin le légat et les ëvesques tinrent secrètement conseil entre eux ; *le légat ayant ordonné que chaque archevesque déiibérast en particulier avec ses sufl&a* gausy et qu'ils luy envoyassent ensuite leurs avis par écrit : et quand cela fut fait , le légat dit qu'il vouloit envoyer ces avis au pape , et les montrer au roy ; et déclara excommuniez ceux qui révéleroient Tavis qu'ik avoient donné. ' Ainsi on renvoya Raimond sans luy donner aucune résolution. ^ 11 estoit venu excommunié, et s'en retourna excommunié et encore plus, s'il se pou voit y néanmoins avec sûreté pour sa personne en s'en retournant aussi bien qu'en venant.
' Ceux qui veulent excuser cette conduite du légat disent que Raimond avoit si souvent manqué à sa parole qu'on ne pou voit plus se fier à ses promesses. 'D'autres prétendent que, quelque catholique qu'il pust estre, quelque satisfaction qu'il fist, il falloit, pour mériter les bonnes grâces du légat , qu'il renonçast à ses terres pour luy et ses successeurs.
GVL
Raimond, comte de Toaloase, est déclaré eicommunié. — Les éyesqaes et les barons pressent le roy d^entreprendre la guerre contre loy.
Quoyque les fulminations du légat contre les prélats qui découvriroient l'avis qu'ils avoient donné, puissent faire croire que la pluspart n'estoient pas entrez dans
• ConcîL, p. 291, c. — • Mauh. Par., p. 329, ^, «. — * Comcil., p. 291, c. — * Moosk. , vers 25388. — » Ib'td, , 1 . — « Matth. Par. , p. 331, </.
ses sendmens , il faut néanmoiDS quHl y ait eu d'autres raisons de ce mystère ; ^ car ils conclurent tous qu'il falloit exterminer les Albigeois et publier contre eux des indulgences et une croisade ; * mais qu'il falloit que le roy entreprist l'affaire en personne , sans quoy U n'y a\oit pas apparence qu'elle réussist. * Il falloit ensuite chercher les moyens d'avoir de l'argent pour celte guerre , et le légat taschoit d'obtenir qu'ils promissent pour cela une décime durant cinq ans. ^ Presque tout le concile consentit qu'il promist au roy cette décime pour cinq ans , si la guerre duroit autant y et s'il vouloit y aller en personne. ' Les députez des chapitres déclarèrent que si le roy ne vouloit point entreprendre cette guerre en personne sans cette décime, ils croioient qu'il la falloit donner ; mais qu'ils ne le disoient qu'en leur nom, et non au nom de leurs corps qui ne leur avoient point donné pouvoir de rien conclure. Ainsi le légat ne leur en parla plus; mais seulement aux évesques.
* Les prélats rédigèrent leurs avis et leurs demandes en un écrit où ils mirent leurs sceaux. Cet écrit fut envoyé au pape qui leur accorda tout ce qu'ils demandoient. 'Il consentit que tout ce que le roy pourroit conquérir sur les Albigeois, dans l'étendue du royaume, luy appartiendroit à luy et à ses successeurs, hors les biens de l'Église, qu'il jouiroit en paix de tout ce qu'il tenoit deçà la mer, c'est-à-dire de tout ce qui estoit conquis sur les Anglois , tant qu'il seroit occupé à cette guerre; et que si quelqu'un le troubloit durant ce
*Mousk., vers 25 422 et guiv. — • Raynald., an. 1227, art. 57. — * Ihid., art. 57. — * Art. 61. — « Art. 57; Mousk., vers 25480 etsuiv. ~ « Mousk., vers 25568. - » vers 25418.
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temps y on publieroit contre luy la croisade , comme contre les Albigeois mêmes et contre les Sarrazins. C'estoit apparemment ce que les ëvesques luy avoient demandé.
l'an de jésos-ghrist 1226. Pasques le 19 avril. E*
* Quand le légat eut receu cette réponse du pape , scellée de son sceau , il vint trouver le roy à Melun , ou plustost à Paris, *oiile roy et le légat (car l'histoire parle ainsi) tinrent un concile général, le mercredi 28 janvier 1 226. 'Il s'y trouva beaucoup d'évesques, d'abbez et d'autres prélats, et aussi plusieurs barons. *Tous conseillèrent au roy de prendre la croix contre les Albigeois, et de les aller détruire. 'Ils vouloient qu'il tuast sans distinction tout ce qui se rencontreroit en son chemin, hommes, femmes et enfans. Les bons, disoient-ils , iront devant Dieu , et les mauvais en mauvais lieu. Ils n^avoient pas assurément appris cette doctrine de saint Paul , qui ne veut pas qu'on fasse le mal, afin qu^il en arrive du bien; mais ils se souvenoient peut-estre d'Arnaud , abbé de Cisteaux , légat du pape dans la première croisade contre les Albigeois en 1 209 , et depuis archevesque de Narbonne ^ • lequel estoit quelquefois fâché que sa qualité de moine et de prestre l'empeschast de procurer autant qu'il eusl souhaité , le carnage des hérétiques.
^Les croisez estant donc campez devant Béziers, où on dit qu'il y avoit plus de cent mille personnes,
* Mousk., vers 25410. — " ConciL, t. XI , p. 300 , e; le père Labbe, BibL, t. 1 , p. 374. — ' Monsk., vers 25411 etsuiv.— * Ihid., vers 25415. — « vers 35422. — • Dachesne, p. 583, c. — » Caesarius, 1. V, c. xxi, p. 289; Raynald.y an. 1209, art. 22.
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comme il y avoit parmi eux beaucoup d'hérëtiques et de catholiques qu'il n'estoit pas aisé de distinguer dans le carnage , on vint consulter le légat sur cette difficulté; sur quoy il fit, ace qu'on tient, cette réponse mémorable : Tuez, tuez, dit-il. Dieu sçaura bien distinguer ceux qui sont à luy. Cœdite illos; noifit enim Dominus qui sunt ejus. On tua en effet tout ce qui se rencontra , même dans les églises : et ce fut là le premier exploit de cette guerre sainte.
^Pour revenir à l'assemblée de Paris, le cardinal Romain y excommunia, de l'autorité du pape, le comte Raimond et ses complices, et, le traitant comme un hérétique condamné, confirma pour toujours à Louis et à ses successeurs les terres de Raimond. 'Amauri, comte de Montrort, luy céda de nouveau tout le droit qu'il y avoit. Gui , oncle d' Amauri , fit la même chose , et ils luy en donnèrent leur déclaration. La cession que fit alors Amauri fiit apparemment pure et simple j ' puisque , dans un acte du mois de mars suivant, il n'est plus qualifié que. comte de Hontfort. Il Faut apparemment rapporter à ce jour ^ un acte daté de Paris au mois de janvier, par lequel les comtes de Boulogne , de Bretagne , de Dreux , de Chartres, de Saint-Paul, de Roucy, de Vendosme, et plusieurs autres seigneurs , déclarent qu'ils consentent que le roy entreprenne l'affaire des Albigeois , qu'ils le luy conseillent, et le serviront en ceci jusqu'à ce que la chose soit terminée.
' Les évesques lurent les bulles du pape aux évesques
• ConcU. , t, XI, p. 301 , a. — • liid,, a. — * Maison itAuv,, fmi9,y p. 143. - *Du Tillet, Rang, p. 30; Invent,, t. VII, Alblg,, pièce 1. — * Imtnt., t. VII^ Albig,, pièces 2 et 3.
et aux seigneurs de France en faveur du légat. ^ En même temps le légat et seize évesques de France donnèrent acte au roy, que son vœu ne ToUigeoit de demeurer en^ Albigeois (c'est-à-dire ^n Languedoc) qu autant quil luy plairoit, et n'engageoit point ses héritiers en cas qu'il ne fust point accompli. Voilà les précautions que les souverains estoient alors contraints de prendre.
GVII.
Louis eotreprand enfin la guerre contre Raimond. — Le pape laj donne des décimes; Fappuie contre les Anglo^s.
* Le roy n'esloit point porté par luy-méme à entreprendre cette guerre ; et il trouvoit que , sans estre maistre du Languedoc , il avoit assez de terres et de richesses; mais le clergé le pressa tellement , 'qu'après en avoir bien délibéré, il céda enfin aux exhortations du lé^at y et prit la croix le vendredi , 30 de janvier, pour aller chasser le comte de Toulouse de son pays. * Il promit de partir après Pasques pour commencer la guerre et la continuer durant sept ans , s'il esloit nécessaire, ou en personne, ou en y envoyant des tix)upes à ses dépens. Il est marqué que la reine Blanche y consentit, de quoy on Testima beaucoup.
' Le roy ayant pris la croix , presque tqus les évesques et les barons qui estoient présens la prirent aussi. *Le légat, fort satisfait de ce succès, envoya aussitost des gens dans toutes les provinces prescber
' In^ent,, t. Vil, Albig., pièce 2. — * Mousk., vers 3654iet foiy. — *ConcU., t. XI, p. 301, a; le père Labbe, Bthl., t. 1, p. 374. — ^Mouik., ▼ers 25444 etsuiv. — "/A/W.; Coneil., t. XI, p. 301, a. — ^Concil., p. 301,^.
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la croisade contre les Albigeois , assurer tous ceux qui prendroient la croix , de la rânission entière de leurs péchez , et les absoudre de toutes sortes de vœux , honnis du voyage de Jërusalem. * En même temps le lëgat, du consentement de quelques évesques, promit publiquement au roy de luy donner , cinq ans durant, cent mille livres par an de la dëcime qu'on lèveroit sur le clergë^ et que si la décime ne suffisoit pas pour cela, il luy fourniroit le reste du trésor de FÉglise.
* Les chapitres voyant cette vive foy du roy, voulurent participer à une chose qu'ils croyoient utile à rÉgUse. Ainsi , quoyqu'ils ne se fussent point engages à payer la décime des cinq ans, ils en donnèrent néanmoins avec joye près de la moitié, non quidem nomine décimas , sed obtentu subsidii, prests de payer de même le reste si le roy continuoit la guerre. ' Presque tous les prélats et les laïques prirent la croix dans toute la Franée. On prétend que ce fut plustost parla' crainte du roy et la considération du légat, que par le zèle de la justice ; cette guerre paroissant peu juste à beaucoup de personnes , après les soumissions que Raimond venoit de faire.
* Le roy, avant que de s'engager dans cette guerre ^ voulut avoir des lettres du pape , ]par lesquelles il fuàt défendu au roy d'Angleterre , sur peine d'excommunication , de l'inquietter pendant qu'il seroit au service du pape, et qu'il iroit combattre les Albigeois et Raimond, leur fauteur et leur compUce, quoyque
* ConciL,p. 301, ^/Raynald., an. 1227, art. 61; Mousk., vers 25442. — • Raynald., an. 1227, art. 57. — ' Matth. Par., p. 331, i, c; Raynald., an. 1226, art. 36; Freher, t. I, p. 294, /. — * Matth. Par., p. 331, J.
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son cousin germain; ni de se saisir d'aucune des terres qu'il possëdoit justement ou non ; mais au contraire de luy donner le conseil et l'assistance qu'il pourroit. Le pape écrivit donc à Henri de la manière que Louis dësiroit. * Raynaldus en rapporte la lettre, datée du 28 avril 4226. * Il y justifie assez foiblement la guerre entreprise par Louis contre Raimond. » Mais ri y déclare clairement à Henri qu'il s'engagera dans l'excommunication s'U prétend défendre ce prince excommunié, quoyque son cousin germain. 'Il luy défend aussi expressément de se servir des lettres obtenues par luy, le 8 janvier de cette année même, contre les barons de Poitou ; • et en général de donner aucun trouble à Louis durant la guerre des Albigeois, soit par luy, soit par son frère , soit par qui que ce ftisl. • Il luy promet seulement que quoy qu'on fist du pays des Albigeois , son droit luy seroit toi^ours conservé ; ce qui semble regarder l'Agénofe, donné en mariage à Jeanne , sa tante , mère de Raimond.
' Henri, qui désiroit avec passion de venir faire U guerre en France, ayant receu celte lettre, fit assen*bler son conseil pour sçavoir s'il y devoit avoir égard. On luy conseilla de le faire , et d'attendre l'événement d'une guerre qui ^aroissoit devoir estre difficile , et qui cousteroit beaucoup à Louis. «On prétend qu'une chose qui porta beaucoup Henri à suivre cet avis, Rit qu'un nommé Guillaume de Pierreptint qui s'adonnoit à la vanité de l'astrologie, luy assuroit que, si Louis entreprenoit cette guerre , a n'en sortiroit qu'avec
i Baynald., an. iSM, art. 38, 38. - • Art. 35. - » Art. 36. - * Art. 37. - ' Art. 38. - « Art. 38. - ' Matth. Par., p. 331. e. -
beaucoup de honte et de perte , ou n'en reviendroit pas en vie. ^ Le poète Nicolas de Braie dit que Henri ne laissa pas de partir d'Angleterre durant que le roy assiégeoit Avignon, dans le dessein de venir surprendre la Rochelle; qu^estant déjà à la vue de la coste, douze des principaux Rochellois le sceurent et vinrent avec joye au-devant de luy avec les clefe de la ville ; mais qu'ayant sceu d'eux qu'il y avoit trois cents hommes dans le chasteau , il s'en retourna sans débarquer, et laissa pendre quatre de ceux qui avoient témoigné tant de zèle pour son service. J'ay peur que ce ne soit une fiction de poète.
Dan» le dessein qu'avoit le roy de Faire la guerre en Languedoc, il avoit beaucoup à craindre du costé de Jacques, roy d'Arragon, qui avoit des droits et des prétentions dans cette province, dont la tante estoit femme de Raimond, et dont le père, Pierre, roy d'Arragon, avoit tellement entrepris la protection du dernier Rai^lond , qu'il y avoit perdu la vie à la bataille de Muret. *I1 luy écrivit donc sur ce sujet, et le légat fit la même chose de sa part; sur quoy Jacques, par une ordonnance donnée à Barcelone au mois de may 1226, fit défense à tous ses sujets de recevoir ou de donner aucune protection aux hérétiques, à leurs fauteurs et aux autres ennemis de l'Église.
'Nugûo Sanchez, comte de Roussillon, cousin germain du roy Jacques, écrivit aussi à Louis le 29 d'avril, et luy offrit son secours dans la guerre qu'il entreprenoit contre leshérétiques. ^ Guillaume de Cervéra,
• Ouchesne, p. 318, 319. — • Invent., t. VU, Àlbig,, pièce 4. — * Ibid,, pièce 13. — * Ibid,, pièce 14.
à rentrée de la Catalogne, sur la mer, luy fit les mêmes offres ; et il se sert de ces termes : u Quum regnuin (c Franciae in hac spécial! praerogativa a Domino insi* (c gnitur, quod ministerio suo prse cœtèris saepe et ul»- « que utitur contra Saracenos , hsereticos ac rebelles (C fidei Christian»; et ab hoc in fide et legalitate et (( justitia et strenuitate excellentius illustratur. n
GVIII.
Loais prend en sa protection Montferrand ; il consent à la déltvnnce
de Ferrand , comté de Flandre,
Avant que de continuer l'histoire de cette guerre , il faut marquer les autres évënemens de cette année qui ont précédé la mort du roy. ' Ce prince , ayant Giit offre aux habitans de Montferrand en Auvei^e de les recevoir en sa garde et protection , pourvu qu ils réceussent garnison de sa part et qu'ils luy fissent serment de fidélité , sauf le droit de leur comte , ' ceux de Montferrand receurent cette offre avec joye et jurèrent de faire tout ce qu'il leur demandoit. ' Le roy, agréant leur soumission , envoya ordre à ses baillis de laisser passer partout ceux de Montferrand sans peine , eux et leurs marchandises.
^Le roy, estant à Melun s^u mois d'avril , promit à la comtesse de Flandre de délivrer le comte, son mary,à Noèl 1 226 , sous certaines conditions , sçavoir : V que
* Mauon £ Auvergne, preup., p. U3. — " P. 143 ; Regist, 31, f 116. — * Invent., t. VII, Oblig., l , pièce 1; Ane. inv„ p. 51, 1. — * Invent., t. Vin, Plandr., I, pièce 5 ; Ref^t, 31 [la pièce manque à ce registre]; Galiand, p. Ul, 146.
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le comte et ]a comtesse luy payeroient auparavant vingt-diiq mille livres parisis; 2^ qu'ils raettroient en son pouvoir Lisle, Douay e.t l'Écluse, pour y demeurer jusqu'à ce qu'ils luy eussent payé une autre somme de vingt'-cinq mille livres , après quoy la citadelle de Douay, qui estoit alors entre les mains du roy, y demeureroit durant dix ans , aux dépens du comte , qui donneroit vingt sous par jour pour la garnison ; 3® qu'ils ne pourroient jamais rebastir les chasteaux d*au deçà de l'Escaut, ni faire aucune nouvelle fortification sans la permission du roy ; 4^ que toute la noblesse et les villes de Flandre jureroient de servir le roy conti*e le comte en cas de contravention , jusqu'à ce qu'il eust satisfait selon le jugement des pairs ; et que si quelqu'un refusoit de faire ce serment, le comte confisqueroit son bien , le banniroit de Flandre , et ne le rappelleroit point que du consentement du roy; 5^ que s'il se révoltoit , le pape auroit droit de l'excommunier, et les évesques de Reims et de Senlis pouvoir de mettre la Flandre en interdit et d'excommunier le comte; ' 6^ que Ferrand , estant délivré , promettroit de servir le roy contre les Albigeois , comme les autres seigneurs de France l'avoient promis.
•On voit par un autre traité fait en janvier 1227 avec saint Louis, que Douay estoit alors entre les mains du roy. 'On voit dans une histoire de Flandre le contenu d'un traité où ces trois dernières conditions sont marquées , fait avec saint Louis et sa mère , et néanmoins daté de Melun au mois d'avril 1225, ce
• Ml. G, p. ÎH. — • gépst. 31, f» 118. — »M8. D, p. 15; Poin, 1. 1, p. 145.
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qui ne s'accorde pas ; mais il se peut faire que le trailé de Melun fait avec Louis VIII ait esté renouvelé et même inséré dans celuy qui (ut fait à Paris en janvier 1 227; ce qui aura trompé Thistorien.
' On croit que ce fut par le moyen de Blanche , Espagnole , et parente de Ferrand , que Jeanne obtint la liberté de son mari. ' Le traité de Mdun est daté du mois d'avril 1 225 , et ainsi peut estre ou de 1 225 ou de 1 226 , avant le 1 9 avril , auqud Pasques tomboit en 1 226. Meyer Ta mis en 1 225 ; mais il est cerlainement de 1226 y 'puisque Ferrand devoit estre délivré à Noël prochain en 1 226. ^ Meyer dit encore que ce traité ne fut pas exécuté y parce que Ferrand ne put pas porter les Flamans à y consentir. Il n'en allègue point de preuves. Ce qui est certain , c'est que Ferrand fut délivré en 1227, aux Rois, après un nouveau traité fait av^ Blanche , con^me noi|S verrons alor^.
Louis arme contre Raimond; là terreur luy soumet une partie
du Languedoc.
'Le roy, qui estoit à Beauvais le 9 de mars^ * revint à Paris le même mois , et y tint le 29, qui estoit le quatrième dimanche de Caresme , une nouvelle assemblée où il traita encore avec le légat et les évesques de ce qui regardoit Taffaire du Languedoc; et dès lors il manda à tous ses vassaux qui estoient obligez de ser-
* Bellef., L III, c. lxxxy, p. 629, 2. — *Iwent., t. Vm, pièce». — ^ GaUand , p. 145. — * îtfeyer, p. 71, 1 . — » M«. F, p. S77. — • Ç<meU„ t. XI, p, 301.
y\r dans ses armées , de se trouver en armes auprès de luy à Bourges , le quatrième dimanche d'après Pasques, 1 7 may . ' Le lëgat et le roy ( car c'est Tordre dans lequel ils sont ordinairement nommez ), avant que de partir pour le l^anguedoc , y envoyèrent Pierre Amelin , ëlu archevesque de Narbonne , * et non encore consacré , 'pour détacher la noblesse et les villes du parti de Raimondy en les assurant de la grâce de TÉglise et du roy. Il réussit fort heureusement dans cette commission *à cause de la terreur que répandit partout Tarmement du roy.
''Nous avons , dès le 7 d'avril , la soumission de Raimoody seigneur de Roquefeuille au diocèse de Nismes, par laquelle il fait serment d'obéir au mandement du légat pour les choses sur lesquelles il estoit excommunié par le légat , apparemment par l'excommunication prononcée généralement le 28 janvier contre les fauteui'set complices de Raimond^ comte de Toulouse. Il promet ensuite d'obéir à tous les commandemens du roy, d'obliger ses sujets à luy jurer obéissance , de rendre les chasteaux quHl avoit dans les diocèses de Nismes , de Mende et de Rodés , à l'archevesque de Narbonne , au nom du légat et du roy, et d'en payer la garnison que le roy y mettroit. Toutes les autres soumissions des seigneurs et des villes de Languedob contiennent à peu près la même chose.
'La ville de Béziers^ tombée aussi dans l'excommunication, se soumit de même le 29 avril à son évesque, au nom de Pierre , élu archevesque de Narbonne.
'Dachesney p. 688, a. — * Regist. alphab., p. 574. — * Dachesne, p. 688y a, — * Dacheane, p. 340, a, 3. •— ** Jne. inventa, p. 80; /we«/., t. V, Narbonne, pièce i.-^^RegiU. alphab,, p, 573, 577.
L'acte est de plusieurs des principaux bout^eoîs au nom de la ville. ^ Ils promettent de maintenir autant qu'ils pourront la paix dans la ville , et de conserver les habitans et leurs biens pour Tutilitë de TÉglise.
'Un poète de ce temps-là dit que Raimond envoia un député à la cour, moins pour traiter que pour luy rapporter au vray Testât des choses; et que ce députe, effrayé des préparatifs du roy, luy donna une telle épouvante à son retour , que, tant sur son rapport que parce que tout le monde Tabandonnoit , il se retira presque seul dans les montagnes.
' On a encore Taccord qu'il fit au mois de may avec la ville d'Agen , par lequel ils se promettent de se secourir mutuellement contre le roy et la croisade, et de ne point traiter Tun sans l'autre. * Diverses personoes du Languedoc, craignant les armes du roy, prirent la croix conune pour aller à Jérusalem , croyant par là mettre leurs personnes et leurs biens en assurance; mais il semble que cela ne leur ait servi de rien.
* Le roy estoit encore à Saint-Germain en Laye au nlois de mai , lorsqu'il promit à Robert de Courtenay, son bouteillier et son cousin, de prendre la garde de son fils et de ses terres de Normandie»
' negUt. alphab., p. 57iS. — ' Ouchcniei p. d09| 310. — ' [GtAM rjeitée en blimc dans le M«.] . — * Mouak., ver» 25 470. — • CouHaaj, notes y p. 30, 31.
ex.
Louis marche contre Raimond ; tout se soumet à luy jusqu'à Avignon ,
qui traite avec luy.
Le 1 7 de may approchant , ' et beaucoup de seigneurs estant venus joindre le roy à Paris, il en partit ' pour se rendre à Bourges, ' laissant à Paris la reine sa femme avec ses enfons. ^ Une histoire manuscrite de Blanche, adressée à la mère de François I'^, et qui, d'ailleurs, fait de grandes fautes, dit que Louis lailssa le gouvernement du royaume à sa femme ; ce qui est aussi dans la Chronique de Saint-Denys. *Tous les croisez se trouvèrent à Bourges au jour marque, qui estoitle 17 de may. *Le roy n'y demeura, ce semble, que trois jours. ^ Il prit de là son chemin par Nevèrs et par Lyon. ^Matthieu Paris dit qu'il avoit donne rendez* vous à ses troupes à Lyon 'pour l'Ascension, et que le légat avoit fulminé des excommunications contre ceux qui n'obëiroient pas à cet ordre. '^11 estoit accompagné du légat, avec plusieurs évesques et autres prélats. On croioit qu'il avoit bien cinquante mille chevaux de guerre, et un nombre comme infini d'infanterie.
'^ On nomme en particulier Guillaume , archevesque de Reims, Guérin, évesque dé Senlis, Philippe, comte de Boulogne, Gui de Chastillon, comte de Saint*-
*Dachcsiie, p. 3i0» 3ii. — * P. 313, a. --» ibid., a. - * M». V\ p. 304. — » Dncheuie, p. 287, c. — • P. 313, 3. — ' P. 287, «. — * Bfatth. Par. , p. 331, d, e. ^ • Spuileg. , t. XI, p. 516; Matth. Par. , i/, e. — •• Matth. Par., p. 333, a. — " Chron. Aquicûut., p. 263.
Paul y ^Philippe de Courtenay, comte de Namur. Ml semble que le lëgat ait fulminé alors de nouveau des excommunications contre Raimond et ses adhérens, et mis rinterdit dans toutes leurs terres.
' Le roy choisit le chemin de Lyon et du Dauphkuf à cause des plaines de ce pays propres pour les charrois, et de la commodité du Rhône pour le transport du bagage. 11 rencontroit par ce chemin beaucoup de villes, et de places qui appartenoient au comte de Toulouse conmie marquis de Provence ; mais il n'y trouvoit aucune résistance. Les magistrats venoient partout au-devant de luy, luy livroient les forteresses et luy donnoient tous les ostages qu'il demandoit. Conune ces places estoient de Tempire, * il y a apparence que le légat, qui avoit eu ordre du pape, en partant, de prendre garde qu'on ne blessast en rien les droits de Fempire, les prit en sa main. Nous avons vu ci-dessus qu'Avignon avoit esté partagé , Fan 1 1 25 , entre les comtes de Provence et de Toulouse. ' Les habitans estoient en ce temps-ci sous la puissance de Raimond. 'Ils estoient excommuniez depuis sept ans, ou ménie depuis dix , pour avoir assisté et retiré les Yaudois et autres hérétiques, sans rechercher leur récondliation. ^ Ils furent des premiers à envoyer des ostages au roy, 'et ils conclurent un traité avec luy pour leur ville, • par lequel , sur l'assurance que le roy leur donnoit qu'il ne leur seroit Êât aucun tort, ils luy accordèrent
« SpieUe^., t. XI , p. 517. —• Matth. Par., p. 333, a. ^ » DncheBie, p. 687, c. — * Raynald., an. \ 226, art. 31 . — » Matth. Par. , p. 383, h. — • Dochesne, p. 287, e; Iiwent,, t. VII, jâlhtg, , ^iè» 5. - » Dacbeme, p. 287, c. — • Ibid. , c. — • Invent., t. VII, ^%' pièces.
le passage par leur ville^ luy promettant des vivres, ' et s engageant à joindre leurs troupes à son armëe. Le légat les avoit absous sur cela de Texcommunication où ils étoient.
'Le roy estant arrive le 6 de juin, veille de la Pentecoste, avec le légat, 'au pont de Sorgues, qui n'est qu'à une lieue et demie d'Avignon , ou trois et demie selon Sanson, ^croyoit entrer sans difficulté dans la ville, et y passer le Rhône sur le pont avec son armée. 'Il campa en ce lieu, et marcl^a le lendemain pour entrer dans la ville, ayant néanmoins ordonné que ses troupes le suivissent en armes et en ordre de bataille, parce qu'il ne se fîoit pas assez à ceux du pays. ' A une petite demi-lieue d'Avignon, il rencontra des députez de la ville qui lùy vinrent témoigner qu'ils appréhendoient qu'entrant en armes dans leur ville, ses troupes n'y fissent des violences qu'il ne pourroit pas empescher; qu'il auroit pour luy toute liberté d'y entrer, mais qu'ils le prioient que ses troupes passassent au costé de la ville, et traversassent le Rhône sur des bateaux.
^Guillaume de Puy-Laurent et ce qu'on appelle la Chronique de Simon de Montfort , qui le suit mot à mot , écrivent que ceux d'Avignon craignoient effectivement , quoyque sans fondement , le pillage de leur ville. ' Matthieu Paris veut qu'ils eussent raison de le craindre et que c'estoit l'intention du roy et du légat. ' Le poète Nicolas, qui estoit luy-méme à ce siège ,
Par.
p. 767. — " Dachesne, p. 314, c. - 774 , c. — ■ Matth. Par., p. 333, b.
'soutient au contraire que ceux d'Avignon estoient traîtres et vouloient se saisir du roy quand il seroit dans leur ville, ' ce que Godefroy, moine de Cologne, a ëcrit aussi.
GXI.
Ceux d'Avignon veulent trahir le ràj ; ils sont assiégez.
'Le roy y sur la requeste des députez d'Avignon, consentit, selon Nicolas, que ses troupes quittassent les armes pour passer dans la ville ; ce que les dëputez ayant agréé, ils s'en retournèrent et firent ouvrir les portes. Mais le roy, au lieu de les suivre le premier, eut la sagesse d'y envoyer premièrement une partie de ses troupes, sous la conduite du comte de Saint-Paul. Quand ces troupes furent entrées, lés habitans, qui croîcâent avoir le roy, ^fermèrent les portes à celles quisuivoient où le roy estoit effectivement, et voulurent faire violence à ceux qui estoient entrez, 'qui n'avoient point d'armes. 'Ils se défendirent néanmoins vigoureusement , selon Godefroy, gagnèrent par force une autre porte, sortirent de la ville, ^et passèrent même le pont.
'Nicolas, qui n'est pas assez démeslé, dit que les habitans , ou par lascheté , ou étourdis d^avoir manqué leur ^30up, les laissèrent tous aller, et peut-estre espéroient-ils encore traiter avec le roy. 'Ils luy offrirent en effet de le recevoir dans la ville avec peu de monde , ou de le laisser passer par un chemin fort
* Duche$ue, p. 314, 3i5. — *Fréher, 1. 1, p. 29S,a. — ' Duchesnr, p. 315, b. — * B; p. ^87, c ; 687, c. — » P. 315, <:. — • Freher, p. «95, a. — » Duchetne , p. 087, c — • P. 31», *,<?. — • P. S87, c
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estroit qui estoit entre une roche et la ville. Mais le roy y qui ne voyoit à cela ni honneur ni sûreté , rejeta absolument toutes ces propositions , fit dresser ses tentes et camper régulièrement son armée autour de la yille, *et jura qu'il n'en partiroit point qu'il ne Teust prise, 'et qu'il y demeureroit plustost durant trois ans*
' On remarque en ceci le jugement de bieu , ^ qui vouloit humilier l'orgueil de cette ville ' puissante par ses richesses * et si bien fortifiée par la nature et par l'art, qu'elle paroissoit imprenable. ''C'est poui*quoy elle tyraonizoit tous ses voisins ; et on remarque qu'on y avoit même autrefois écorché un Guillaume de Baux , comte d'Orange, 'qui y preschoit la foy contre les hérétiques, à cause de quoy le pape Honoré 111 avoit ordonné , le 4 1 aoust 1 21 8 , que l'on courust sus à ceux d'Avignon et de Toulouse , aux comtes de Toulouse, de Comminge et de Foix, et à leurs adhérens.
On fut deux ou trois jours avant que d'en venir à la guerre. * Enfin le mardi 9 du mois, le légat, par un acte scellé de luy et de quelques évesques , ordonna au roy et aux autres croisez , en vertu de leur vœu , d'extirper l'hérésie de la ville et venger l'injure que ceux d'Avignon leur avoient faite en leur refusant le passage et les vivres, et aiTestaut même les convois d^linez pour l'armée, sauf le droit des églises, de l'empereur et des autres catholiques. Il parle de l'empereur, parce que, comme nous avons dit, Avignon
• Dachesne, p. 288, a; Matth. Par., p. 333, A. — «Ducbesne, p. 317, A. — * P. 687, c. — * P. 688, a. ~ « Spicileg., t. IX , p. 655. - • Durbesne, p. 287, c; 313, v. — » P. 317, «i. — • Ini'ent., t. VII, BnUes d'Honoré /r, pièce 15. — - * invent., t. VII, Alhig., pièce 5.
et tout ce qui est au delà du Rhône , estoit alors à FEmpire. ' C'est pourquoy, quand le siëge fut commencé y les évesques et les seigneurs de Tannée en donnèrent avis à Frédéric II, de peur qu'il ne fust prévenu par les faux rapports de ceux d'Avignon. Ils luy déduisirent les causes du siège et luy firent remarquer que ceux d'Avignon avoient refusé les conditions promises au roy, et s'estoient opposez au dessein qu'il avoit d'aller extirper l'hérésie des terres qui relevoient de sa couronne. Ceux qui écrivirent cette lettre sont les archevesques de Reims y de Sens , les évesques de Laon, LangreSy Chartres, Arras, Orléans et Meaux, les comtes de Boulogne , Champagne , Saint-Paul , Namur, Montfort, Séez, Vendosme, et les seigneurs de Courtenay , de Couci ,. de Sancerre et de Nesle.
' Le commencement du siège est marqué par les uns le 7 juin , jour de la Pentecoste , auquel ceux d'Avignon refusèrent passage au roy; *par les autres le merci*edi suivant , veiUe de Saint-Barnabe , auquel oo commença à dresser les machines. Elle fut attaquée par trois endroits, * assiégée de tous costez par terre et par eau , 'et environnée d'une circonvallation qui empeschoit les habitans de s'en sauver. 'Les comtes de Champagne et de Bretagne arrivèrent sept jours après « selon Nicolas, avec un grand nombre de troupes. Néanmoins le comte de Bretagne, qui n*est point nommé dans là lettre à l'empereur avec celuy de Champagne , pourroit bien n'estre arrivé que depuis.
^Tous les seigneurs des environs vinrent aussi au
» Invent., t. VII, ^iA'tg., p, 10. — » Catel, Chronoiog., p. îei;Hût. de Tourntts, preuv,, p. 460. — ' Ducheme , p. 287, c. -* * Totumu, p. 460. —» Duchetne, p. 316, c -•ièid., c. — » P. 317, «.
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siège j tant pour obéir aux ordres du roy , que pour se venger des torts qu'ils avoient receus de ceux d'Avignon. ^On le remarque nommément de Raimond fiérenger, comte de Provence. 'Le roy fit battre la ville avec toutes sortes de machines , ' entre lesquelles il v en avoit de fort belles et qui n'avoient point encore esté vues.
• Le siège d'Avignon emporte beaucoup de monde ; Gui de Chastillon . est tué ; le comte de Ghampgne se retire.
^ Mais les assiégez ne se défendoient pas avec moins de force et de vigueur. 'Car, outre la bonté de la place , ils estoient fournis en abondance de troupes , d'armes , de machines et de vivres. * Ils rebastissoient la nuit tout ce que les machines du roy avoient abattu durant le jour ; "^ de sorte que le siège dura trois mois (non entiers). ' Le comte deToulouse estoit aux environs avec quelques troupes pour surprendre ceux des assiégeans qui s'écarteroient.
* On prétend que devant le siège il avoit fait faire le dégast dans le pays, labourer les prez, retirer les grains ^ les femmes , les enfans , les vieillards , et les bestes mêmes j pour oster à l'armée du roy les vivres et le fourrage , et qu'en effet les assiégeans n'en pou* voient avoir qu'en en faisant venir de Fraqce; ce qui les obligeoit à envoyer bien loin des convois, qui
* Raynald. , an. 1237, art. 35. — * Duchesne, p. 316, h, e; 687, c; 322 , ^. — * Freher, p. 295, a. — ^ Duchesne, p. 316, c; 687, c; Spieiieg., t.*IX , p. 655. — • Matth. Par. , p. 333 , c. — • Dachesne , p. 320, *. - ' P. 688, a. - • Matth. Par., p. 333, d, ^•ibid., d, «. 1 26
tomboient souvent dans les embuscades que Raimond leur dressoit.
' On ajoute que non-seulement cette disette fit périr un grand nombre de chevaux et d'hommes , particulièrement de ceux qui n'avoient pas de grands biens , mais que même il sortoit des corps morts de grosses mouches noires qui, entrant partout sans qu^on les pust chasser, infectoient tellement les viandes que ron en mouroit aussitost.
Ce récit d'un homme éloigné et ennemi de la France auroit plus d'autorité , si le même auteur ne commettoit au même endroit des fautes assez grossières. ' Ce qui est constant par les historiens françois j c'est qu'il y eut une fort grande mortalité dans l'armée. Il mourut beaucoup de seigneurs en suite du siège. ' On crut qu'on les avoit empoisonnez. Nous verrons dans la suite ce qu'on disoit de la mort du roy.
* Entre ceux qui moururent à ce siège, on nomme Gui de Chastillon , comte de Saint-Paul , ou plustost fils aisné de la comtesse de Saint-Paul. ' Ce comte, après avoir passé, comme nous avons vu, au travers d'Avignon jusqu'au delà du Rhône, demeura trois jours sous les armes , avec tous ses gens , sans avoir de quoy manger, ni oser prendre le temps de dormir. Enfin il fut secouru par un nonuné Martin Olive , qui luy vint apporter des vivres par les montagnes. *Le roy, ayant ensuite eu nouvelle de Testât où estoit ]e comte , luy envoya des bateaux et le fit ainsi revenir
* Matth. Par. , p. 333 , e. — * Duchesne , p. 388 , a. — > Moiuk. , ver» 27115. '—* Duchesne , p. 288, «. — » P. 317, b, e. — • P. 349,
au camp. ^ Mais dans un assaut qui se donna y il (ut tué d'un coup de pierre jeté de la ville.
'D'autres disent seulement qu'il estoit alors de garde , et visitoit les machines pour les faire tirer. ' Il fut extrêmement regretté du roy et de toute l'armée , * parce que c'estôit un seigneur très-vaillant , fort catholique et qui avoit beaucoup d'honneur. * 11 estoit fils de Gaucher de Chastillon et d'ÉIizabeth , héritière du comté de Saint-Paul , qui vivoit encore lorsqu'il mourut. * C'est pourquoy on voit dans les actes qu'il prenoit la qusdité de (ils aisné du comte de Saint-Paul. ^ Il iut père de Gaucher de ChastiUon , seigneur de Hontjay, de Saint-Agnan, etc., dont nous parlerons dans la suite, "qui perdit le comté de Saint-Paul par la mort précipitée de son père. Car après la mort d'ÉIizabeth , le comté passa , non à ses petits-(iis , enfans de Gui, son aisné; mais à Hugue, comte de Blois, son second iils, selon la coutume de l'Artois et de beaucoup d'autres pays , qui ne donnoit point de heu k la représentation.
* Matthieu Paris dit que le roy, le légat et les princes, con(us et ennuyez que le siège avançast si peu , engagèrent les soldats à donner un assaut du costé du pont; mais que le pont, ou trop foible pour un si grand nombre de personnes, ou miné par les assiégez, s'estant rompu , trois mille hommes tombèrent dans la rivière et y périrent. '^11 ajoute qu'un autre jour les assiégez, ayant fait une sortie sur les gens du roy, lors-
• Docheme , p. 320 , 321. — • Chastillon , p. 75. — ■ P. 76 ; Duchesne, p. 321, 322. -- * Duchesne , p. 2S8 , a. — " Chtutillon^ p. 67. — • Preuv. , p. 43 , AA. — » Chastillon, p. 76. — • P. 77. — • Matth.
— * Prem. , p. 43 , 44. — ' ChasttUon Par., p. 333, e, /. — «• F; p. 334 , a.
qu'ils estoient à table, ils en tuèrent jusqu'à deux mille et se retirèrent sans perte ; ^ de sorte que le roy dit obligf^ d'éloigner son camp et de Tentourer d'un grand fosse du costé de la ville, et le légat réduit à se venger' des assiégez et du comte de Toulouse par de nouvelles excommunications.
Ce fut encore un sujet de déplaisir an roy qoe la retraite du comte de Champagne, 'qui, après avoir passé quarante jours au siège, prétendit que, selon h coutume de France, il n'estoit point obligé à davantage, et vint demander au roy la permission de s'en retourner ; le roy la luy refusa et protesta même, selon Matthieu Paris, que, s'il s'en alloit, il mettroit tout à feu et à sang dans son pays. Mais rien ne put retenir le comte, ' et il partit sans permission , et même contre la volonté et du roy et du légat , ^ sans même voir le roy en partant, et se retira en Champagne. ' Quelquesuns ajoutent à cela des circonstances encore plus odieuses que sa retraite même. Nous en pourrons toucher quelque chose en autre endroit. *Tous ces fiischeux accidens ne découragèrent point le roy, et sa constance vainquit enfin l'opiniaslreté des assi^ez.
GXIII.
Avignon est rendue.
^ Dès devant la mort de Gui de Saint*Paul, ils avoient demandé à traiter. Mais ayant voulu tromper le roy
* Matth. Par., p. 334, a. •— * lèid., ^. *- » Docfaeme, p. 288, <; 327, h.^*MA. F, p. 887. — * Matth. Par., p. 334, 6. — «Dacbcnc, p. 288, a. — 'P. 320, a, &.
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en luy donnant pour ostages des gens de nulle considération, leur fraude fut découverte et le traité rompu. * Enfin y voyant qu'ils n'avoient plus assez de force pour résister, Mis écoutèrent les propositions que leur fit le légat , qui avoit toujours , dit un auteur de ce temps-là y la liberté d'entrer dans la ville et d'en sortir quand il vouloit. * Ils jurèrent donc d'obéir à l'Église, donnèrent deux cents des principaux d'entre eux en ostage, comblèrent leurs fossez par ordre du légat et du roy, rasèrent leurs murailles, abattirent trois cents maisons de la ville fortifiées de tours, et par ce moyen obtinrent la grâce du roy et l'absolution du légat. *Ils remirent toutes leurs armes entre les mains du roy, et s'engagèrent de ne rebastir leurs murailles que de son consentement. ' Ainsi il triompha comme il voulut de la ville et des habitans.
'La prise de la ville est marquée le 27 d'aoust, ^ ou le 28. ' D'autres disent seulement que le siège dura jusqu'à l'Assomption. *Laville estant rendue, le légaty establit plusieurs bonnes coutumes, et y mit pour évesque un moine de l'ordre de Cluni, nommé Nicolas de Corbie, " appelé par d'autres Petrus de Corberio, " dont néanmoins les Sainte-Marthe font un évesque différent, ce qui, selon toutes les apparences, est faux. Us disent que Pierre estoit un ardent persécuteur des hérétiques. Us mettent avant luy Guillaume de Monteil, qui vivoit encore en 1215.
• Dnchesne, p. 688, a, — « SpieiUg, \ t. IX, p. 655. — * P. 655;
Dnchesne , p. 288 , a; 688 , a. — « SpiciUg,, t. IX , p. 655. — ■ Bis. D,
p. 430, 2. — • Tourmu, p. 460. — » Catel, Chron., p. 161. — • Du-
chettie, p. 288, a. — • /6id., «. — •« Bfs. D, p. 430, 2. — " GaU.
hrUl., t. I, p. 78, 79.
^ Le roy passa d'Avignon en Languedoc, vers Béziers, ' ou, comme on parloit assez souvent en ce temp&là, en Provence. * Beaucoup de ceux qui Taccompagnoient se retirèrent en même temps en France. *I1 y avoit à peine quinze jours que Tannée estoit partie d'Avignon, lorsque la Durance , qui passe auprès de la ville , du costé du midi, se déborda tellement, qu'elle inonda la plaine où elle avoit campé, en sorte qu elle n'eust pas pu y demeurer. En quoy Ton admira la Providence divine, qui n'avoit pas permis que le siège durast jusqu'à ce débordement.
'Le bruit des exploits du roy fit appréhender à l'empereur Frédéric II de perdre ce que l'empire possédoit en Provence sous le titre de royaume d'Arles ; *il écrivit à Honoré III et le pria de faire mettre en son pouvoir les places conquises sur Raimond. "^ Le pape luy écrivit le 22 décembre, l'assura qu'il avoit fort recommandé , de vive voix et par écrit , au cardinal Romain de maintenir les droits de l'empire , etc.
GXIV.
Presque tout le Languedoc se soumet à Louis. Le comte de Foix demande la paix et ne Tobtieat pas.
Le roy, au sortir d'Avignon , passa , comme nous avons dit , en Languedoc , au mois de septembre. *Le légat l'y accompagna , et Foulque , évesque de Toulouse, leur y servit de guide. 'Toutes les villes, les
* Dachesne, p. 688, «,*.— * P. 288, a. — » P. 688, «. — *P.688, «. — "Raynald., an. i2J6, art. 30, 31. - • Art. 31. — » Art. 31, 32. — * Duchesne, p. 688, ^. — * P. 288 , a.
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forteresses et les chasteaux s*y rendirent au roy sans difficulté jusques à quatre lieues de Toulouse , 'et la pluspartFavoient fait, durant même le siège d'Avignon, ' par rindustrie de Pieire , archevesque de Narbonne. ' Dès le 3 du mois de juin , les consuls et les habitans de la ville de Nismes et du chasteau appelé des Arènes , remirent Tune et l'autre à Arnaud, leur évesque, afin que le roy en fist ce qu'il luy plairoit. * Bernard , nouveau comte de Cominge , vint au camp devant Avignon se soumettre au roy et au pape , et promettre de se déclarer contre leurs ennemis , et nommément contre Raimond de Toulouse. 'Ce fut aussi, ce semble, durant le siège d'Avignon , que la ville de Carcassonne envoya ses clefs au roy jusque dans son camp. ' Raimond Arnaud du Puy, qui tenoit le chasteau , promit aussi de le rendre, et de se soumettre entièrement à la volonté du roy et du légat.
^ Roger Bernard, comte de Foix^ demanda aussi alors la paix ; mais pour cette fois il ne put pas l'avoir aux conditions qu'il demandoit..^M. de Marca prétend qu'il prit à cause de cela les armes , et qu'il fit un nouveau traité avec Raimond de Toulouse, le 30 de septembre, qui se trouve encore dans les chartes de la ville de Pau , par lequel ils se promettent de ne faire ni paix ni trêve sans un consentement mutuel, etc. *Cet accord fut lu devant ceux de Toulouse, qui promirent de l'observer.
* Dachesne, p. 322, a. — * P. 688, a, — * Regist, alphaè., p. 683; invent,, t. Y, Nismes, pièce 1. — * Catel , p. 329 ; Hist. de Béam, p. 754 ; invent,, t. V, Armagn,, pièce 1. — " Duchcsne, p. 688 , a, — • invent., t. VI, Promesses, pièce 27. — ' Duchesne, p. 601 , h, c, — • NUt, de Héam, p. 75-4. — » P. 755.
^Par le concile de Naii)onne, tenu au commence* ment de Tannée suivante , il est ordonné que le comte de Foix sera dénoncé excommunié tous les dimanches, avec le comte de Toulouse et les autres qui s'estoient séparez de TÉglise après avoir fait serment à Louis y III.
*Le roy, au sortir d'Avignon, prit, comme nous avons dit , le chemin de Béziers. * Il vint de là à Car» cassonne, et y establit un évesque nommé Bernard Raimond. ^ Le roy et le légat furent ensuite à Pamiers. Dès devant qu'ils fussent entrez dans le diocèse de Toulouse , Foulque , qui eu estoit évesque , leur envoya de grandes provisions de pain, de vin et de viande , avec une libéralité qui fut d'autant plus admirée , qu'il estoit chassé de la ville épiscopale.
'Le roy, estant à Pamiers, y fit, par le conseil du légat , beaucoup d'ordonnances pour maintenir l'honneur de Dieu et la liberté de l'Église , et entre autres celle par laquelle il voulut que ceux qui se laisseroient excommunier après les trois monitions requises , seroient condamnez à une amende de neuf livres, et que , s'ils demeuroient un an en cet estât sans se soumettre à l'Église , tous leurs biens seroient confisquez, à quoy tous les prélats et les barons de France qui estoient présens , consentirent.
'Le chapitre de Saint-Antonin de Pamiers , seigneur de la ville , mit en la sauve-garde du roy, avec le consentement du légat, le chasteau et la forteresse de Pamiers, et luy assigna pour cela quelques revenus,
' Comeil., t. XI , p. 308, ^, c. — * Ducfaenie » p. 688» 5. — * Us. n, . 430 , S. — ^ Dachetne , p. 688 , ^. — * ^; Coneil., t. XI, p. 304 , 05. — • Invni.. t. V. Pamimrs. ni^c« I.
p. 430 , S. — * Dachetne , p. 688 , b, — 305. — • Itmnt., t. V, Pamiers, pièce 1.
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à la charge que le bailli que le roy y mettrait, ferait sennent de leur remettre la place à la mort du ray.
GXV.
Louis règle les affaires da Languedoc ; il revient en France.
^De Pamiers , le roy, reprenant le chemin de France, vint coucher à Belpuech, qui n'en est qu'à trois lieues. 'C'est du camp devant Belpuech, au mois d'octobre , qu'est daté l'hommage que Nugno Sanche , comte de Roussillon et de Cerdagne, cousin germain de Jacques, roy d'Ârragon, fit à Louis pour les vicomtez de Fe- Douillèdes, au diocèse d'Alet, et de Pierre-Pertuse , un peu en deçà de Saint-Paul de Fenouillèdes , que le roy luy donna alors , à condition qu'y ayant guerre entre les rois de France et d'Àrragon , il remettroit au premier tout ce qu^il tenoit de luy, et y seroit restabli quand la guerre seroit finie.
' Pour ce qui est des hérétiques ou de leurs fauteurs qui ne se soumirent pas à luy, tous leurs fiefs et leurs domaines luy furent mis entre les mains pour les posséder en propre , luy et ses successeurs. De ces fiefs il y en avoit plusieurs qui relevoient de l'Église de Narbonne. Mais comme c'estoit alors une maxime constante que le roy n'estoit point obligé de rendre à personne les hommages ni les services dus par les fiefs qu'il possédoit , il donna quelques chasteaux à cette Église pour faire la somme de quatre cents livres tour-
' Dnchesne, p. 688, è. — * Joinv. , note, p. 3; Catel, Toulouse, p. 329; tnvent,, t. WLl^ Hommag., II, pièce 13; Begisi, 30, n. 199, f» 72, ▼», — » GaU. Christ., t. I , p. 383, 1,2; Iwent., t. V, Narbon., pièce 5.
Dois de rente. ^D'autres disent quarante livres 'ou quatre-vingts. Il se déchargea sans doute de la même manière des hommages que ses terres dévoient à d'autres seigneurs. ' Il donna de plus à TÉglise de Narbonne les fiefs acquis sur les hérétiques, dans les terres qu'elle possédoit.
Il paroist par Thistoire des Albigeois qu'Aimeri, vicomte de Narbonne, avoit toujours témoigné de Tinclination pour les comtes de Toulouse. C'est pour> quoy * le roy songeoit à luy osier la seigneurie qu il avoit dans la cité et le bourg de Narbonne. Car cette ville, aussi bien que beaucoup d'autres de ce temps, estoit distinguée en bourg et cité. * Le roy estoit même déjà convenu avec l'archevesque de quelle manière ils partageroient la seigneurie de la ville. * Mais il paroist par l'histoire que le vicomte , et ses descendans iq)rès luy, demeurèrent dans leur possession. ^L'acte des conventions entre le roy et l'archevesque est du mois d'octobre 1226.
*De Beipuech le roy et le légat vinrent à Castelnaudari , ensuite à Puy-Laurens , le lendemain à Lavaur, et de là à Aibi , ' où il donna à l'abbaye de Cisteaux deux cents livres tournois de rente. " Le roy reprenoil ainsi le chemin de France ^pour revoir la reine Blanche et ses enfans • ^ dans le dessein d'arriver le printemps suivant, " et cependant il laissa dans le pays
* Ms. B, p. 14o. — ■ Ane. inpent,, p. 87, 2. — » GaU, Christ., 1. 1, p. 383, 2, ^. — * ibid., c. - » Ibid., c, </. — • Catel, Lamg., p. 607, etc.
— » GaU. Christ,, 1. 1, p. 384, 1, a etaiihi. — • Dnchesne, p. 688, h. — » Mb. G, p. 364. — •• Duchesne, p. 288, a. — " Mousk., yen 2713».
— » Duchesne, p. 288, a; 688, c. — " P. 688, c; Ms. D, p. «0, 2; Motuk., vers37 131.
pour gouverneur Thibaud, ou plusiost Imbert, ou Humbert de Beaujeu, son parent, grand capitaine et fort laborieux, avec des troupes considérables de cinq cents chevaliers, *et avec luy Amauiî, comte de Monfort. Tous les chasteaux [furent] bien garnis*
'Le roy, en s'en retournant en France, apprit la mort de Bouchard, seigneur de Marli , au diocèse de Paris, dont il témoigna beaucoup de regret. * Néanmoins elle est marquée dans Tobituaire de Port-Royal des Champs, le 13 de septembre. * Ce seigneur est fort célèbre dans la guerre des Albigeois. Il estoit de la maison de Montmorenci, et fiit père de saint Thibaud^ abbé de Vaux de Cemay. 'Guillaume de Joinville, archevesque de Reims , mourut aussi vers ce temps-là, 'sçavoir le 6 de novembre, ''à Saint-Flour en Auvergne, et fut enterré au cimetière de Gervaux.
'Philippe de Courtenay^ comte de Namur, mourut» ce semble, en même temps et en même lieu. 'Il y eut guerre pour sa succession ; mais cela ne nous regarde pas. Ce prince suivoit sans doute la cour du roy, son cousin.
' Mousk., vers27130et suiy.; Joinyil., p. 11. — 'MoiuL., venSTlSb. — 'Ms. C, p. 82.—^ Duchesne, p. 606 et a/<^i.— *Moiuk.,yen27182. — • Ms. F, p. 657. —» Cfl//. Chrisi., 1. 1 , p. 524 , 1 , c. — • C; Spicileg., t. XI, p. 517. — «Meyer, p. 71, 72.
F» DES PEÉLUlIIfAlAES.
ROY DE FRANCE
Saint Louis.
^ Louis VIII s'en revenoit en France avec le lëgat Romain, par TÂuvergne, lorsque la maladie Tarresta à Montpensier, qui est à Textrémité de TAuvergne, du costë du Bourbonnois. On crut depuis qu'il estoit malade dès auparavant sans le sçavoir ou sans le témoigner. ' Sa maladie commença y ou parut , le jeudi de devant la Toussains, qui estoit le 29 d'octobre. ' Son mal estoit apparemment une dyssenterie* avec une forte fièvre. 'Quand il se vit attaqué, il fit distribuer beaucoup d'aumosnes pour son âme, et mit un fort bon ordre à ses affaires , particulièrement pour ce qui regardoit Testablissement de saint Louis, son fils aisné, qui n'avoit encore que douze ans , comme nous le dirons dans la suite. ' Il envoya aussi de nouveaux secours en Languedoc, reconunandant aux garnisons de bien défendre leurs places et Tautorité de son fils, et de s^assurer qu'on ne manqueroit pas de les secourir.
^ La maladie l'emporta en peu de temps, et il mourut
* Ducfaesne, p. 688, c» •— * P. 288, ^. — ' Mattfa. Par. , p. 334, h. * Ma. F, p. 887. — "Mousk., yen 2733i et suiy. ---•Ibid., yen 27S70. — ' Duchetine, p. 288 , &,
le dimanche 8 de novembre ^ qui estoit Foctave de la Toussains, ^ou le samedi septième, c^est-à-dire qu'il mourut la nuit du samedi au dimanche. * Son anniversaire se faisoit dans Tordre de Cisteaux, le 7, peutestre pour ne pas le faire le jour de Toctave de la Toussains, 'auquel néanmoins saint Louis voulut qu'on le fist à Royaumont.
* Matthieu Paris prétend qu'estant près de mourir, il reconnut ne pouvoir excuser la faute qu'il avoit faite de retenir les terres qui appartenoient au roy d'Angleterre, *et ordonna à son fils, qui estoit néanmoins bien loin de là, de les luy rendre.
^ Les historiens ont pris la peine de remarquer que sa mort, à Montpensier, avoit vérifié une prédiction de Merlin , que le lion pacifique nïourroit sur le mont de la Pence. ''Son corps fut mis dans une Utière^et apporté à Saint-Denys , où il fut inhumé solennellement et magnifiquement auprès de Philippe- Auguste, son père, Mans un tombeau qui estoit couvert d'argent; mais l'argent en fut osté du temps de Charles VI. *• Gautier, archevésque de Sens, célébra à Saint-Denys ses obsèques et luy donna la sépulture* Mais comme les moines de Saint-Denys craignoient l'autorité des évesques, ils tirèrent de Gautier une déclaration qu'il ne prétendoit point s'acquérir aucun droit par cette action. L'acte est daté de Paris le dimanche 1 5 de novembre. ^* La comtesse.de Flandre et beaucoup de
• Ma. D, p. 430, 2; Ma. F, p. 828. — * Citterc., p. 309. ~ * Ib.G, p. 21. — *Matth. Par., p. -416, e. — ■ P. 587,/. — • Dnchesae, p. 288, ^.--' Moiuk., vers 27 289, 27 339.— *Dachesne, p. 288,^; 289, ^;Mou«k.; ver» 27 339. —•Doublet, p. 1230. — "• P.5558. — " Mouâk., yen 27455.
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grands seigneurs assistèrent à cette pompe , qui renouvela encore la douleur de la mort d'un si bon prince.
^ On a cru qu'il avoit este empoisonné. * Richard de Saint-Germain semble en faire tomber le soupçon sur les Albigeois. 'Il est certain qu'on en accusa Thibaud, comte de Champagne^ * et Ton a même dit qu'il l'avoit fait par uùe passion criminelle pour Blanche. Et il se peut faire qu'il estoit coupable , et Blanche innocente. 'On remarque que jamais on ne vit une affliction plus grande que celle que la mort du roy causa à son frère Philippe , comte de Boulogne , dans toute sa cour, * parmi tous ses sujets , et même dans les pays étrangers. ^ Car on dit qu'il avoit une bonté et une douceur extrême, un très-bon naturel, * beaucoup de libéralité, un visage aimable. * On le quaUfie un prince très-chrestien et très-saint, ^^ d'une piété et d'une sainteté extraordinaire, " grand aumosnier, sage, débonnaire, hardi, libéral, vrai fidèle.
" Il avoit tellement establi la tranquillité , Tabondance , rordi*e et la justice entre ses sujets , que les marchands et les laboureurs vivoient dans une entière assurance. " S'il avoit commis quelque faute, il l'avoit entièrement effacée afin que Dieu le trouvast digne de luy en le retirant du monde. S'il y a eu quelque faute dans la guerre qu'il a entreprise contre les Albigeois, elle a esté moins de luy que de ceux aux regards des-
* Mousk., yen 27 283. — * UgheU., t. III, p. 987, d, — » Mousk., ▼m 27 955. — * Matth. Par., p. 334, è,f; Bfatth. West., p. 285 , d. — " Mouak., Te» 27 310 et suiv.— * lèid, - ' Dachetne , p. 633, h; 656 , a ; Monak., ioc, eit.^^ * Mousk., vers 27 248. — *Dachesne, p. 445, b, — •• P. 288 , A. — •• Montk., ▼ew 27 333. — •• Vew 27 365 et «uiv. — •» Vers 27 405.
quels il devoit toute sorte de respects, ^ et ou y peut toujours estimer le zèle de la foy par lequel on droit qu'il Ta faite. 'Les papes ne manquent point de luy donner sur ce sujet de grandes louanges, 'et un poète du temps le qualifie confesseur et martyr.
*On avoit remarqué, dès son enfance, dans la beauté et la modestie de son visage, des indices d'une pureté extraordinaire. ' En effet Thistoire nous apprend qu'il vécut toujours dans une grande pureté, et ne viola jamais la foy qu'il devoit à son unique épouse, *qui , de son costé , Taimoit autant qu'une femme peut aimer son mari. Ainsi ils s^accordoient parfaitement en toutes choses, et particulièrement dans la tendresse qu'ils avoient l'un et l'autre pour leurs enfans.
''Guillaume de Puy-Laurens, qui dit l'avoir appris d'un homme digne de foy, fapporte que dans sa dernière maladie il refusa de faire une action contraire à la pureté , qu'on disoit pouvoir contribuer à sa santé, protestant qu'il ne vouloit point faire un péché mortd pour quelque raison que ce fust. Ainsi en refusant même de sauver sa vie par un péché, il faisoit voir qu'il estoit véritablement roy et digne de commander aux autres , puisqu'il se commandoit s^ parfaitement à luy-méme. '11 eut aussi et le soin d'un père et le respect d'un fils pour sd belle-mère Ingeburge de Danemark.
'Thomas de Cantimpré dit qu'il ne se souvenoit
* Dachetne , p. 445, 4. — * Libertés, c. i, art. 5, p. il ; Us. F, p. 1041. — ' Mouâk., yen 27 425. — * Mélangé curieux da père Lahbe, p. 633.—* I>achetne,p.288;Moiiak., venS7 447.— *Hg. B, p. 134, 1. — ' Dacheane , p. 688 , c. — * Monsk. , vers 27 443. — * Cuitpr. ,* ,1. Jlf c. Lvn, art. 64, p. 589.
point de ravoir jamais vu habillé d'écarlate , purpur ratum. ^ Cet auteur parle d'Albert , fils unique du comte de Falkemberg , qui fut envoyé par sa mère pour estre élevé auprès des enfans du roy, dont il estoit parent; ce que le généralat de Jourdain ne permet pas de rapporter à d'autres qu'à Louis VlU. 'Cet Albert se fit jacobin à Tâge de seize ans.
Pour ce qui est de la guerre, quoyque ce prince n'ait pas esté aussi heureux dans son entreprise sur l'Angleterre , et dans son second voyage contre les Albigeois, que dans la victoire qu'il obtint sur Jean-sans- Terre en 1 21 4 et dans les guerres qu'il fit estant roy ,
* et quoyque son corps fiist délicat et foible , * néanmoins l'histoire nous le dépeint comme un prince hardi , belliqueux , ' vaillant , ' qui avoit toujours témoigné beaucoup de valeur dans toutes les occasions, ^ et qui eust plus acquis de terre à son domaine qu'aucun de ses prédécesseurs, s'il eust encore vécu vingt ans.
* Ainsi s']) a esté fort inférieur à son père , comme le prétend Matthieu Paris, c'a plustost esté en cette fausse prudence qui portoit Philippe à des actions basses et infômes, qu'en aucune qualité véritablement estimable.
* Il faut qu'il ait laissé une grande idée de son courage pour avoir mérité le surnom de Uoriy comme on le voit par une vie de Blanche écrite sous François P'. ^ Dupleix le cite même de Nangis. La Chronique de Saint-Denys dit qu'il estoit fier comme un lion envers
' Cantipr., 1. II, c.xxvm, art. il, p. 270. — *P. 270, 271.— »Dachecoe, p. 687, ^. — ^ P. 288, c. — '^ Mousk., vers 27 247 et 27319.
— «M*. F, p. 887. - 'Moiuk., vers 27 540.— • Matth. Par., p. 319.
— • Ms. F, p. 304. — " Dupleix, p. 283.
les méchaiis^ et paisible envers les bons. 'Le poète Mouskes, qui écrivoit sous saint Louis , dit qu'il estoit redoute par l'Angleterre et par TAllemagne , que la Grèce espëroit tout de luy, qu'on Faimoit et qu'on le craignoit jusques en Syrie « que le pape Taimoit extrêmement y et que sa mort ne réjouit que ceux qui aimoient les violences et les crimes. ' La Chronique d'Ândres dit qu'il mérita d'estre pleuré et regretté par tous les enfans de la sainte Église. ' Il mourut au cJommencement de la quarantième année de son âge , et il n'avoit pas régné trois ans entiers. *Nous n'avons point d'historiens particuliers de sa vie, que l'anonyme donné par Duchesne, 'et le poème de Nicolas de Braie, adressé au célèbre Guillaume d'Auvei^ie, fait évesque de Paris l'an 1228. C'est peu de chose, surtout le poème, qui ne va pas jusqu'à la prise d'Arignon.
Testament de Loais YIII. — Ses eafans.
* Louis VIII avoit fait son testament dès le mois de juin 1225, afin de pourvoir de bonne heure à la tranquillité de son Estât. ''Ce fut par la même raison qu'il régla dès lors les apanages qu'il vouloit qu'on donnast à ses trois cadets, et saint Louis voulut suivre en cela sa disposition. ' Pour le cinquième de ses fils et les autres qui pourroient venir après, il ne leur laisse rien, mais ordonne qu'ils seront d'Église, ce qui n'estoit pas
• Mouâk., vers 27 515 et suiv. — * Spieiieg., t. IX , p. 655.— * Mf. F, p. 381, 2. — * Duchesne, p. 284. -- • P. 254, 290, ^. — • P. ;î24, c. - ' P. 325. - ■ P. 325, k.
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extraordinaire en ce temps-là. * A sdn aisné, outre le royaume et nommément la Normandie, il laisse, pour la défense de TEstat, For et l'argent qui estoient dans la tour du Louvre, près de Saint-Thomas. 'PourTor et les pierreries de ses couronnes et autres joyaux, il les destine à fonder une nouvelle abbaye de Tordre de Saint-Victor. * Il ordonne de même que ses meubles seront emploiez en diverses aumosnes, qu'il marque, et particulièrement à satisfaire à ses dettes, et aux usurpations ( interceptiones)qii'û pourroit avoir faites, en prenant sur cela trente mille livres pour la reine sa femme , et vingt mille pour sa fille Élizabeth.
Ml establit les exécuteurs pour la distribution de ses meubles, les évesques de Paris , de Chartres et de Senlis , Barthélemi , Gautier et Guérin , et particulièrement Tabbë de Saint-Victor, 'nommé Jean, Allemand de nation , ' dont la sainte simplicité ayant touché autrefois Philippe-Auguste , luy fit gagner une affaire importante contre des personnes considérables.
II paroist que Louis VIII n'avoit alors que cinq fil^ et une fille ; mais il eut au moins huit enfans. ^ Le premier de tous fut Philippe qui mourut enfant. 'Il naquit le 9 septembre 1209. 'Au mois de juillet 1215 il fut accordé avec Agnès , héritière d'Auxerre et de Nevers , pour r épouser avant le 8 septembre 1217. '^ Il paroist qu'il répousa effectivement , et qu'il vivoit encore au mois de juillet 1218. "On marque qu'il mourut en 1218, et fut enterré à Notre-Dame de Paris, où
« Dachesne, p. 3W , ^. — » liUi., e. — » ibid., ^, c. — * ibid., c, — • GqU. Christ., t. IV, p. 9Î6, 2 , *, c. — • G«Mr., 1. VI , c. xn , p. 353. — ' Dacheme, p. S89, a. — * Sainte-Marth., t. I, p. 511. — * Chat* fiii.,preut^„ p. 40.- "P. 41.— " Sainte-Marth., 1. 1, p. 512.
Louis VIII et Blanche fondèrent une chapelle pour luy en 1225.
Le second fils de Louis YIII fut saint Louis, dont nous parlons ici.
^ Le troisième fut Robert , comte d'Artois , né sur la fin de septembre 1 21 6.
Le quatrième fiit Jean , né aussi à la fin de septembre 121 9 y qui mourut jeune.
Le cinquième fut Alphonse y comte de Poitiers , né le 11 novembre 1220.
Le sixième , qui naquit le premier dimanche de caresme , c'est-à-dire le 20 février 1 222 , est nommé tantost Philippe, 'et tantost Dagobert, 'parce qu'il avoit ces deux noms ; ^ et on voit encore à Royaumont répitaphe d'un Philippe , surnommé Dagobert , frère de saint Louis, qui n est point son aisné , puisqu'il Ty qualifie son roy, et d'ailleurs ce premier Philippe estcHt mort long-temps devant la fondation de RoyaumooL ' On marque la mort de ce Dagobert et de Jean , son fipère, en 1232.
Louis eut encore un septième fils qui fut Charles, depuis comte d'Anjou et de Provence , et roy de Sidie. 'Sa naissance est marquée en 1226 à la fin de mars, qui doit estre, selon notre manière de compter, en 1 227; et ainsi il auroit esté posthume ; ce que je ne voy pas néanmoins avoir esté marqué par personne , ni aussi que cela se puisse accorder avec Philippe Mouskes, qui dit que Louis avoit six fils quand il mourut , et une fille , "^ qu'en comptant Estienne.
« SpUiUg., t. Il, p. 8i2. -* * P. 805 ; Ms. D, p. i31, 1. — 'Moosk., yen 24 254. — * Duchesne , p. 442 , ^.— « Ms. D , p. 440. — * SpieiUf.. t. II, p. 813. — 'Mousk., irere27i41.
' Il semble qu'il ait eu encore un ou plusieurs fils avant saint Louis , selon une ëpitaphe rapportée de Tëglise de Notre-Dame de Poissi , qui dit y si je Tentens bien , que la mort empescha des enfans du roy Louis et de Blanche d*estre rois sur la terre en les faisant rois dans le ciel. 'Pierre Matthieu dit qu'il a appris du Martyrologe de Poissi qu'ils s'appeloient Jean et Alphonse. ' D'autres prétendent tirer de leur épitaphe qu'ils s'appeloient Philippe et J^pm. ^U est certain qu'en juillet 1215, il n'y avoit point d'enfant entre Philippe et saint Louis. *Les Sainte-Marthe, qui citent la Chronique de Tours, marquent un Estienne qui ne vécut pas, baptizé à Paris et tenu sur les fonts par le cardinal Romain en 1225, c'est-à-dire en 1226 avant Pasques.
* La bienheureuse Isabelle ou Élizabeth , qui fut aussi fille de Louis YIII , "* naquit à la fin de mars en 1 224 , c'est-à-dire en 1225. *Sa Vie dit que son père et sa mère l'aimoient d'autant plus qu'ils n'avoient qu'elle de fille. * Us en avoient déjà eu une autre aisnée de tous leurs enfans, et on marque sa naissance en Tan 1205. Mais elle vécut si peu que son nom n'est point marqué. '^Les auteurs anciens , qui marquent même les enfans de Louis YIII qui n'ont pas vécu , ne parlent point de celle-cy.
Naissance (et baptesme de saint Loais.
* Pour ce qui est de saint Louis , les historiens oonviennent qu'il est né le jour de Suint-Marc , 25 avril y ' et saint Louis même le dit plusieurs fois à Joinville. 'Les Jacobins veulent que Blanche Tait obtenu de pieu par les prières de saint Dominique et en disant le rosaire. Us supposent qu'avant luy elle n'avoit point eu 4'epfsiqs y quoyqu'elle en eust eu d^ux et peut-estre quatre, ^Du Gange met comme une chose constante qu'il est ne en 1 21 ^ , * comme le porte une Chronique (ie Saint-Deny$ qui finit en 1 292. * Et cela est conforme à Nangis , au poète Guiart , et aux autres qui dirent qu'il n'avoit pas encore douze ans lorsqu'il (ut fait roy, ^ ou plus précisément qu'il estoit dans sa douzième année, comme une ancienne chronique; *ou, qu'il mourut le 25 aoust 1 270 , dans la cinquante-sixième année de son âge, comme l'anonyme de Saipt-Depys; * pu qu'il estoit daqs sa trente«quatrième année lorsqu'il fut en Orient le 25 aoust 1 248 , comme porte la buUe de sa canonization , ^ et une ancienne chronique.
" On peut encore rapporter à cette opinion ceux qui disent qu'il avoit environ douze ans lorsqu'il fut bit roy , comme Geoffroy de Beaulieu ^ la bulle de $a cano-
• Spieiieg,, t. U» p. 8i3. — ' Joinville, p. \A, iii. — * htof., an. 12i3, art. iO. — • * Notés, p. 43. — * Spieileg,, t. Il, p. 812. — *Dachesne, p. 337, a; JoinTUle,p. i33. — ' Ms. F, p. 887. — * I>bchesne,p. 406, a. — * P. 488, a. — *« Ms. F, p. 898. — "Dodiene, p. 445, c; 487, c; SpieUeg,, t. IX , p. 655; le père Labbe, Bihi., 1. 1, p. 374; HUt. Normand., p. 1020, d.
nizaiion, la Chronique d'Âodres^ œlle de Rouen, celle de Saint-Estienne de Caen. * On y peut encore rapporter la Chronique de Normandie qui met sa naissance entre la bataille de Bovines , en 1 21 4, et le concile de Latran , en 1215. Mais ceux qui disent qu'il avoit environ douze ans sont également favorables à ceux qui veulent que saint Louis soit né en 1214, * comme le confesseur de la reine Marguerite, femme de saint Louis, qui dit qu'il avoit un peu plus de douze ans quand il fut roy ; ce qui est suivi par divers autres plus nouveaux; 'et qu'il eut trente-quatre ans au mois de may 1248. Mais il témoigne ne le sçavoir pas bien. ^ L'anonyme de Saint-Denys qui dit , d'une part , qu'il mourut dans sa cinquante-sixième année , ' dit , de l'autre , qu'il avoit treize ans à la mort de son père.
* Une vie de saint Jérôme, écrite par un nommé de La Serre, dit, ch. iv, que saint Louis naquit le 25 avril 1 21 4, et mourut âgé de cinquante-six ans et quatre mois. ^ Nangis, dans sa chronique , dit qu'il n'avoit pas encore quatorze ans accomplis lorsqu'il fut fait roy. Ainsi il seroit né dès 1213.
Mais ce qui paroist bien fort pour faire mettre sa naissance en 1214, c'est la charte de la dédicace de l'église de Notre-Dame de Longpont, * datée du dimanche, 24 octobre 1227, Tan 135 de la fondation de Tordre de Cisteaux , l'an 46 de la première fondation de Longpont, le premier du pontificat de Grégoire IX , le premier aussi du règne de saint Louis qui y estoit présent , et le quatorze de son âge. Je ne
• HUt. Normand,, p. 1006, e. — » M». F, p. 7, 1. — » P. 10, 14. — * Duchesne , p. *06, «. — » P. 395, A, c. — • Ms. F, p. 336, 338. — ' Spicileg., t. XI, p. 517. — ■ Ms. G, p. 15.
voy pas ce qu'on peut répondre à cette autorité , si Ton ne veut dire qu'il y a faute de copiste dans le nombre de quatorze , comme il y en a sans doute dans celui de quarante-six , pour la fondation de Longpont, 'que les Sainte-Marthe mettent en Tan 1131 ou 11 32 y quatre-vingt-quinze ou quatre-vingt-seize ans avant 1227. ' Néanmoins, comme du Cange, *Dupleix j ^ le père Labbe , et d'autres nouveaux s'accordent à mettre la naissance de saint Louis en 1215, nous ne voulons pas abandonner sans une entière nécessité une opinion receue aujourd'huy généralement et fort autorisée des anciens. ' Puy-Laurens et Philippe Mouskes, qui luy donnent quatorze ans ou ud peu plus à la mort de son père, ne sont pas des autoritez assez considérables pour balancer les autres. * Divers endroits de la Vie de saint Louis , écrite par Nangis , nous porteroient an contraire à ne mettre sa naissance qu'en 1 21 6 , ^ aussi bien que Matthieu Paris ^ qui dit qu'il avoit à peine dix ans quand il fut couronné. " Mais l'acte du mois de juillet 1 21 5 , qui parle déjà du mariage de Louis , second fils de Louis VIU , nous assure que cela ne se peut soutenir.
* On marque que le jour de la naissance de saint Louis fut comme un pronostic des croisades qu'il fit , et du malheureux succès qu'elles eurent selon le jugement des hommes. Car c'estoit le jour des processions des grandes litmies, qu'on appeloit alors en
• GaU. Chrut., t. IV, p. 576, S77. — • Notes , p. 43. — » noplea, p. 306, a. — ^ Le père Ijahhe, an. 1236. — * Dachesoe, p. 688, e; Mousk. , yen 27463. ^ • Dachesne, p.'340, c; 348, c— ' Matth. Par. , p. 335 , A. — * ChastUl. , preup. ^ p. 40. — * JoinviDe , p. 14, 15.
divers endroits les croix noires , ^ à cause que les autels et les croix estoient alors couverts de noir en signe de pénitence ^ et même toutes les processions s'appeloient des croix. Ml naquit apparemment à Poissi, 'que Philippe- Auguste avpit donné à Louis VIII au mois de may 1209. ^ Il est certain qu'il y fîit baptizé. C'est pourquoy estant un jour en ce lieu y depuis qu'il fut roy^ il dit avec joye à ses amis , que c'estoit là qu'il avoit receu le plus grand honneur qu'il eust jamais eu. C'est pourquoy lorsqu'il écrivoit en secret à ses amis particuliers y et qu'il vouloit supprimer sa qualité de roy , il se nommoit Louis de Poissi , ou le seigneur de Poissi. ' On dit qu'il se plaisoit particulièrement en ce lieu . * On y montre encore dans une chapelle de son nom dans l'église collégiale , un gratad vase de pierre de taille , élevé sur une haute console ; et on dit que ce sont les fonts où il receut le baptesme.
^ On remarque encore que le grand autel des Jaco* bines de Poissi a esté placé dans l'endroit où saint Louis estoit né , et que c'est pour cela qu'on n'a pu le tourner à l'Orient selon l'usage ordinaire de l'Église. 'Pierre Matthieu rapporte que Blanche, après estre accouchée, voyant que, de peur de l'incommoder, on ne sonnoit point à l'église collégiale de Notre-Dame qui est dans le chasteau de Poissi, 'qui a esté bastie par le roy Robert , " elle se fit porter en un autre endroit qui en retient encore le nom de la Grange-aux« Dames. Il semble citer cela des Annales de France.
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Je ne sçay ce que c'est. * Je ne trouve point non plus dans les bons auteurs ce que dit une Vie qui estoit adressée à Louis XII , d'un cbapon que saint Louis , âge de neuf ou dix ans , avoit pris pour donner à un pauvre , et qui se trouva changé en roses.
* Saint Louis estoit blond , et avoit le visage beau comme ceux de la maison de Hainaut dont il estoit sorti par sa grand'mère Isabelle , mère de Louis YIII.
Louis VIII fait promettre aux seîgnean de reconaoîstre
saint LoBÎs poar roy.
' Louis VIII se voyant tombé dans la maladie dont U mourut, et craignant le danger où se pouvoit trouver le royaume aqprès sa mort, à cause du bas âge de ses enfims, fit appeler, le mardi 3 novembre, les prélats et les seigneurs qui estoient alors auprès de luy, qui estoient entre autres Gautier Cornu , ardievesque de Sens , Miles de Nanteuil , évesque de Beauvais, Gautier, évesque de Chartres, Géraixl de Bazoche, évesque de Noyon, le comte de Boulogne, son frère , Gautier d'Âvesnes, comte de Blois , Enguerraud de Couci, Ârchambaud de Bourbon, le comte de Montfort, Philippe ou Estienne de Sancerre, de la maison de Champagne, Robert de Couci, mareschal de France, Jean de Nesle. Il les pria et les conjura, par la fidélité qu'ils luy dévoient , de luy &ire serment que, si Dieu disposoit de luy, ils iroient, le plus tost
* Ms. F, p. i43.-*MoiMk.,Ten 37 687.-' Bis. B, p. 8, 9 ; JoinTiUet note y p. 53; Ane, inv,, p. 49, i ; Majorité de* Rois, p. 129.
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qu'il se pourrait , trouver Louis , son fils aisné , luy jureroient fidélité et luy feroient hommage comme à leur seigneur et à leur roy, et le feroient couronner le plus promptement qu*ils pourroient; *ou que si Louis mouroit avant que d'estre reconnu roy, ils feroient la même chose à Robert qui estoit le plus âgé après luy. ' Ces seigneurs firent tous ce serment en versant des larmes , en donnèrent leur acte scellé de vingt-trois sceaux, et daté du 3 novembre 1226. ' Simon , arohevesque de Bourges , qui n'estoit peutestre pas arrivé le n^ardi , fit la même promesse en particulier. ^ £t le roy écrivit sur cela à tous ses sujets qu'il vouloit qu'ils jurassent tous fidélité à son fils , et se trouvassent en personne au jour qui leur seroit marqué pour son couronnement. ' Il semble que le roy souhaitast que son fils fust couronné dans quinze jours après sa mort.
Je ne sçay pourquoy il n'est point parlé dans ces actes de Matthieu de Montmorenci et du chancelier Guérin, *car Us estoient auprès du roy durant sa maladie, et même le roy pria particulièrement Matthieu de prendre son fils en sa garde , ce qu'il luy promit en pleurant. Peut-estre qu'il les avoit déjà envoyez pour prévenir les troubles. '' Et ce fut Guérin qui apporta à saint Louis la première nouvelle de la maladie et de la mort de son père.
* Les évesques de Sens j de Chartres et de Beauvais ,
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déclarèrent peu après, par un acte authentique , que Louis VIII a voit dit en leur présence , estant malade, mais sain d'esprit, qu'il vouloit que son fils (ust, luy et tout son royaume , sous la tutèle de sa mère, jusqu'à ce qu'il (ust parvenu en l'âge légitime, qui, selon l'usage de ce temps-là , estoit vingt et un ans. Il jugeoit peutestre le comte de Boulogne son frère encore trop jeune à vingt-six ans. ^ La Chronique de Hainaut dit que le même mardi d'après la Toussains Louis tomba en phrénésie.
On presse le sacre de saint Louis; divers grands refusent d^y venir,
et songent à brouiller.
' Blanche n'avoit point encore receu d'autres nouvelles du roy, sinon qu'il revenoit en bonne santé. C'est pourquoy elle estoit même partie de Paris pour aller au-devant de luy, menant avec elle saint Louis à cheval et ses autres enfans en carrosse. Mais saint Louis, plus avancé que les autres, rencontra le premier Guérin qui le fit aussitost retourner [et] la reine ensuite. On peut juger de l'affliction que luy causa cette surprise. ' Philippe Mouskes dit que, si on ne l'eust retenue, elle se fust même osté la vie. 11 fallut promptement pourvoir aux affaires d'Estat; *car toutes sortes de per» sonnes, ecclésiastiques et nobles, abandonnoient le jeune roy. Néanmoins les plus sages luy demeurèrent fidèles et le ramenèrent à Paris. La comtesse Jeanne s'y trouva avec plusieurs seigneui'S de Flandre qui ve-
' Chron. de Nain,, c. glx, p. iOS, 3. — * Monsk., vers 37 393. -* ^IM., ver» 27 303. — * /M., vers 27489.
noient pour payer la rançon de leur comte j et le tirer enfin de sa captivité à Noël , selon le traité fait avec Louis VIII. ^ On marque que celte comtesse fut particulièrement affligée de la mort du roy, son cousin germain.
' Les évesques et les seigneurs qui avoient promis à Louis VIII de reconnoistre saint Louis, exhortèrent les autres à (aire la même chose, et à se trouver à Reims le 29 de novembre , qui estoit le premier dimanche de r Avent , pour assister au couronnement du nouveau roy . Nous avons la lettre qu'ils écrivirent pour cela aux évesques de Nevers^ Auxerre et Troies. *Ils en écrivirent une pareille aux évesques d' Autun , de Mascon et de Chaslon ; * une autre à Farchevesque de Rouen et à ses sufTragans ; ' une autre au connestable de Normandie , Richard de Vemon , à Richard de Harcourl j à Robert Mallet , au chambellan de Tancarville et à d'autres seigneurs de Normandie ; * une autre aux vicomtes de Thouars , de Beaumont et de Chasteaudun , au comte de Vendosme , à Geoffroy de Pons , à Geoffroy de Lusignan , et à d'autres des pays conquis sur les Anglois ; "^ une autre au comte de Champagne.
^La reine écrivit aussi de sa part sur ce sujet aux archevesques , évesques , et aux grands du royaume , 'et on manda même les communes des environs.
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^ D'autres disent que saint Louis même écrivit , parce que les lettres de la reine estôient au nom du roy. 'Divers barons s'excusèrent de venir sur ce que la mort de Louis YIII leur causoit y disoient-ils , tant d'affiiction y qu'ils ne pouvoient se trouver à la réjouissance de cette solennité. *Mais la pluspart demandèrent qu'avant le sacre du roy on délivras! toas les prison* niers, comme on avoît accoutumé de fiwe eo France , nommément les comtes Ferrand de Flandre et Renaud de Boulogne y qu'on tenoit depuis douze ans dans une étroite prison contre les libertez du royaume. Quel-> ques-uns vouloient aussi qu'on leur rendist les terres que Philippe-Auguste et son fils avoient, disoient-ils, injustement enlevées. Ils ajoutoient que l'on n'avoit pu priver légitimement un françois de ses possessions que par le jugement des douze pairs , ni luy faire la guerre qu'on ne la luy eust déclarée un an auparavant, pour luy donner le moyen de se mettre en défense : et ils dédaroient qu'ils ne viendroient point au couronnement du roy que ces choses n'eussent esté exécutées.
^Quelques-uns ont cru que beaucoup de seigneurs s'estoient liez ensemble, dès le siège d'Avignon , contre toutes personnes, sans en excepter le roy. *La foiblesse d'un enfant et d^une femme étrangère, sans parens et sans appui dans le royaume, augmentent encore leur hardiesse ; * et de plus , leur ambition ikisoit qu'ils avoient peine à souflrir que Blanche eust le gouvernement du royaume et de la personne de son
» Ms. F, p. 144. — * P. 828. — » Mâtth. Par., p. 3S5, «, ^. — * »»/. de Drtux, p. 329. — '^ JoinTille, p. 15. — « Ms. F, p. 145.
fils. 'La comtesse de Flandre pressoit, comme les autres^ la délivrance de son mari; mais elle consentit à attendre que le roy fust couronné , comme le conseil Ten pria.
Saint Louis est sacré à Reims.
'Le roy supporta avec patience le refus de ses barons ; ' et de peur que le délay ne rendist Testât des choses encore plus fâcheux , la reine , par le conseil du légat , se hasta d'assembler les prélats , et ce qu'elle put de seigneurs, ^qui ne laissoient pas de &ire un nombre considérable, et mena le roy à Reims ; ' il fit le voyage en carrosse , et, à l'entrée de la ville de Reims, il monta à cheval et vint ainsi jusqu'au palais sans qu'on sonnast . * Le légat [s'y trouvoit] avec le patriarche de Jérusalem et un grand nombre d'évesques , d'ecclésiastiques et d'abbez. "^ Le roy, en aUantà Reims ^.passa par Soissons et y fut fait chevalier. * Il y avoit aussi à cette cérémonie un roy d'outre mer défrayé par saint Louis. C'estoit sans doute Jean de Jérusalem * qui passa de France en Italie Tannée suivante. ^Les comtes de Boulogne et de Dreux , les comtesses de Flandre et de Champagne, "les trois frères de Couci, le comte de Blois , Gautier d' Avesnes , la comtesse de Beaujeu , le NormantetHurepoiXy (seroit-ce le comte de Montfort ?) et même le comte de Bar et le duc de Boui^ogne;
* Mousk., vers 27 500. - " Ms. F, p. ilk. — > Matth. Par., p. 335, h,^ ^ Monsk., ytn Î7 582.— • Vers 27 584. — • Vers 27 555 et suiv.— ' Spieiieg., t. IX, p. 655.— • JoinviDe, note, p. 44. — • Spicileg., t. XI , p.517.— "Mousk., vers 27 567, 27707, 27714.— ««Ver» 27 654et«ui?.
^quoyque Matthieu Paris dise le contraire des deux derniers.
'Le comte de Champagne ne s'y trouva point. Ml avoit envoyé des premiers ses officiers dans la ville pour y retenir des logis, et il n'en estoit plus qu'à deux lieues; mais la reine et le roy, indignez de ce que ce comte avoit abandonné Louis VIII , et de^ce qu on prétendoit qu'il Tavoit même empoisonné , envoyèrent ordre au prévost et au maire de la ville de prendre les communes pour empescher que le comte n'y entrast, et en faire sortir ses gens. Le prévost et le maire exécutèrent cet ordre, et en même temps les barons,
* qui estoient avec le roy , envoyèrent faire défense au comte de fortifier aucune place; et que, s'il le faisoit, toute la France iroit contre luy . * Ainsi il fut obligé de s'en retourner tout en colère. * Tous ceux des pays conquis par Philippe-Auguste vinrent à Reims.
''Le comte de Bretagne, au lieu de venir au sacre, songeoit à marier sa fille à Richard , fi-ère de Henri III ;
* ou à Henri même , qui la luy envoya demander. *Biatthieu Paris dit que le comte de Saint-Paul , Hugue de Chastillon , n'y vint pas, non plus que presque tous les barons qui relevoient de la couronne, lesquels se préparoient plustost à la guerre qu'à la soumission et à la paix. "Les historiens de France reconnoissent aussi qu'il y eut assez peu de seigneurs. Il se tencontra même qu'il n'y avoit point alors d'archevesque à Reims, Guillaume estant mort, comme nous avons vu , un jour ou deux devant Louis VIII.
*Matth. Par., p. 335, b. ~ *Ibid„ b. ^ > Mouak., Ten 37589.—
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' Philippe Mouskes semble dire que Henri de Dreux , frère du comte de Bretagne, et alors tbrésorier de Beauvais, qui se trouva même au sacre , estoit déjà élu arcfaevesque; mais il n' estoit pas encore sacré, 'et Àlbéric dit même qu'il ne fut élu que Tannée suivante à la Cliandelepr. 'Quoy qu'il en soit, tous .les auteurs conviennent que le siège vaquoit alors, et que saint Louis fut sacré par Jacques de Bazoches , évesque de Soissons, le 29 novembre, premier dimanche d'Âvent. ^Philippe Mouskes semble dire aussi que Jacques estoit le doyen des évesquejs de la province de Reims. 'Mais n'ayant esté fait évesque qu'en 1 220 , comme les Sainte-Marthe le tirent d' Albéric, il n'estoit pas assurément le plus ancien de sa province. *Guérin , évesque de Senlis , qui sacra le roy avec l'évesque de Soissons , ^estoit évesque au moins dès 121 6. Ce fut donc plutost parce que l'évesque de Soissons prétend estre le premier évesque de la province de Reims , et tenir la place de l'archevesque lorsqu'il est mort ou absent.
*Pour les cérémonies du sacre, on peut présumer qu'on y observa celles qui sont marquées dans un ordre fait pour ce sujet , qu'on prétend avoir esté recueilli du temps même de saint Louis , et celles qui s'estoient faites au sacre de Louis YIII , qu'on voit encore dans le Cérémonial françois de Godefroy. 'La ^Serre, qui écrivoit au plus tost vers 1 550, parle amplement de son sacre. Il dit qu'on luy mit à la main droite
• Mousk., vers 27 870.— • Ma. D, p. 431 , 1 ; GalL Chr'ut., 1. 1, p. 524 . — » Dachetne , p. 327, a; Gai/. Christ., t. III , p. i05, 2. — * Mou«k., vers Î7 645.— * Gaii. Christ,, t. III, p. 1052.— • Monsk., vers 27 646.— ' Spiciieg., t. VI, p. 469. — • /éhréfé rojal, du père Labbe, p. 619, 624. — • Ms. F, p. 337.
son sceptre royal gros et fort , pour défendre et gouverner son peuple y et à la gauche, une verge plus petite pour signifier la douceur, au haut de laquelle il y avoit une main pour représenter la justice. *Le sceptre et la main de justice sont marquez dans le cérémonial du père Labbe.
'Ou envoya quérir T Ampoule à Tabbaye de Saint- Remi , non par quelques seigneurs , mais par plus de trois cents chevaliers à cheval et armez , ce qui semble marquer qu'on craignoit quelque trouble. * Mais Louis Vlll y en avoit envoyé deux cents sans avoir rien à craindre. *Elle fut rapportée avec cette escorte par Tabbé de Saint-Remi à Téglise de Notre-Dame , où elle fut receue par Tarchevesque de Sens , • et la cérémonie se fit sans trouble et sans bruit.
^ Saint Louis fit une grande réflexion sur les paroles par lesquelles TÉglise commençoit ce jour-là Tintroît de la messe. ''Le sacre estant fait, et le roy assis sur son thrône , le duc de Bourgogne , le clergé , le comte de Dreux et les barons qui estoient présens , firent au jeune roy serment de fidélité. On le manda aussitost partout , afin que personne n'en doutast , et que les villes et les chasteaux fussent gardez sous Tautorité de cet enfant, leur prince légitime et couronné roy. * Blanche receut aussi les hommages des seigneurs, à cause qu'elle avoit l'administration du royaume comme régente*
* Après la cérémonie , il y eut contestation à qui porteroit Fépée royale entre des femmes , ce qui est
* Abrégé royat, p. 621, 622. — * Mousk., ver» 27 631 et sniv. — * Vers 24 205. — * Vers 27 635.— » Vers 27 669.— • Joinvaie, p. 15.— ' Mouak.» vers 27 6i9. — • Ms F, p. 768. — • Mousk., vers 27 707.
«tnmge, sçâtoir entre les camlesses de- Champagne et de Flandre , qui prëtendoient chacune avoir ce droit au nom de leurs maris* Pour les appaiser on donna répée au comte, de Boulogne ^ sans préjudice du droit des comtesses , ^ ce qui ne s^acoorde pas avec le cérë* riiooial du P. Labbe, qui porte que le roy donna répëe au sénéchal qui la porta jusqu'au palais. 11 j avoit long-temps qu'on ne parloit plus de sénéchal en France. 'Le même comte de Boulogne Tavoit déjà portée au sacre de Louis VIII pour oster aussi les disputes.
La dépense du sacre fut prise sur le roy même , qui jouissoit du revenu de Téglise de Reims par régale, et non sur Tarchevesque de Reims : 'elle se monta à quatre mille trois cent trente-trois livres parisis, comme le porte un extrait des comptes manuscrit, ^et non pas quarante mille trois cent trente-quatre livres, comme il est imprimé dans du Cange par une erreur visible. * Car nous avons vu que celuy de Louis VIII , qui se fît avec beaucoup de solennité, n'avoit cousté que quatre mille livres. 'Le même du Cange rapporte un rouleau de la dépense faite au sacre de saint Louis, en huit articles , qui se monte à cinq mille cinquantetrois livres; et néanmoins le rouleau porte en tout quatre mille trois cent trente-trois livres. Ainsi il y a faute dans les articles. Celuy de Philippe III , fils de saint Louis, cousta douze mille neuf cents livres; ''celuy de Philippe-le-Bel, vingt-quatre mille cinq cents li-
« Ahre'gé royal, p. 621.— *Mou8k.,vew 24 243.— »Ms. Comptes, t. U, p. i99, 2. — * Joinville, note, p. 82. — • Me^ut, 31 , P» 43, v». — • Du CaDge, p. 44. — ' Joinville , note, p. 82; Comptes, t. I , p. 199,
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vres ; et celuy de Louis Hutin , vingt mille huit cents livres.
' Dès le lendemain du sacre , la reine ramena le roy à Paris; et ni à Paris ni à Reims on ne parla point de ris ni de divertissemens. La vue de Paris renouvela à Blanche le souvenir de son mari ; mais la joie de voir rëgner son fils consoloit un peu sa douleur.
Défaite des Albigeois. — Chapitre des Béaédictias. — Blanche
gagne le comté de Boulogne.
* Blanche receut en même temps la nouvelle que ses gens avoient remporté quelque avantage sur les Albigeois ; afin que ces peuples si éloignez apprissent par leur défaite que le jeune Louis régnoit en France. Cette victoire ne fut pas sans doute bien considérable , puisque les historiens n'en parlent pas.
'Le 7 décembre de cette année , tous les abbez des moines noirs, c^est-à-dire des Bénédictins de la province de Narbonne , tinrent un chapitre général en Tabbaye de Saint-Tubéri au diocèse d'Agde, selon Tordonnance du pape, qui vouloit que ces chapitres se tinssent tous les ans dans chaque province et qu on y ajppelast deux abbez Bernardins. Il se fit dans celuyci divers statuts pour le rétablissement de la discipline monastique y qui furent approuvez par Grégoire IX le 1" juillet 1228.
• Moiwk., vers 27 717 et suiv. — • Ihid. - » Spiclleg. , l. VI, p. 30*38.
La suite de Thistoire fait voir que le sacre de saint Louis n'arresta point Tinclination que quelques grands avoient à la révolte. 'Car ils n'avoient que du mépris pour un enfant et une fenune étrangère , qui n'avoit ni parens ni amis dans tout le royaume. 11 n'y avoit, d'autre part, ni paix ni trêve avec TÂngleterre , irritée des conquestes que Philippe-Auguste et son fils avoient faites sur ses rois. Et le comte de Toulouse , qui sembloit avoir esté terrassé par la puissance de Louis VIII , se relevoit de nouveau , comme nous verrons.
'Mais Dieu prit en sa protection et la veuve et Torphelin j et les tira des troubles infinis où saint lx>uis se vit dans les premières années de son règne. ' Il donna à Blanche cette force d'esprit et cette prudence que les historiens même étrangers ont admirées en elle y et dont elle avoit entièrement besoin pour se conduire dans un temps si fîicheux et au milieu de tant d'ennemis.
Philippe 9 comte de Boulogne , pouvoit nuire plus qu'aucun autre par le rang que luy donnoit sa naissance, ^et il passoit d'ailleurs pour un prince trèsvaillant. Pour le gagner, ' elle luy remit les chasteaux de Mortain et de Lillebonne , que Louis VIII s'estoit réservez en 1 224, et luy céda encore l'hommage du comté de Saint-Paul comme une dépendance du comté de Boulogne. L'acte de Philippe, que nous en avons, porte que c'est le roy son neveu qui luy a fait cette donation. Il est daté de Compiègne en décembre 1 226. * D'autres lisent néanmoins en novembre 1227. ^Oi>
« JoinviUe, p. 15. — * Dachesnc, p. 689, «. — *P. 328, à; 395, c; Matth. Par., p. 859, d. — * Mousk., yen 27 716. — » Ms. D , p. 254 ;. Comptes, t. I , p. 81 ; Regist. 31, f" 74. — • Comptes, t. I ,.p. 81, 2. — ' Mémoriaux , p. 4 , 2.
marque un aote du mois d'octobre 1 227, aussi à Compiègne , par lequel Philippe s'oblige de rendre au roy Mortain , Lillebonne et Saint-Paul , en cas qu'il n east point d'enfans de sa femme. ^Nous verrons encore Tannée suivante une pension de six mille livres t01l^ nois que luy fit le roy au mois de mars.
' Philippe prit durant quelque temps le soin qu'il devoit du roy son neveu ; il témoigna l'aimer et prendre entièrement ses intérests , et fit , par ce moyen , beaucoup de bien à la France. Mais son ambition loy'fit enfin oublier son honneur et son devoir. ' Blanche usa de la même libéralité envers plusieurs seigneurs , et se fit ainsi' des amis avec les richesses d'iniquité. Elle veilloit en même temps sur l'éducation de son fils^qm, dans un âge si tendre, faisoit déjà revivre les mœurs et le courage de son père. ' Plusieurs auteurs ont parié de son éducation. 'On écrit que Blanche prit les pltK capables d'entre les Cordeliers et les Jacobins pour assister ceux qui avoient soin de l'éducation de salât Louis. Je ne sçay si cela a d'autre fcuidemeiit que Fat* fection qu'a eue saint Louis pour ces deux ordres.
• Ma. D, p. 2W. — » JoinviUe, p. 166, 167. — » Malth. P»., p. 336 , 337. — * Duchesne , p. 688 , c. — » P. 327, *; Ms. F, p. 7, 9 ; p. 887, 888. — • Pierre Matth., p. 22.
YIII.
l'ah de iésus^-oiAiST 1227. Pasques le il avril. €.
Blanche élargit Ferrand, comte de Flandre.
Nous commençons celte annëe par la délivrance de Ferrand , comte de Flandre , dont la longue caplivitë , qui duroit depuis la bataille de Bovines^ * c'est-à-dire depuis douze ans et cinq ou six mois , ' finit enfin cette année vers la fesle de TÉpiphanie. Sa femme, la comtesse Jeanne , ' le pape Honoré 111 et les cardinaux avoient long-temps travaillé inutilement à son élargissement. ^ Enfin néanmoins Louis VIII luy avoit promis àMelun,au mois d'avril 1226, de luy rendre la liberté à Noél.
* Jeanne esloit déjà venue à Paris avec les vingt-cinq mille livres parisis qu'elle avoit promis pour sa délivrance. 'Douay , qu'elle devoit donner avec l'isle et l'Écluse, pour sûreté d'une pareille somme, 'estoit dès auparavant entre les mains du roy, qui avoit garnison dans le chasteau. La mort de Louis YlIl , arrivée, sur cela , fut plutost favorable que contraire à la délivrance du comte. 'Caria reine Blanche la favorisa, soit qu'elle fust tante du comte, * comme le dit Meyer, soit parce que, dans le trouble des affaires, elle estoit bien aise de s'acquérir un seigneur puissant. "Elle ne le fit
«Ms. F, p. i44;M8. D, p. 431, i. —«Ms. F, p. 144. — » Raynald., an. 1224 , art. 42 ; Invent., t. VIII , Fland. , I, pièce 6. — * Galand, p. 145. — ■ Mousk., vers 27 499.— • Invent,, t. VIÏI, FlanJ., I, pièce 5. — ' Kegist. 31, P» 118. — «Mousk., vers 27 761; Ms. F, p. 144. — • Meyer, p. 71, 2.— «*»Ms. F, p. 144.
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néanmoins que de Tavis des pairs el des barons de France.
' 11 est aise de présumer qu'Alphonse II , roy dé Portugal y frère de Ferrand , ou plutost Sanche II qui avoit succédé à Alphonse son père en 1 223 , y contribua au moins par ses sollicitations. Gautier d'Avesnes, ' comte de Blois , non-seulement parla souvent pour luy, mais Faida même de son aident. 'Ferrand ne fut délivré qu'en payant une forte rançon; c'est-à-dire apparemment les vingt-cinq mille livres parisis qui dévoient estre payez à Louis VIII devant sa sortie.
^Le comte, pour obtenir sa délivrance, promit au roy, à ses héritiers , à ses frères et à la reine Blanche, sa mère, qu'il obtiendroit un bref du pape portant que si luy ou ses successeurs manquoient au traité fait avec le roy, les évesques de Laon et de Senlis, après en avoir esté requis par le roy, prononceroient dans quarante jours une sentence d'excommunication , au nom du pape, contre le comte et ses fauteurs , et mettroient l'interdit sur toutes leurs terres, sans relascher Tuneet l'autre censure que le comte n'eust satisfait suivant le jugement des pairs de France. 'Le comte et la comtesse reconnurent par plusieurs actes qu'ils se soumettoient, pour ce qui regardoit le traité , à la juridiction des évesques de Laon et de Senlis
' Amauri , comte de Monfort , se rendit pleige envers le roy pour cinq cents piarcs d'argent , en cas que Jeanne manquast à obtenir du pape les lettres néces-
« Mcyer, p. 7i, 2. - «Mousk., vers 27 763. — * Chran. jéquicinct., p. 262; Moiisk., veni 37 762 ; Spicileg,, t. IX, p. 6S6; t. XI, p. 517; M«. F, p. 1^4. — * Reght. 31, ^ 118; Invent., t. VIII, rUmd. , I, pièce 11 . — " Invent., t. VIII , Fland., I, pièce 9. — • Ihid,, pièce 11.
saires pour entretenir le traité. Matthieu de MontmoreDci, connestable, Hugue de Chastillon, comte de Saint-Paul, Jean, comte de Chartres, le comte de Rouci , Amoul d'Oudenarde , Guillaume de Dampierre, beau-frère de Jeanne, Estiennede Sancerre et Milon, évesque de Beauvais, s'obligèrent de la même manière.
^Ferrand promit 2^ de faire jurer, quand il plairoit au roy, les villes et les seigneurs qui n'avoient pas encore fait le serment dont nous venons de parler; de confisquer les biens de ceux qui refuseroient , de les bannir du pays et de ne les rétablir jamais qu'avec la permission du roy.
'3** D'entretenir le traité de Melun, et de ne redemander jamais ce que Louis \III ou ses sujets possédoient lorsque ce traité fut feiit , hors la forteresse de Douay, où saint Louis avoit alors garnison , et qui devoit demeurer entre ses mains jusqu'à la fin de l'an 1 236 , aux dépens du comte , qui payeroit pour cela vingt sols par jour.
'4° Qu'il ne pourroit faire aucune nouvelle forteresse, ni fortifier les anciennes en deçà de l'Escaut que par permission du roy; ce qui comprend toute la Flandre hors le quartier d'Âlost, en prenant pour le deçà de l'Escaut ce qui est du costé de l'Isle et de Gand. Et il le faut bien prendre de la sorte , puisqu'il importoit peu à la France qu'on fortifiast Âlost, et les places voisines, qui même relevoient de l'empire. ^FeiTand, estant à l'Isle, reconnoist de même qu'il ne peut fortifier
* Invent., t. VIII, F/aurf., I, pièces 13, 14; Kegltt. 31 , P» 118. — ^Invenl,, t. YIU, Fland., I, pièce T ] Regùt . Zi , r»118.~*//n'«/i/., t. VIII, Plànd., l , pièce 7; Begist. 31, f» 118, v«. — * Regist. 31, MIS, ▼•.
les places d'en deçà de TËscaut. ^Cet accord fut fait à Paris au mois de dëcenibre 1226, et autorisé des sceauK de Ferrand et de Jeanne ; ' et Jeanne douna en même temps un autre acte par lequel elle promit dW tre tenir le premier, sur peine de cinq raille livres^ et d'en donner les assurances stipulées.
Ferrand fut donc mis enfin hors de prison à TÉpiphanie , * et s'en alla ensuite à Tlsle , où , dès le mois de janvier, il donna un acte pareil à celuy qu'il avoit donné le mois précédent à Paris , au nom de luy et de sa femme. ^J'ay ce dernier acte fait à l'isle. Ferraiid donna des ostages avant que de sortir de prison.
Il semble que Blanche , pour gagner le comte, Im ait accordé des conditions moins rigoureuses , et luy ait méma remis le chasteau de Douay de pure grâce. Aussi nous verrons qu'il la servit avec fidélité dam le besoin. Je ne sçay néanmoins s'il n'y a point deiaute dans cette date de 1 226 ; ' car , par un acte que nous avons du mois de février 1 242 , il semble que le chasteau de Douay avoit esté jusqu'alors entre les mains do roy j ou même y estoit encore , pour sûreté du rachat dû par Thomas, second mari de Jeanne. Seroit-ce qu'après avoir esté rendu à Ferrand , Thomas l'auioit remis entre les mains du roy ?
* Ferrand fut receu dans ses comtez avec de grandes réjouissances. Mais il y causa aussitost un grand trouble , en faisant saisir tout ce que sa femme avoit donne sans aveu durant sa prison.
^ Fort peu après son élargissement , ' il s'en alla en
* Ini^nt., t. Vm , Fland., I , pièce 7. — • Ibid. — » ibid., pièce 8. - *RegUt, 31, MIS, ▼•;Ms.D, p. 252. - »Ms. G , p. 215;if^'.3'' Mi9. — • Moask., ven 27 790. — ' Vers 27 847. — • Ibid.
Allemagne , cri il «voit esté mandé , sans doute pour rendre à rempereur , on à Henri , roy des Romains , son fils , rhonunage du comté de Hainaut. * Il estoît à Aix-la-Chapelle le dimanche de la Passion , 28 mars , avec beaucoup d'autres princes d'Allemagne que Henri y avoit assemblez pour le sacre et le couronnement de Marie d'Autriche , son épouse.
' On travailla en même temps pour la paix et la délivrance de Renaud y comte de Boulogne , pris* avec Ferrand à la bataille de Bovines, mais on y travailla inutilement. ' Ainsi , Renaud mourut dans sa captivité cette année même vers Pasques , ^ et on dit qu'il s'estoit fait mourir volontairement. 'Il mourut dans un chasteau appelé Goulet , dans une isle de la Seine , entre Vernon et Andelis. ' Ferrand témoigna depuis par sa conduite qu'il se repentoit sincèrement des tra* bisons qu'il avoit faites autrefois contre la France j et qu'il reconnoissoit, la grâce que le roy luy avoit faite de le déhvrer. Il travailla beaucoup pour le repos du royaume, et se joignit pour cela avec le comte de Boulogne.
Des cheft et des causes de la révolte des grands coatre Blancbe.
^ L'union de ces deux comtes fut fort avantageuse à l'Estat y et fut cause des heureux succès qu'eut saint Louis dans les troubles qui s'élevèrent cette année. Il
« Freher, t. I, p. 29», «, /, Epûcopi Leod., t. II ; p. îUS. — • M». D, p. 434, I. — » i ; SpicUeg., t. IX, p. eM. — * M». D, p. 4SI, i. — ■ Chron, Aquicinct., p. 262. — • JoinvUle, p. i67. — ' P. i67.
avoit besoin d'uta appuy aussi puissant que celuy-là. Car le refus que divers seigneurs avoient fait de venir à son sacre, produisit bientost une guerre ouverte. ' Les comtes de Champagne , de Bretagne et de la Marche en furent les chefe , du consentement de tous les historiens.
' Nous avons encore les actes de la confédération des comtes de Bretagne et de la Marche avec celuy de Champagne , à qui ils promettent secours contre lous les hommes venus et à venir, sans excepter ni le roj ni aucun autre , hors le comte de Bretagne que le comte de la Marche excepte. Le même comte de la Marche déclare qu'il ne peut faire aucun accord bon ou mauvais avec le roy d'Angleterre au préjudice du comte de Champagne. Ces deux actes sont seulement datez de Tan 1226. 'Leur plus grand appuy estoitle comte de la Marche, soit à cause de-Fautorité et des richesses de sa femme, reine d'Angleterre, soit pour rétendue de ses seigneuries : car , outre ses comtez de la Marche et d' Angoulesme , on voit qu'il possédoit une grande partie du Poitou et de la • Saintonge. Le roy de Chypre estoit un cadet de sa maison.
Il semble néanmoins que Tàme de la rébellion estoit le comte de Bretagne. 11 estoit proche parent du roy, frère des comtes de Dreux et de Mascon , et de Hepri qu'on fit en ce temps-là même archevesque de Reims. *11 estoit très-vaillant, 'et l'histoire luy attribue ud cœur de lion. 'Il estoit très-habile et très-expérimenté dans la guerre , ''capable de commander aussi bien sur
« Moiuk., ▼€« 27733 et suiv.; Duchenie,p. 327, *.— •ChantePCtn.^rfM p. 169, 170.— »Mouik., vers 27 737 et saiv.— * ira/. <fc/)r»i», p. 331- ■ Duchesne, p. 229, ^.— ••>/,• Maltli. Par., p. 137, </.— ' Matth. Par., <*«/
mer que sur terre. ^ Il avoit d'ailleurs un esprit extrêmement adroit, 'et on prétend qu'il avoit un plus grand sens que quelque seigneur qui fust alors en France. *Mais il se rendit infâme par le peu d'ëgard qu'il avoit à sa foy et à sa parole. ^11 paroist avoir toujours aimé les remuemens et les factions. 'Un poète du temps dit de luy qu'il avoit un cœur de roy, et qu'il estoit plein jusqiiau jour de hardement et de s^alouTy de courtoisie et de largesse.
L'histoire luy donne le surnom de Mauclerc, *sans doute à cause qu'il maltraitoit extrêmement le clergé de Bretagne, avec lequel il avoit des disputes continuelles, aussi bien qu'avec les seigneurs du pays, comme on le peut voir dans l'histoire de cette province. ^ Il avoit étudié long-temps à Paris.
* Nous avons déjà remarqué que le prétexte de la réhneUion des princes estoit les infractions faites aux privilèges des barons et aux libertez du royaume ; ce qui regardoit particulièrement les conquestes de Philippe^Auguste. Ils prétendoient aussi , comme nous le verrons souvent, que la reine ne devoit point avoir en son pouvoir la personne du roy et la conduite de tout le royaume. Le mépris d'une femme et l'espérance de s'agrandir durant une minorité estoient des raisons suffisantes pour des esprits ambitieux et portez à la faction , et pour avoir donné lieu à Louis VIII de prendre en mourant toutes les précautions possibles pour assm*er la couronne à ses enfans, * craignant
» Matth. West., p. 288, 2. - * Hist, de Dreux, p. 332. — »Matth. Par. , p. 437, rf. — * P. 363 , e. — » Fanchet , du Poët, /r., 1. II , c. xin, p. 561, i. — • Argentré, 1. V, c. vi, p. 280, ^. — » Chron. de salmt Louis, c. XI , p. 44. - ' Matth. Par., p. 33$, a, b, — * Moosk., vers 27 244.
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quelque trahison , <x>mme le remarque un fort boD tu» teur. Le comte de Champagne avoit des ndsoDs plas particulières de faire la guerre. ^ Car estant venu trouver Louis VIII au siège d'Avignon , ' non-seulement ii n'y fit rien qui fust digne de sa réputation , mus il parut plutost prendre le parti des assiégez que du roy; car il entretenoit commerce avec eux leur piiioit quand il vouloit. Il semble même qu'il y entrast quequefois ; car il n'y avoit rien de fermé pour luy dans la ville. La raison qu'on rend décela , c'est que , comme ceux d'Avignon avoient ramassé du secours de tous cosiez^ il s'y trouva quelques parens du comte du costé de la Navarre ; et il vouloit les ménager, à cause de l'espérance qu'il avoit de succéder à cette courooue. Cependant cela rendoit ceux d'Avignon plus fiers; et il taschoit même à en faire lever le siège, disant souvent au roy qu'il n'y avoit pas d'apparence d'y réussir. 'Le royi las de cette conduite, luy témoigna enfio son mécontentement ; le comte s'éleva contre luy ^Et comme il avoit déjà servi quarante jours , ' car ii ptroist y selon l'ordre de Mouskes, que cela arriva sur h fin de juillet , il demanda son congé tout en colère; *et comme le roy ne le luy vouloit pas accorder, il répondit qu'il n'estoit pas obligé à plus de quaraute jours, et qu'il ne demeureroit pas davantage. ^Deqooy le roy irrité, luy dit devant tout le monde, que, s'il s'en alloit , il perdroit tout ce qu'il tenoit de la couronne, 'et qu'il iroit ravager toutes ses terres avecle fer et le feu.
•Duchcsne,p. 3J6, «.— «Mouâk., Ter» 26 174 et juiv.-» Vers 26193 — * Mattb. Par., p. 334, *.— » Mousk., ver» â6 193 et auiv.— •>!>«* Par., p. 134, A.—' Mousk., ver» 26 195 et saiv.^*Matth. Par., p. 334,i
^ Le comte demeura encore trois jours , au bout desquels il fit partir son bagage sans bruit au milieu de la nuit, et partit luy-méme ensuite deux heures devant le jour y ' sans voir le roy j ' et sans avoir permission ni de luy y ni du légat ; ^ et il se hastoit tellement de fuir en Champagne , qu'en une journée il en fît trois. * Ses chevaliers , sçachant qu'il éstoit parti y le suivirent fort a regret, mocquez et raillez des valets et des autres personnes moins considérables de Tarmée. *On prétend qu'en quittant le camp, il avoit fait donner au roy un poison dont il mourut quatre mois après , et il est certain que tout le monde Taccusoit de l'avoir empoisonné.
De ce qa*on écrit de Tunion des grands contre Loais YIII et du mariage que le comte de Bretagne vouloit faire avec la comtesse de Flandre.
^ On prétend que ce comte n'estoit pas seul , entre les seigneurs qui accompagnoient Louis VIII au siège d'Avignon, qui témoignast de l'inclination pour les assiégez. Une ancienne chronique, qu'on appelle de Saint-Martin , veut qu'il ne suivist en cela que les mouvements du comte de Bretagne qui, ayant inspiré la rébellion tant à luy qu'au comte de la Marche et à beaucoup d'autres barons, les avoit portez^ à ce qu'on tenoit , à se liguer ensemble contre tous , sans excepter le roy même. Cette chronique ajoute qu'ils assistoient
« Mousk.,vers26 202. — • Ma. F, p. 887.— * Dnchcsne, p. 288, a. —*Mousk.,verB 26218. -• /**rf., vers 26212.— •Matth.Par.,p. iU, è. — » Hitt, de Dreux , p. 328 , 329.
en ce qu^ils pouvoient ceux d'Avignon et le comte de Toulouse qu'ils luy envoyoient j et recevoient de luy des députez et des présens , et que , sans cette conspiration , Avignon eust esté emportée dans lassaiU où fut tué le comte de Saint-Paul, * le premier jour d aoust.
' Pierre le Baud , qui a écrit Thistoire de Bretagne vers Tan 1 500 , dit à peu près la même chose. Je ne sçay que dire d'une chose de cette importance , dont je ne trouve rien dans les autres historiens. Mais ce qui est étrange , c'est qu'on ne rend aucune raison du mécontentement du comte de la Marche et des autres seigneurs ; et celle qu'on dit qu'a eue le comte de Bit> tagne est peu probable. ' Car la même chronique de Saint-Martin , dont Argentré a assurément tiré ce qu'il en écrit y dit que Jeanne, comtesse de Flandre, nesr toit pas en bonne intelligence avec Ferrand, son mari; de sorte que le comte de Bretagne ayant eu la pensée de faire rompre son mariage pour l'épouser, elleyavoit consenti ; et la chose estoit allée si avant , que Pierre avoit déjà obtenu des lettres du pape pour le divorce de Jeanne et de Ferrand, sous prétexte de je ne sçay quelque défaut qu'il prétendoit estre dans leur mariage; mais que Louis VIII , ayant horreur d'un traité si criminel, le rompit, en rachetant Ferrand de ceux qui le tenoient et le mettant en liberté; ce qui fit que le comte de Bretagne ne pensa plus qu'à la révolte, et y porta ensuite les autres.
Il n'est pas impossible qu'il y eust quelque froideur entre Jeanne et son mari; ^car nous avons vu
• Moosk., yen 2627!!. — * Le Baud, c. xxx , p. 225 , 226. -*Bist. de Dreux , p. 328, 329 ; Argentré , 1. V, c. yu » p. 280, 281 . — ^ Moosk., ven27 790.
qu'estant sorti de sa prison , il saisit tout ce que sa femme avoit donné durant sa captivité. ^ Un auteur du temps écrit aussi, quoyqu avec peu d'apparence, que laversion de Ferrand pour la France , qui causa la bataille de Bovines , vint de ce que sa femme , le gagnant souvent aux échecs , et luy la maltraitant pour ce sujet, elle s'en estoit plainte à Philippe-Auguste, qui en avoit écrit à Ferrand avec beaucoup d'aigreur.
U y a|4^ns le thrésor des Chartes un acte de Jeanne fait à Melun au mois d'avril 1 225 ou 1 226 , dans le temps qu'elle tk*aitoit la délivrance de Ferrand^ dans lequel elle promet avec serment au roy et au légat : « 'Quod acci- (( piam in maritum comitem Femandum per verba de « praesenti infra instantem terrninum in Ramis palma-
^ « mm , et modo in ipsum consentio ut eum inhabeam <c in maritum ; quod si non faciam, Dominus rex quittus <c esset ab omnibus conventionibus quae firmatae sunt (( inter ipsum et me pro liberatione dicti Femandi. » J'avoue que je ne conçois rien ù ces paroles de Jeanne, mariée avec Ferrand dès 1 21 1 , et qui en avoit eu des en&ns. Quand même elle en auroit esté séparée par un jugement et qu'elle youdroit le reprendre pour mari, ce qui seroit rare, se serviroit-elle de ces termes ? Comment est-ce qu'elle poursuit sa délivrance jusqu'à s'engager, comme nous avons vu , à des conditions trèsH)néreuses , en même temps qu'il semble qu^il faille la contraindre à le prendre pour mari ?
Laissant donc cet acte dans son obscurité , ce qu'on peut dire sur la Chronique de Saint-Martin, suivie par
. d' Argentré , c'est que , nous attestant un fait difficile à
* SpicîUg,, t. III, p. 345. — • Ms. G, p. 211.
nroire et inconnu aux autres historiens, elle y mesle des faits certainement faux, et dont la fausseté ne pouvoit eslre inconnue à ceux qui estoieut un peu instruits de ce qui se passoit alors. Car il est vrai que Louis yill accorda la délivrance de Ferrand au niois d'avril 1226, avant le siège d'Avignon; mais il ne l'accorda que pour la fin de Tannée; et, estant mort auparavant, ce fut son fils qui Texécuta. Mais il est tout à fait ridicule de dire qu'il ait donné quarante mille livres pour l'avoir en son pouvoir et le délivrer, puisqu'ayant esté pris par Philippe-Auguste , il estoit depuis Tan 1214 prisonnier à Paris dans la tour du Louvre. D'ailleurs la délivrance de Ferrand ruinant les poursuites qu'on faisoit pour son divorce , comme cela est clair de soy-méme , et comme on l'avoue en prétendant que Louis le délivra exprès pour empescher ce divorce; si Jeanne consentoità sa séparation, elle ne devoit pas souhaiter la délivrance de son mari J Cependant, non-seulement l'histoire témoigne que ce fut elle qui l'obtint de Louis Y III * et de saint Louis , ' et qui en fit plusieurs fois de grandes instances, ^mais nous avons encore les actes originaux par lesquels elle Tobtient avec des conditions très-rudes, et l'acte même que nous en avons cité , quelque obscur qu'il soit , en est une preuve certaine.
Je ne sçay pas si pour accorder les uns et les autres, on pourroit dire que Jeanne, ayant d'abord consenti à son divorce , le roy luy fit ensuite changer de sentiment; de sorte qu'ayant demandé la délivrance de
• C/won. de Flarul., c. xviii, p. 17, 1. - 'Mousk., vers i7 495. — * Me^er, p. 09, 2; 70, 2; 71, 1. — ^Golland, note, p. 145, 146.
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Ferrant 9 leroy, qui jusqu'alors Tavoit refusée ^ comme son père le luy avoit recommandé en mourant, ait cru la devoir accorder pour empiescher absolument le mariage de Jeanne avec le comte de Bretagne , qui eust esté un adultère plutost qu'un mariage, et eust rendu ce comte trop puissant pour un sujet. Cela pouira accorder la demande qu'avoit faite Jeanne de la délivrance de Ferrand, avec ce qu'il semble qu'on exige d'elle comme une condition , de le recevoir comme son mari. Mais il est vray que ces termes : quod accipiam in maritum per verha de prœsenti, seront toujours bien étranges pour des personnes déjà mariées.
Les rebelles arment; le roy les prévient, traite avec le comte de Champagne, marche contre les autres et les cite.
^ Les trois comtes chefs de la rébellion s'estant donc liguez ensemble cpntre leiu- jeune roy, conclurent absolument qu'il ne Ëilloit point souffrir qu'un enfant fust leur roy, et que ce seroit une grande folie de luy obéir tant qu'il seroit si jeune; et ils se promirent l'un à l'autre qu'ils n'obéiroient ni à luy, ni. aux commandemens qui leur seroient faits de sa part. ' Savari de Mauléon s'estoit joint à eux avec beaucoup de Poitevins et de Gascons; et ils s'entendoient avec Richard d'Angleterre , qui depuis l'an 1225 estoit toujours à Bordeaux. ' Le Baud dit qu'ils luy firent hommage et le receurent dans leurs places.
« Ms. F, p. 305 , 768.— * Mouëk., vers 27 739.— * Le Baud , c. xxx , p. 2Î7.
^ Pour commencement de la guerre , après que le roy fut couronné , quelques barons vinrent demander à la reine de certaines terres, * qu'elle ne voulut pas leur donner, comme n'ayant pas le pouvoir de diminuer les biens du roy; 'et même ils en demandoient que le roy n'avoit pas , comme peut-estre celles que le comte de Boulogne avoit de Renaud son beau*père encore vivant. * Le clergé s'opposa fort à cette demande des barons , que Mouskes met devant la délivrance de Ferrand ; et ainsi ce fut dès la fin de 1226. Sur le refus de la reine, 'le comte de Bretagne, du consentement de celuy de Champagne , commença à fortifier BeOesme et Saint-James [ou Saint-Jacques] de Beuveron , que le feu roy luy avoit donnés en garde, et à les garnir de munitions et de vivres.
' Dès que le roy et la reine eurent connoîssance de la conspiration qui se formoit , ils prirent une généreuse résolution de les prévenir, et après avoir tenu conseil , le roy, par Tavis de sa mère, marcha promptement contre eux avec une puissante armée, où estoient le légat, le comte de Boulogne, celuy de Dreux , frère aisné du comte de Bretagne , et beaucoup d'autres seigneurs. Ml marcha d'abord vers Chinon contre les Poitevins et contre le comte de Bretagne qui s'estoit mis le premier en défense , ' ou , plus probablement, contre Thibaud, comte de Champagne,
* Joînyille, p. 15; Monsk., vers 27 745. -«' JouivUle, p. 15. •- ' Mousk., loc, eit, ^* Ibid,, yen 27 747. — ■ Duchetne » p. 327, h, e; Guiart^p. 134, 2; Ms. F,p. 145, 150. — «Oachesneyp. 327,c;Giiiart, p. 134, 2; Ms. F, p. 145, 305; SpiciUg., t. XI, p. 517; Màangeàv^ père Labbe, p. 653. — ' M». F, p. 305; Momk. , yen 27S03. - ' Guiart, p. 134 , 2.
qui estoit le plus proche. ^ Mais on convient que Tbibaud j estonnë de rarmement du roy, et reconnoissant qu'il luy estoit dur de regimber contre Fesperon, abandonna le parti des confédérez et vint en pei*sonne trouver le roy pour luy demander miséricorde , et luy promettre que jamais il ne prendroit les armes contre luy.
* Le roy, qui avoit un cœur généreux et plein de bonté y le receut avec un visage joyeux , luy pardonna aussitost, de Tavis de sa mère^ et le receut en ses bonnes grâces. Outre les autres avantages de cette réconciliation , ' Thibaud découvrit au roy les roaavais desseins des conjurez. ^Le roy se hasta d'aller à Chir non pour parler aux rebelles de Bretagne y d'\njou et de Poitou y et les remettre dans Tobéissance; 'et en même temps pour s'opposer à Richai*d , qui couroit tout le pays 9 tantost avançant, tantost reculant. Il avoit avec luy Savari de Mauléon, autorisé par les comtes de Bretagne et de la Marche. On craignoit que leur dessein ne fust d'attaquer la Rochelle où le roy avoit mis garnison dans le chasteau. 'Richard avoit receu d'Angleterre Tannée précédente un renfort de cinq cents Gallois et de grandes sommes d'ai^ent.
"^ Les comtes de Bretagne et de la Marche persistant en, leur rébellion , le roy les fit citer, par ban et édit royal , à comparoistre à son parlement et en sa cour, ' ou à venir en bataille contre luy. Us n'eurent ni assez
< Guiarty p. 134, 2; Docheuie, p. 327, c; 091, b; SpicUeg., t. XI , p. 518; M». F, p. 145 , 305 ; Mouak., ver» 27 807. — » Ibid. — » Docheine, p. 328, *.— * Mousk., ver» 27 834.— «Ver» 27806.— •5^ic//«^.. t. VIII, p. 577; Wal»., p. 64, e. — • » Duchesne, p. 327, c; SpicUeg., i. XI , p. 518 ; Ms. F, p. 146, 30îi ; Guiari , p. 134 , 2. ^ ■ Ms. F, p. 305.
de hardiesse pour prendre le dernier parti , * ni assez de soumission pour se résoudre au premier. Us luy firent dire néanmoins qu'ils estoient prests de le venir trouver à Chinon , s'il Favoit agréable.
' Le roy, qui cependant continuoit toujours sa mar> che , ne manqua point en effet de se rendre à Tours le samedi 20 février, avec sa mère et son armée. Il y fut receu solennellement dans Téglise de Saint-Martin, et ensuite dans celle de Saint-Maurice, *qui estoit la cathédrale , appelée aujourd'huy Saint-Gatien , ^ et le lendemain il fiit à Chinon. * Mais les comtes n'y vinrent point au jour marqué , et n'y envoyèrent pas même des députez qui pussent agir en leur nom.
* Le roy les fit citer une seconde fois ; et ils promirent encore, à la persuasion de leurs proches, de venir très-volontiers se présenter devant luy à Tours. Mais ils différoient de jour en joqr de s'y rendre. ^ Quoyqu'ils eussent manqué deux fois à leur parole et à l'obéissance qu'ils luy dévoient, néanmoins le roy, pour suivre exactement les règles de la justice , et fidre connoistre à tout le monde qu'il ne prétendoit rien faire contre l'équité , ayant pris avis de ses barons, les fit ajourner une troisième fois à son parlement. Ils commencèrent alors à reconnoistre leur folie. *Et le roy s'estant avancé jusques à Loudun , il se tint durant près de vingt jours, ce qui est difficile, une conférence par députez à la Charrière de Curçay * en Lou-
* Dochetne, p. 327, c; Guiart, p. i34» 2. — * Méiamge du père Labbe, p. 653. — * GalL Christ., t. I, p. 733, 1 , ^. ~- « MêUmge do père Labbe , p. 653. — * ' Duchesne, p. 327, c; Guiart, p. 134 , 3. •— *Duchesne, p. 327, 328. — » P. 328,tf; SpiciUg., t. XI,p.5t8; M«. F, p. 146.-* * Mélange, p. 353 ; Le Baud , p. 227.— * rh de Blaïuhe, p. 48.
diinois, dit M. d'Auteuil, et les cartes marquent un lieu de Cursay près de Loudun , sur la rivière de Dive. ^ Nangîs dit même que saint Louis vint jusque-là. * Une Vie de saint Louis , traduisant sans doute Nangis , dit jusques à la Chartre^sur-le^Loir, ce que je n entens pas. ' Mouskes dit que le roy eut alors une conférence avec ceux de Poitou , d'Anjou et de Bretagne , ^ et il semble selon luy que le comte de Champagne y ait fait sa paix. "II fit aussi trêve avec Richard jusques à Pasques.
La paix se fail à Vendosrae ; traité du comte âe Brelagiie.
• Une ancienne chronique dit que le roy revint de là à Vendosme, laissant deux cents chevaliers dans le pays avec les places bien munies ; que tout le monde se mocqua des comtes de Bretagne et de la Marche y et que la peine qu'ils eurent àe se voir le jouet des autres, les porta à se venir soumettre au roy à Vendosme. "^ Nangis et les autres qui le suivent , disent simplement que, sur la troisième citation , ils firent sçavoir au roy avec toute sorte d'humilité et de soumission qu'ils estoient prêts de le venir trouver à Vendosrae, s'il le vouloit , et de le satisfaire pour la faute qu'ils avoient faite. * Ils vinrent donc à Vendosme * sous le sauf-conduit du roy, le 46 de mars. '^ Ils luy firent les satisfac-
• Dachesne, p. 327, c; SplciUg,, t. XI , p. 517. — • M«. F, p. 14b. — » Moiiak., vers 27 835.— * Ver» 27 837 ; Le Baod, p. 227.— » Moiisk., Tei» 27 851. — •AWfdw^tf dupèwLabbe, p. 6:i3 . — » Diichesne, p. 328, a ; M*. F, p. 146. -- • Ihid. : Guiart , p. 134 , 2 , rf alii. - « MéUng* du père Labhe , p. 653. — ••» SpiêiUg,, t. Xî , p. 518.
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lions qu'ils luy dévoient ; * et le roy y avec sa bonté ordinaire , au lieu de leur rendre le mal pour le mal , leur remit la peine que mëritoient leur conspiration et leur désobéissance, * et triompha ainsi de ses ennemis, par une faveur extraordinaire de Dieu , sans efiiuion (le sang. ' Les deux comtes y firent hommage an roy en présence du légat. * Le comte de Bretagne suivit dans son traité la volonté de Henri , élu archevesque de Reims , son frère , qui estoit présent.
Nous n'avons point les articles du traité qui se fit à Vendosme. ' Mais nous trouvons qu'on y arresta le mariage entre Jean, second frère de saint Louis, âgé de huit ans, c'est-à-dire de sept ans et demi, et Yolande, fille du comte de Bretagne. * Conune Jean, par le testament de Louis VIII, devoit avoir les comtez d'Anjou et du Maine , saint Louis accorda que jusqu'à ce qu'il eust vingt et un ans , c'est-à-dire durant douze ans et jusques au mois d'octobre 1 239, Pierre jouiroit des villes d'Angers , Beaufort et Baugé , en Anjou , et leurs dépendances , et aussi de la ville du Mans , si la reioe Bérengère , ^ veuve du roy Richard , dont le douaire y estoit assigné par accord fait en 1 204 avec Philippe- Auguste, " mouroit durant ce temps*là; qu'il ne pou^ roit néanmoins rien aliéner de ces choses sans la volonté du roy ; que les hommages , la régale d'Angers et des abbayes , et divers autres droits demeureroient
* Duchetne , p. 328 , a. — * J; Ms. F, p. 888. — * Mélange, p. 653. ^ • Mousk., Yen 27 877. -^ " Méiange du père Labbe» p. 653 ; HUt, Je Dreux, p. 329. — " Invent., 1. 111, Bretagne, cof&e, pièce 4 ; ttUt, de Dreux, p. 329; BJs. G, p. 227. — ' DuTiUet, 2, p. 167. — •/«w»/., t. III y Bretagne, coffre, pièce 4; Hist, de Dreux, p. 329; Ms. G, p. 227.
au roy ; que le roy et sa mère jouiroient aussi , durant ce temps-là, de Saumur, Loudun et autres dëpendanœs du comte d'Anjou, situez hors Tévesché d'Angers y et qu'après le terme passé , le roy luy assigneroh un revenu égal à celuy de ces terres pour en jouir sa vie durant.
^ Saint Louis luy céda encore Saint- Jacques de Beuveron, la Perrière-au-Perche, et Bellesme, avec leurs appartenances, pour en jouir luy et ses successeurs, sans eo pouvoir néanmoins rien aliéner. Pierre donna de sa part à sa fille Chantoceaux sur la Loire , à l'entrée de la Bretagne, Brie-Comte-Robert au diocèse de Paris, ce qu'il acquérera en Anjou et au Maine, Saint-Jacques de Beuveron , la Perrière , Bellesme, dont il jouira sa vie durant. II promit de remettre sa fille dans quinze jours après Pasques au comte de Boulogne, à Henri de Dreux , son frère , élu archevesque de Reims , à Robert, comte de Dreux, à Enguerran de Couci, et à Matthieu de Montmorenci , connestable , pour en disposer comme ils le jugei*oient à propos , à la charge néanmoins que le mariage ne s'accompliroit que lorsque Jean auroit quatorze ans accomplis. Il stipula aussi qu'en cas que Jean , alors son fils unique , vint à mourir , Jean , frère du roy, ne pourroit rien prétendre sur la Bretagne de sou vivant. Il promit enfin par le même traité de ne faire aucune alliance avec le roy d'Angleterre ou les siens.
'L'acte de ce traité de mariage se voit encore au nom du comte, daté du mois de mars, à Vendosme.
• M». G, p. 227. — •DuTîUet,p. 85; Invent,, Ulïl^ Bretagne, coffre, pièce 4.
^ Pierre mit enfin sa fille Yolande entre les mains de la reine , qui la remit à Henri de Dreux , son oncle , archevesque de Reims , et aux autres portez par le traité de mariage , pour estre gardée par celuy que la reine choisiroit. Ces seigneurs donnèrent acte, à Paris, au mois d'octobre 1227, quils ne remettroient point la princesse à qui que ce fust jusqu'à ce que le pime Jean eust quatorze ans accomplis ; et que même quand ils les auroit , ils ne la remettroient point à son père , à moins qu'il ne mist en main tierce Chantoceaux et Braie ou Brie-Comte-Robert , et ne donnast caution de dix mille livres parisis , pour assurance qu'il ne la marieroit ni au roy d'Angleterre , ni à son frère, ni à son fils; mais que si, avant que Jean eust quatorze ans, l'Église romaine luy permettoit d'épouser ce prince» ils la remettroient sans difficulté entre les mains du roy et de sa mère*
Louis le Gros estoit bisayeul d'Yolande, et trisayeul de saint Louis et de son frère. * Du Tillet cite un acte à peu près de la même substance, des prélats et des barons de Bretagne , ce que je ne conçois pas. Jean mourut peu de temps après. Yolande fut accordée l'an 1231 à Thibaud , comte de Champagne. Mais saint Louis ayant empesché ce mariage , ' elle épousa , en 1 238 , Hugue le Brun , comte de la Marche et d'Ângoulesme, fils du comte de la Marche du même nomt qui estoit joint en ce temps-ci au comte de Bretagne.
* Henri de Dreux, dont nous venons de parler, avoit été élu évesque de Chàlons en 1 226 , après la mort
• Hist. de Dreux, p. 329. — • Du TUtet, p. gS. — » Hist, ée Dnux, p. 203. — * P. 52 , 53 ; Ms. D , p. 430, 2.
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de Guillaume du Percbe. ' Mais Hugue , évesque de Uëge, ayant refusé Tarchevesclié de Reims ^ ce qu*on dit qui ne s'estoit jamais fait , Henri fut nommé à sa place en 1227, dans une seconde élection après la Chandeleur. Ainsi , il renonça à Tévesché de Chàlons , et fut sacré le 1 8 d'avril, à Foctave de Pasques. *11 estoit auparavant archidiacre de Reims et thrésaurier de Beauvais.
Traité da comte de la Marche. -« Concile en France.
' Par le même traité de Vendosme , le comte de la Marche remit au roy tout ce que Louis VIII luy avoit accordé , même le douaire de sa femme Isabelle , douairière d^ Angleterre, moyennant une grande somme d'argent; ^ c^est-à-dii*e une pension de dix mille six cents livres tournois, que le roy luy devoit payer durant dix ans, dont il y auroit cinq mille livres pour le douaire d'Isabelle , qui dévoient cesser ou continuer selon qu'elle vivroit. Pour assurance de cette somme , ' le roy luy engagea Saint-Jean-d' Angeli , Monstreuil en Gastine , Langest et les terres d' Aunis.
' Ce fut sans doute pour cet article qu'Isabelle donna au roy et à sa mère une déclaration qu'elle estoit contente de la récompense que le roy luy avoit donnée pour son douaire. L'acte est daté de 1 226 , ce qui va jusqu'à Pasques. '' Par un autre acte, fait en 1 230 , elle quitte au roy Issoudun. et Langest en conséquence du
• Ma. D , p. 431, 1. — » P. 430, 2. — » Hist. de Dreux, p. 329. — *DaTillet , 2, p. J73. — » P. 175. — « Invent., t. IX ^ngl., pièce 10. — ' Ihir/., 2.
traité de Vendosme. ^ Ce fut par. ce traité que saint Louis et Blanche promirent avec serment au comte de ne faire ni paix ni trêve avec TÂngleterre , que de son consentement.
' Le comte , par ce traité , promit qu'il procureroit que ses vassaux qui n'avoient pas encore fait serment au roy, le fissent sans différer; qu'il ne souRnroit point les ennemis du roy sur ses terres ; qu'il ne feroit et ne permettroit aucune confédération avec eux; qu'il rendroit tout ce qu'il avoit usurpé depuis la mort de Louis VlU ; qu'il satisferoit pour tous les torts qu il avoit faits sur les terres ou suf les sujets du roy, devant le sénéchal de Poitou, et en cas qu'il y manquast, répondroit devant la cour souveraine du roy. U roy de sa part luy promit de nommer tels tuteurs qu'il voudroit pour ses enfons, pourvu qu'ik ne fessent pas ennemis du roy.
* On accorda encore par ce traité deux mariages : l'un d'Alfonse, (rère de saint Louis , avec Isabelle, fille du comte ; l'autre de Hugue , fils aisné du comte, ou du second , si l'aisné mouroit y avec Isabelle de France. Saint Louis promit de contribuer à ce qu'il pourroit pour ce mariage , ou de payer au comte dix mille marcs d'argent , pourvu que l'Eglise eo donnast dispense ; car la reine Isabelle estoit fille d'une Courtenay ; et ainsi ses enfans avoient Louis le Gros pour trisayeul aussi bien que saint Louis et ses frères. ^Matthieu de Montmorenci jura l'observation de ce traite en l'âme du roy. ' Le comte donna de sa part pleiges,
* Da Tillet , p. 173; Raynald., an. 1228» art. 23; Ms. F, p. 516.- • Dn Tillet , t. II , p. 173. — » iHd., p. 173. — « P. 174. — " P- ^7*. «79.
et pour ostages les vicomtes de Broce et de Chastellerault, qui promirent de se rendre prisonniers à Bourges dans quarante jours, s'il n'observoit pas le traité.
^La reine Blanche ratifia après Pasques le traité fait par le roy à Vendosme avec le comte de la Marche ; la reine Isabelle, sa femme et leurs enfans promirent de l'observer tant que Blanche seroit régente. * Ainsi les comtes obtinrent le pardon de leur rébellion sans en pouvoir effacer la tache , et chacun se retira chez soi.
'Les évesques de France tinrent vers ce temps-ci un concile où le roy se trouva pour remédier aux troubles que causoient les Albigeois , les Anglois et les Poitevins. Et peut-estre que la crainte des censures de rÉglise contribua à la soumission des comtes de Bretagne et de la Mai*che ; ^ car il paroist que ce concile se tint entre la conférence de la Charrière et celle de Vendosme. Il est marqué qu'il se tint en France, c'est-à-dire vers Paris. Ainsi il le faut distinguer du concile provincial ' tenu vers le même temps à Narbonne.
Trêve avec rAngleterre; trouble entre le roy d'Angleterre et son
frère.
'Savari de Mauléon et une grande partie des Poitevins aimèrent mieux s'attacher à Richard que de se soumettre à saint Louis. Mais la réconciliation des
* Ms. F, p. 542. — • Hist. de Dreux, p. 329.— » Mousk., yen 27 855 et suiv. — * lèid. — " Concii., t. XI, p. 304-309 ; Duchesne, p. 688, B; 820-822. — * Mouftk. , vers 27 863.
deux comtes fit que la révolte de ceux-ci D^eut pas d'effet ; et Richard même prolongea la trêve jusqu'à la Saint-Jean , ^ et quinze jours après , moyennant que Henri , son frère , y consentist. * Nous en avons l'acte qui paroist fait le lundi 22 mars. Le comte de la Marche y signe pour luy et les siens : Jean Clément , maréchal de France , etc. , pour le roy ; Richard j Savari de Mauléon, etc., pour les Anglois.
' Le roy ramena ensuite toutes ses troupes en France , c'est-à-dire vers Paris. Pour reconnoîstre le service que le comte de Boulogne, son oncle, luy avoit rendu , SI luy accorda, pour sa vie, une pension de six mille livres tournois , à prendre tous les ans, en trois termes , au Temple de Paris , où il paroist que saint Louis a toujours eu son thrésor ; Philippe luy en fit hommage , selon qu'on avoit alors accoutumé de le faire pour toutes sortes de donations , et luy fit sermeot de ne plus rien exiger de luy pour son partage ou apanage, pro parte terrœ. L'acte est daté du mois de mars 1226, apud Lesdunum, 'ou Lugdunum. 'C'est sans doute à Loudun , où , comme nous avons vu , saint Louis vint à la fin de février et demeura trois semaines.^ Ce fut aussi au mois de mars, à Loudun, que saint Louis confirma les privilèges accordez par les rois d'Angleterre aux Hospitaliers de Normandie, de Poitou , etc.
* Le roy Henri d'Angleterre voulut profiter de la division où estoit la France ; mais il ne se hasta pas assez.
• M8.B,p. 187. - */^iJ., p. 187. — »Mouak.,vers27 88i. — *iî«gist. 31 , f ' 73, V"'; Invent,, t. III , Boulogne, pièce il.—* Ms. D, p. 253. — • Mémoriaux, p. 4, 2. — ' Chev. de Malte, p. 7, 8. — * Matth. Par., p. 335, c, d; 336, 337.
[1227] VIE DE SAINT LOUIS. 46a
Il y envoya Gautier, arcfaevesque d'York , Tëvesque de [Carlisle] dans le Northumberland , et un seigneur nommé Philippe de Albeneio ou Àlbineto, Ces députez avoient ordre de voir les seigneurs de Normandie , d'Anjou, de Bretagne, de Poitou et des autres terres qui avoient autrefois esté à l'Angleterre, pour les solliciter par de grandes promesses de retourner à leur ancien seigneur, et les disposer à le reconnoistre et à le recevoir lorsqu'il viendroit en France, comme il témoignoit le vouloir faire. Mais devant que ces députez eussent passé la mer, saint Louis , par le moyen de sa mère, avoit déjà fait paix avec les barons, avoit receu leurs hommages , et les avoit engagez à son service par les terres et les seigneuries , et Taisent qu'il leur avoit distribué en abondance. Le comte de Bretagne à qui ils demandoient sa fille pour leur roy, leur répondit aussi qu'il ne pouvoit pas violer le traité qu'il venoit de faire avec saint Louis. Ainsi ils furent obligez de s'en retourner en Angleterre immédiatement devant Pasques , qui estoit le 1 1 d'avril , sans avoir rien fait.
' Albéric dit même que le comte de Bretagne, joint à Imbert de Beaujeu , marcha contre Richard , frère de Henri, qui estoit toujours en Gascogne, et qu'ils le défirent ; et peut-estre que Henri n'avoit pas voulu ra* tifier la trêve faite le 22 de mars. *Au mois de may, Richard passa en Angleterre 'pour y prendre avis du roy son frère, et en tirer de l'argent, dans le dessein de revenir à Bordeaux et de continuer la guerre.
• Ms. D , p. i3! , 5. — * Matih. Par. , p. 337, «. — * Moiuk. , vc: s 27 883.
' D'autre part on conseilloit aussi à saint Louis de pousser sa victoire et de dépouiller les Anglois du peu qui leur restoit en France. ^ Néanmoins on convint d'une
trêve qui fut traitée cette année au mois de juillet entre les deux rois et leurs sujets françois, anglois, nor* mans, poitevins. Elle ne fut faite que pour un an.
' Richard avoit esté receu en Angleterre avec beaucoup de joie du roy son frère et des grands. ^Mais, dès le 9 juillet suivant , il se trouva brouillé avec le roy au sujet d*un Valeran à qui il avoit osté une place. Carie roy voulant Tobliger d'autorité à la rendre^ il soudot que la place luy appartenoit , «t il ajouta , selon le slile de France , qu'il estoit prest de le montrer 'devant ia cour du roy et des grands du royaume. Ce terme des grands du royaume choqua étrangement Henri et Hubert de Bourg, grand-justicier, alors tout-puissant, et qui avoit esté fait comte de Kent le 5 février de cette année même. Et le roy se laissant trop emporter à sa colère, commanda à son frère de rendre sur-le-champ la place à Valeran , ou de sortir du royaume et de n'y revenir jamais. Richard répondit sans s'étonner qu'il n'avoit rien à rendre à Valeran et qu'il ne sortiroit point du royaume que par le jugement des pairs, et en même temps il se retira chez luy. On croit que Hubert conseilla alors au roy de faire arrestet* Richard; mais le prince s'échappa secrètement, et ne manqua pas aussitost de trouver des seigneurs qui se joignirent à son parti; de sorte que Henri, pour le satisfaire, fut obligé , dans l'assemblée tenue à Northampton le
• Raynald., ao. 4227, art. 55- — * Da llllet, t. U, p. iU, 1B0; Moiwk., vers 27 919. — * Matth. Par., p- 337, a.^* ièid., p. 337,
3 d'aoust, de luy donner toutes les terres du douaire de sa mère, avec celles que Jean avoit données à Re^ naud j comte de Boulogne, mort depuis peu , et ce qui appartenoit au comte de Bretagne, 'c'est-à-dire la terre de Richemond , dont Pierre et les autres comtes et ducs de Bretagne se sont souvent intitulez comtes ; et on dit que Guillaume le Conquérant Tavoit donnée à un comte de Bretagne qui Favoit aidé à se rendre maistre de FÂngleterre. 'C'est la place de Richemond qu'on marque sur la rivière deSwale, au comté d'York.
Guerre en Languedoc. — Concile de Narbonne. — Mort de Gaérin , évesqae de Senlis, chancelier de France.
La guerre continuoit toujours en Languedoc, 'et nonobstant l'avantage que les armes du roy y avoient eu vers le mois de novembre 1 226 , ^ Raimond ne laissa pas d'assiéger, durant Fliiver,* le chasteau de Haute^ rive au diocèse de Toulouse, sur la rivière de l'Auriège, et avant qu'il pust estre secouru , il contraignit la gar-* nisoVi dfi se rendre , la vie sauve. Mais il y perdit un Estienne Ferreol, homme de qualité du diocèse d' Agen. ' Les catholiques y perdirent de leur costé Gui de Mont^ fort , frère du gtand Simon , qui mourut blessé d'un coup de pierre ou de flèche, à Varilles près de Pamiers, ou Barilles, entre Pamiers et Foix, le 31 de janvier; 'ce que Puy-Laurens semble ne mettre que l'année
* Hui. ile Dreux, p. 900. — * Matth. Par., p. 130, 1 ; Sanaon. — * Moaak., yen 97 727. ^ ^Dnchesne, p. 689, a, —^B; p. 775, è. — • Puy-Laor., c. xxxvn.
suivante. ^ Au mois de may, Guillaume Bernard de Najac, et Pierre Gros, seigneur de Najac^ promirent à Raimond de l'assister, même contre le roy et contre TÉglise.
'L'esté suivant y Imbert de Beaujeu, accompagné de Pierre, archevesque de Narbonne, et de Foulque, évesque de Toulouse, mit le siège devant lechasteau de la Bessède, au diocèse de Toulouse, défendu par Olivier de Termes et beaucoup d'autres vaillans hommes. Néanmoins, Imbert l'attaqua si vivement qu^enfiB une partie de ceux qui y estoient s'enfuit durant la nuit, et ceux qui restèrent furent tuez, partie par l'épée , partie à coups de bâton . On y trouva aussi quelques hérétiques qui furent brûlez avec Gérard de la Mote, leur diacre. Foulque sauva, autant qu'il put, les femmes et les enfans non hérétiques. Durant le siège , ceux de dedans voyant un jour ce prélat qui passoit avec d'autres personnes , ils se mirait à crier que c'estoit révesque des diables : sur quoy il répondit qu'ils avoient raison, puisqu'il estoit leur évesque. ' Perrin., historien des Vaudois , qui appelle cette place Bontèque , dit qu'elle estoit près de Toulouse , et incommodoit fort Imbert.
^ Après la prise de la Bessède , Imbert alla faire un voyage à ses terres, d'où il ne revint que l'année suivante ; de sorte qu'il ne put empescher que le chasteau de Saint-Paul, sur l'Agout, ne se rendist l'hiver à Raimond. 'Imbert acheta le chasteau de Conne, au mois de février 1 228, pour mille marcs d'argent, d^ Alis
• Invent,, t. V, Toulouse, III, pièce ^9. — * Ducheane , p. 689, «, h. -- * Hitt.'des Àlbig., 1. II, c. V, p. 126. - * Duchesne, p. 689, ^.— ^ Hist, de Dreur, p. 257.
de Mascon et de Jean de Dreux , comle de Mascon , son mari.
^ On trouve dans divers auteurs qu'en cette année 1 227 j aussitost après le couronnement de saint Louis , le roy , par le conseil de sa mère , envoya en Languedoc grand nombre d'ëvesques et de chevaliers, qui réduisirent en son pouvoir la ville et le comté de Toulouse. Cela seroit mieux assurément sur Tannée suivante.
'La guerre n'empescha pas qu'on ne tinst cette année un concile à Narbonne , durant le Caresme , dont nous avons encore les décrets, qu'il faut lire. * Il ordonne que Raimond Trincavel , le comte de Foix , etc. , seront excomipuniez tous les dimanches , ^et que tous les ans, le quatrième dimanche de Caresftie, on tiendra le concile provincial, d'où Ton peut juger que celuy-ci en estoit un. 'Aimeri, vicomte de Narbonne, qui avoit déjà donné plusieurs privilèges aux juifs, leur laissa cette année en fîef toutes les maisons qu'ils avoient ou pourroient avoir, pour une certaine somme d'argent qu'il avoit receue d'eux.
* Guérin , évesque de Senlis et chancelier, vivoit encore au mois de février, ^et, dans le traité de Vendosme , on suppose qu'il y estoit présent , ou au moins qu'il vivoit encore. ^ Mais il mourut cette année même. ' C'est pourquoy on trouve que la chancellerie estoit vacante dès la première année de saint Louis, avant
* SpieUeg., X. XI , p. 517; t. VIII , p. 577; Walâ., p. -464, e; Ms. F, p. m, 145. — * ConeiL, t. XI, p. 30i, 309; Duchesne, p. 688, ^; p. 8Î0, «M. — * ConeiL, p. SOS, *, c. — * P. 309, a. — » Catel, Long,, p. 608. — * Éloge do pèrê Labbe, p. 206. » ' Ms. G , p. 227. -^ * Ms. D , p. 431, 2. — * Éloge du père Labbe, p. 206.
le 8 de novembre. *Le roy perdit beaucoup en la mort de ce ministre qui tcdrrvoit de fin courage, dit le poète Mouskes, à cause de son père, de sa mère et de son ayeul qui Tavoient beaucoup considéré. ' Quoyqu^il ait si peu vécu sous saint Louis> néanmoins on a écrit que par sa prudence il luy acquit beaucoup d'amis , et la paix et Tamour de tous les barons. ' On marque qu 3 mourut à Chàlis le 1 9 d'avril. Mais pour ce qu'on prétend qu'il avoit seulement quitté son évesché, en 1227, pour se retirer à Chàlis , et qu'il ne mourut qu'en 1 230, il faudroit , pour le croire , avoir vu et bien examiné les pièces sur lesquelles on dit que cela est fondé; car Albéric y est tout à fait contraire. Il est visible aussi que Mouskes met sa mort en ce temps-ci , et 3 dit au moins- Irès-clairement , que sa mort priva le roy de son secours. ^ Adam de Chambli , prédicateur et théologien, et qualifié maistre, c'est4-dire docteur, fut mis en sa. place. '11 vivoit encore en 4248.
Grégoire IX est élu pape. -^ Le dergé de France se soulève contre le légat à cause des décimes ; le légat s'en retourne.
* Le pape Honoré III, élu le 18 juillet 4226, 'et consacré le 24 , ^ mourut cette année , le 1 8 de mars. * Hugue , Ugolin ou Huguelin fut établi à sa place, *ou,
« Mousk., yen 97007. — * Joinville, p. 165. — * 6a//. Chmt., t. IH, p. iOÎO, i , *, c. — * Ms. D , p. 431, î. — ■ Gall, Chrut., p. lOÎO, 8, «• — • Raynald., an. 12i6> art% 18. — ' Art. 17, 21. — • An. l»"f art. 12, 17; Ma. D, p. 431, 1. — • R«ynald., an. 1227, art. 14; DuchcMie , p. 329, ^. — •• Ms. D , p. 431 , 1 .
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selon Albëric , Hugue , surnommé Hugolin y ^ natif d'Anag^i, sorti de la maison des comtes de Segni, dans la campagne de Rome, et parent d'Innocent III. U estoit alors évesque cardinal d'Ostie. * On prétend que c'estoit luy qui avoit formé Tordre et la règle des cordeliers» et qui leur avoit donné saint François pour supérieur. ' U fut élu , malgré luy , dès le quatrième vendredi de Caresme, 19 mars, par un consentement unanime de cardinaux , et il fut inthronizé le dimanche suivant, feste de saint Benoist , dans Téglise de Latran. U prit le nom de Grégoire IX, ayant esté élu dans Féglise de Saint-Grégoire. * La chronique du comte de Montfort marque autrement les jours.
' Il manda son élection aux évesques , etc. , par des lettres circulaires , le 23 de mars, *et il envoya, ce semble , un courrier exprès au cardinal Romain pour luy donner pouvoir de demeurer encore en France , et donner au roy les avis nécessaires touchant les rebelles de Poitou et les Anglois, et contre les Albigeois. L'auteur ne dit pas contre les Anglois; car en effet il paix>ist leur avoir esté fort favorable. "^ On dit qu'il prit saint Louis en sa protection; mais qu'il manda en même temps en Angleterre qu'il n'avoit nul dessein de l'assister contre Henri. *£n effet il luy écrivit le 25 de mayque, lei*oyaume d'Angleterre appartenant particulièrement à l'Église romaine, l'honneur de cette Église avoit esté blessé par les pertes qu'il avoit reçues de Louis VIII et de Philippe-Auguste. Il se fait un mérite de ce que les papes n'avoient point procédé contre
• Raynald., an. 1227, art. 13. — • Art. U. — » Art. 15. — * Duchcine, p. 779, b, — * Raynald., art. i7. — * Monsk., vers 37 898. — ' Raynald., an. 1227, art. 55. - • Art. 54, 55.
066 deux rois , et il veut obliger saint Louis , par ses menaces, non-seulement à ne pas achever de conquérir ce que les Anglois tenoient en France , mus même à leur rendre ce que son pêne avoit conquis, sans en donner d'autre raison, sinon qu'il Tavoit contre la réputation et la défense du pape. Il ne laisse pas de reconnoistre que saint Louis , tout enfant qu'il estoit , tenoit le premier rang entre les rois.
^U receut peu de temps après de grandes plaintes du dergé de France , au sujet de la décime promise par le légat à Louis YIII, pour cinq ans, au sujet de la guerre contre les Albigeois. Louis Yiil en avoit receu près de la moitié. Après sa mort, le légat promit à Blanche de luy iaire payer le reste, quand il faudroit, luy disoit-il, prendre jusqu'aux cbappesdes chanoines. Cependant, comme nous avons vu , les chapitres prétendoient n'avoir point promis cette décime , et ainsi n'estre point obligez à la payer. D'ailleurs la reine ne paroissoit pas en estât de poursuivre même la guerre; et en effet, elle ne vouloit point s'engager à le faire ni dans «m certain temps, ni avec une certaine quantité de troupes. De sorte que, sur les menacés que le légat fiùsoit de les contraindre, les chapitres des provinces de Reims, de Sens , de Tonrs et de Rouen , en appelèrent au pape le mercredi de devant la Pentecoste, 26 de may. Le légat ne s'arresta pas à cet appel; il voulut les obliger à payer par les^cenwres, et fit -saisir leurs biens par les ministres du roy.
'On remarque particulièrenient une ordonnance qu'il fit sur ce sujet à Sens. ' On a encore une lettre
* Raynald., an. 1227, art. 57. —* Arc. 00. — ' IfWêmt,, t. VU, AUifr pièoe 7,
du .légat écrite cette année à l'archevesque de Tours et à ses sufTragans , pour leur enjoindre de faire payer la décime de cinq ans qu'il avoit accordée au roy dans le concile de BézierSy ou plutost de Bourges, pour le secours de la foy.
* Ce fut sur cela que les chapitres de Sens et de Paris, et peut-estre les autres ensuite, écrivirent au pape Grégoire. 'Raynaldus rapporte en partie la lettre du cha* pitre de Paris , qui est bien écrite pour le siècle , hors les allusions de mots qui sont à la fin. Mais il est vray que quand il s'agiroit du renversement de la foy et de tous les canons, on ne pourroit pas faire de plaintes plus ardentes ni plus animées. ' La Chronique d'Andres se plaint aussi de ce que le cardinal Romain décimoit les biens des églises et des monastères , en faveur du roy et des siens , malgré pi^esque tous les prélats et les^ particuliers du royaume , et nonobstant tous les appels.
^Le pape fut touché des plaintes des ecclésiastiques; il leur témoigna dans ses réponses une extrême compassion de leur oppression; il en écrivit même des lettres fort sévères au légat , et il luy ordonna absolument de révoquer l'ordonnance de Sens. 'La lettre au clergé porte ces mots : ce Recognoscimus siquidem et (f fatemur quod Ecclesia gallicana post apostolicam a sedem quoddam totius christianitatis est spéculum « et immotum fidei firmamentum : utpote quae in fîdei u christianse fervore ac devotione apostolicœ sedis, a non sequitur alias ; sed , ut cum earum pace dixerit< mus, antecedit. »
• Raynaid., an. 1227, ait. 59. — • Art. 57, 58. — » SpUileg., t. IX, p. 656. — * Raynald., an. 1227, ait. 59^ 60. — ** Art. 60.
Ces lettres du pape n'estoient pas sans doute arrivées ^ au mois d'aoust^ lorsque les évesques de Sens et de Chartres promirent, à Paris, du consentement du légat, de donner au roy et à la reine, durant quatre ans, n la guerre d'Albigeois duroit autant , mille dpq cents livres parisis par an ; et elles n'arrivèrent apparemment qu'après que le légat fîit sorti de France , *puisqu'il en sortit en victorieux.
On ne marque point si c'estoit pour apprendre par luy-*méme les intentions du nouveau pape qu'il fiit a Rome, ou pour quelque autre sujet: 'Il est seulement marqué qu'il s'y en alla après la trêve fidte avec les Anglois. ^11 se trouva en passant au chapitre général de Cisteaux , qui avoit accoutumé de se tenir tous les ans au mois de septembre. ' Saint Louis fit demander à celuy-ci qu'on fîst tous les ans dans l'ordre un aDoiversaire pour son père le 7 de novembre ; ce qui luy fut accordé ; et on arresta de plus ^ que quand Blanche seroit morte, on feroit aussi le même anniversaire pour elle.
*Le même chapitre, par l'avis du légat, députa à Rome, pour les affiiires de Tordre, les abbez de Cisteaux, de la Ferté, de Clervaux, de Trois-Fontaines et de Landesio. ''Ils y furent en la compagnie du légat, qui estoit encore suivi de divers 'évesques et abbez ses créatures , et de Tarchevesque de Sens qui l'accompagnoit pour plaire à la reine. Ainsi il sortit du royaiune Gonune en triomphe, menaçant de bien des maux ceux qui s'estoient opposez à luy, et résolu de leur en fiûre
* Inveni,, t. VU, JlbigeoU, pièce S. — * SpiçU^,, t. IX» p. eS6.— * P. 656; Moiuk., vert 97 094. — * SpieUeg,, t. IX , p. 656 ; Giiere., p. 909. — ■ GUteK., p. 909. — • P. 999. — » SpieUeg., t. IX, p. «5«.
encore souffrir davantage. Toutes les villes députèrent aussitost à Rome contre luy, et firent pour cela bien des dépenses inutiles. ^Car le pape, après avoir ouï le légat et les procureurs des provinces de Reims, de Tours et de Rouen , parlant tant pour leurs Églises que pour quelques autres , autorisa la décime , du conseil des cardinaux, et écrivit à saint Louis le 31 de no« vembre , qu'il vouloit qu'elle luy fust payée tout entière. 'Enfin néanmoins les députez des chapitres, après bien des peines, bien des rebuts, bien de mauvais trai* temens receus des ministres du pape aussi bien que de leurs adversaires, obtinrent que ce qui restoit à payer de la décime fust taxé à cent mille livres tournois, 'ce qui n'estoit que la valeur des décimes d'une année. Ce fut sans doute après le départ du légat que ^ Gré* goire IX, dans la première année de son pontificat, envoya une bulle à Tarchevesque de Sens pour dispenser la reine de quelques vœux qu'elle avoit faits , ou les changer.
Di£fôrend entre le roy et l'archeveaqae de Rouen.
' Le roy eut cette année un démeslé avec Farchevesque de Rouen , qui ne cessa que Tannée suivante. Cet archevesque estoit Thibaud, * surnommé d'Amiens, estant natif de la ville d'Amiens. Il fut fait évesque le 4 septembre ''de l'an 1222. "Il avoit droit de prendre
* Raynàld., an. 1227, art. 61. — *Spieileg., t. IX, p. 656. — * Coneil., t. XI y p. 301, ^. — * Inpent,, t. IX, Bulles de plusieurt privilèges, pièce lii. — " Le père Labbe, BiU., 1. 1, p. 374, 37»; SpieiUg., t. II, p. 819, 820. —• GaU. Christ,, t. I,p. 585, 1,*. ~ 'M». D, p. 427,2. — * Spieileg,, t. II , p. 810, 820.
du bois dans la forest de Louviers; et le roy prétendoit que ce n'e$toit que pour sa maison de Louvien. De sorte que Thibaud eu ayant voulu faire transportera Rouen 9 le baUli du Yaudreuil le fit arresteren chemin. L'évesque du lieu , c'est<4hdire celuy d'Évreux , en ayant reçu la plainte , excommunia le bailli à la prière deTarchevesque, sans le mander au roy. Leroy dta Tarchevesque en sa cour à Vemon , tant pour ce sujet , que parce qu'il avoit pris à Louviers un droit (/rogium) que le roy pfëtendoit luy appartenir, parce qu'O avoit excommunié le doyen et quelques chanoines de Goumay qui estoient du patronat et sous la proteclicMi du roy ; et parce qu'il ne répondoit point devant Téchiquier, qui estoit la justice de Normandie , comoie faisoient les barons et les autres ëvesques du même pays. L'archevesque vint à Vemon trouver le roy, ^ qui y estoit y ce semble , cette année au mois de juillet; 'mais il prétendit n'estre point obligé à répondre devant sa cour sur les chefs pour lesquels il estoit cité, parce quHl y en avoit de purement spirituels , et qu'il ne tenoit rien du roy en fief.
' Le roy et la reine furent fort offensez de cette réponse j et Tarchevesque se retira sans les satisfiûre. I^ roy assembla plusieurs fois ses barons pour avoir sur cela leurs avis : enfin il cita une seconde fois Tarchevesque , et quand il fut venu j il luy demanda , en présence des barons , s'il s'avouoit obligé de répondre en quelque cas devant sa cour. Il répondit encore qu'il ne voyoit rien , dans ce qu'on luy objectoit , qui Tobligeast d'y répondre , parce qu'il n'avoit que son ég^
« Hist. de Dreux, p. 270. — • Spiciieg., t. 11 , p. 819, 820. — * iM.
dont il tenoit tout son domaine , ce qui signîfioit en françoîs qu'il ne tenoit rien du roy , et n'estoit pcMot obligé de répondre devant luy. C'est pourquoy le roy en colère fit saisir, par Tavis des barons j toutes les ten«s de rarcheresque. L'archevesque, de son cosié, avec Favis de ses suffiragans , interdit tout ce que le roy possédoît dans son ardievesché , hors les villes , et puis partit pour aller à Rome. Mais la maladie Tayant arresié à Reims , il écrivit au pape , qui ordonna que le cardinal Romain, qui venoit, en 1228, pour estre «le seconde fois légat en France, connoistroit de cette aflGiire, après néanmoins que rarcfaevesque auroit esté rétabli dans sa possession. Le légat estant venu luy fit en effet nestituer tons les meubles et les immeubles saisis, avec les fimits receos, etmane le chastelain du Vaudreuil luy fit meser à Rouen le bois marreip qu'il avoit arresté, etparcemoyenrapchevesquedemeuraenpaix. 41mon- Fut le 25 septembre 1229. 'Guillaume le Breton, en remarquant qu'il assista , en 1 223 , aux funérailles de Pfailippe-'Auguste , dit de luy : Firpreeibus inflexibilisy nimUque rigoris.
Saint Louis traite avec Pemperear; assiste à la dédicace de LongpoDt , acquiert GaiOoii.-» Chancelier de SainCM^eneviève, etc.
'Blanche renouvella, an mois de juin, ralliance £ûte par Louis VIII av-ec Frédéric , qui promit de ne S^re aucune confédération ni aucun traité avec TAn-i gLetfirre sans Fagrément de la France. Beori , roy d' Ai*
* Lie père Labbe , Bihl,, t. I , |>. 37S. — ' Duchesne , p. S5S , a. -«:. * Du TiUa, t. II , p. 173, 1 79.
lemag^e , fils de Frédéric , fit la même promesse , m mois d'aoust. ' Le roy d'Angleterre ayant saisi plusieurs terres que possédoit en Angleterre Robert, comte de Dreux, *du chef d'Aenor, héritière de Saint- Valeri en Ponthieu, 'saint Louis, pour le récompenser de cette perte , luy donna diverses terres en Normandie dont il devoit jouir tant qu'il ne jouiroit pas de celles d'Angleterre. Robert luy en fit honunage, et en donna un acte daté de Vernon , au moi3 de juillet.
^ Saint Louis avoit alors dans ses prisons un nommé Lambert Caduelt , Cadultus, seigneur de beaucoup de terres, que Philippe-Auguste y avoit &it mettre pour une somme de quatorze mille deux cens livres parias qu'il luy deyoit, et pour quelque autre mécontentemait. Lambert , pour sortir de prison , consentit à abandonner toutes ses terres au roy et à la reine , et à se contenter de celles qu'on luy voudroit laisser par grâce. Le roy et la reine luy en rendirent en efFet plusieurs, et retinrent les auti*es en payement de la somme qu'il devoit. Lambert donna acte de la cession qu'il en &isoit , le 1 0 aoust , à Paris , et il y prie l'évesque d'Évreux de l'excommunier luy et ses adhérens s'il vouloit se rétracter. Entre les terres qu'il céda au roy sont ceOes de Gaillon et du Yaudreuil , où il y avoit un chasteau fort célèbre durant les guerres de Philippe-Auguste contre les Anglois.
'Le dimanche, 24 octobre, saint Louis assista avec sa mère à la dédicace de l'église magnifique des Bernardins de Longpont, qui fut faite par le dioc&ain Jacques de Bazoches, évesque de Soissons, assisté de
• HUt. de Dreux, p. âW. — • P. 69, 76. — » P. Î69, Î70. — * «*- ^ûr. 31, f^ 03, v«; Ms. D, p. 256.^* Ms. G, p. 15.
rëvesque de Beauvais, etc. Saint Louis fit en même temps divers dons , et on prétend que ce fut là qu'il prit le dessein de fonder Fabbaye de Royaumont , à quoy il travailla dès Tannée suivante. * 11 estoit revenu à Saint-Germain-en-Laye avant le 8 de novembre, qui commençoit la seconde année de son règne , lorsqu'il amortit les biens que possédoit Fabbaye de Saint-Antoine-des-Champs ; et Barthélemi de Roye , son cbambrier , de la charge duquel ces biens relevoient , en fit en même temps un amortissement semblable.
' Le 1 3 novembre , le pape Grégoire IX défendit de mettre en interdit les chapelles du roy sans ordre exprès du Saint-Siège. 'Le même pape donna huit bulles, au mois de décembre , pour confirmer, maintenir ou augmenter les privilèges de Tabbaye de Saint-Denys. ^Thomas de Cantimpré met cette année la mort d'un religieux deCisteaux, nommé Brunon, qui deménroit à Tabbaye de Saint-Antoine , à Paris. Il loue beaucoup sa vie et sa mort , qu'il dit avoir esté suivie de beaucoup de miracles. Il mourut en allant en Grèce. 'On voit dans l'histoire de l'université de Paris que le pape établit , au mois de décembre , le chancelier de Sainte-Geneviève , à cause de quelques disputes , qu'on examinera s'il est besoin.
« Gall. Christ., t. IV, p. 62. -^ * Mémoriaux , p. 6 , 1. — * Doublet, p. S59, 561 , 563. — * Cantimpr., 1. II , c. ym , art. 2 , p. 153 , 154.— <* Dn Boulay, t. UI , p. 123-128.
478 VIE DK SAITfT LOUIS. [1S27]
Les Parisiens ramènent le roy de Montihéri.
* Le traité de Vendosme ne donna pas un long repos à saint Louis. Le trouble recommença après Pasques; et presque tous les barons du royaume , soulevez, à ce qu'on prétend , par les comtes de Bretagne et de la Marche , et ne pouvant souffrir de voir rautorité entre les mains de la reine , ' disoient ouvertement que ce n'estoit pas à une femme de se mesler de la conduite du royaume. Le roy soutenoit au contraire qu fl estoit capable de gouverner avec le conseil de sa mère et des personnes habiles qu'il avoit autour de luy; sur cela* les barons s'assemblèrent tous à Corbeil; ^et mirent secrètement des gens en campagne pour tascher de se saisir de la personne du roy et le retenir en leur puissance. Ije roy en fut averti lorsqu'il estoit devers Orléans. La Chronique de saint Louis dit que ce lut par le comte de Champagne. Il se hasta aussitost de revenir à cheval à Paris. 'Mais estant arrivé à Montihéri y ' Nangis dit à Chastres sous Montihéri j '' il n'osa passer outre avec le peu de monde qu'il avoit , à cause des barons conjurez qui estoient à Corbeil. 'Joinville dit que la reine estoit aussi à Montihéri, 'd'autres, qu'elle estoit à Paris, où le roy luy manda de luy envoyer du secours. Elle fit aussitost assembler les prin-
* Duchetne, p. 328, a; Ma. F, p. 306. — ■ Ms. F, p. 306, 768. - ^ JoinYille, p. i5. ^-* Ms. F, p. 306; Argentré, 1. Y, c. xix, p. ^y c; Chron, de saint Louis, c. ▼. — " Ms. F, p. 306; Joinville, p. iS-
— • Ducheme , p. 328 , a. — ' A; JoinvUle , p. i5. — • JoinvUle, p. 15-
— * Ma. F, p. 306, 307 ; Chron. de saint Louis ^ c. v.
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cipaux de la ville, et les pria d'aller secourir le roy. Ils s'y ofTHrent avec joie , et luy conseillèrent de demander aussi les communes des environs , ce qu'elle Bt.
' Ainsi tous les chevaliers du pays et beaucoup d'autres s'eslant rendus à Paris, 'ceux de la ville joints avec eux sortirent en armes, et prirent le chemin de Montibëri, où ayant trouva le rdy, ils l'amenèrent à Paris , tous serrez et rangez en bataille. * Depuis Mont- Ihén jusquesà Paris le chemin estoit plein et serr^ des deux costés de gens d'armes et autres, qui prioient à haute voix Notre Seigneur de donner au jeune roy bonne vie et prospérité , et de le vouloir garder contre tous ses ennemis. * Dès qu'ils partirent de Paris , les seigneurs en ayant appris la nouvelle, ne se trouvant pas en estât de combattre un si grand peuple , se retirèrent chacun chez soy, 'etpar l'ordre de Dieu, qui dispose, comme il luy plaist , des temps et des actions des hommes , ils n'osèrent rien entreprendre contre le roy durant tout le reste de cette année, c'est-à-dire jusques à Pasques de l'année suivante.
l'in le itSDS-CBRiST 1238. Pasques le 96 mars. B A. Tronble il GbâloDsj Tévesque Ae Cahors m fait comle, etc.
* Après la mort de Guillaume du Perche , arrivée l'an 1226, avant Pasques, 'l'église de Chàlons, dont il
• Chrtm. de laini lauit, c. v, — * Hi. F, p. 307; JoioTille, p. 15; Ducheuie, p. 318, a. — >JoiD«ille, p. Ib. — * Ma. F, p. 307. - • Dncheiiie , p. 33B, a. i. — * MéUngi éa pin lÀbhe, p. XM; OaU. Chrat.,\. II, p. SOS, 4, e. — ' Ms. D,p. 430, 3; 433, 1.
estoit é vesque , demeura deux ans vacante , partie par le refus de ceux qu'on avoit ëlus d'abord , partie par la division survenue entre les électeurs. Il estoit diificile que les laïques ne se ressentissent pas du mal qui attaquoit le clergé. /En effet il s'y forma des inimitiez très-fàcheuses entre les' plus grands et les plus puissans de la ville. Comme saint Louis avoit alors la garde et la protection de la ville , à cause que Tévesché y dont elle dépendoit, estoit en régale, il ne manqua point de pourvoir à ce désordre , dont l'archidiacre et le doyen l'avoient averti. Il écrivit pour cela au comte de Champagne , luy manda et le pria avec affection de vouloir pour l'amour de luy porter une des parties à donner trêve à l'autre; car les particuliers faisoient alors des guerres , des paix et des trêves comme les souverains; ou à l'y contraindre , s'il estoit nécessaire, et à travailler même à mettre la paix entre eux. La lettre est du mois- de janvier à Asnières, village du diocèse de Beauvais , entre Beaumont et Royaumont , où saint Louis estoit assez souvent. Je ne sçai si l'on peut tirer de cette lettre que la seigneurie de Chàlons, quoyque pairie , relevoit néanmoins en quelque sorte du comte de Champagne.
Pour ces guerres particulières , M. du Cange en a fidt sa vingt-neuvième dissertation sur Joinville. Je ne sçais s'il y a remarqué que même les bourgeois en usoient, comme on le voit par cette lettre.
' Le 29 janvier, le pape Grégoire IX accorda à Amanieu , archevesque d'Auch , pour luy et ses successeurs , de pouvoir faire porter la croix devant luy dans
* Ms. B, p. 11. — *Raynald., an. 1228, art. 38.
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sa province , comme faisoient les souverains pontifes etceUx à qui ils Vavoient permis. 'Cet Amanieu estoit ami particulier du pape; il vécut jusque vers l'an 1244. 'Guillaume de Cardaillac, évesque de Cahors, s'estant saisi, par le moyen de ses amis et de ses parens , de deux chasteaux , il exposa au pape que ces chasteaux incommodoïent fort les infidèles ; mais qu'il ne pouvoit y mettre garnison , parce qu'il ne pouvoit recevoir les revenus de son éveschë à cause des hérétiques et des routiers , et sur cela demanda au pape qu'il luy permïsl de prendre les revenus des deux églises de ces chasteaux, qui estoient à sa collation. Le pape le luy permit par sa bulle du 25 janvier, jusqu'à ce que Dieu eust abbattu l'insolence des hérétiques. Il n'orflonna rien pour l'entretien du service ni des curez. *Ces chasteaux sont appelez du Puy et de Lusége. Ce sont apparemment ceux de Luzech et de Puy-l'Evesque sur le Lot , au-dessous de Cahors.
* Ce Guillaume est celuy qu'on prétend avoir uni à son évesché le comté de Cahors , qui estoit auparavant à Raimond, comte de Toulouse, suivant la permission qu'Innocent III avoit donnée en 1 209 à tout le monde de se saisir des biens et des terres de ce comte. ' Il est certain qu'au mois d'octobre 1211, Philippe-Auguste, de l'avis de son conseil, le receut à l'hommage de la ville et du comté de Cahors. * Louis VIII fit la même chose au mois de février 1224, ^et sur son exemple, saint Louis le fit aussi à Paris au mois d'octobre de cette année.
' GcU. Chrùl., t. I, p. 109, 3, i, c. — ■ gpui. Cadun., p. 90.— » P. 90. — • p. BO, 8S. — ■ P. 86. — • P. 87. — ' P. 87.
' On prétend que ce fut pour oster tous les scrupules qu'on pouvoit avoir de cette invasion du comté , que Grégoire IX , par son bref du 9 may 1 230 , confirma toutes les libertez et franchises accordées par saint Louis à révesque et à TÉglise de Cahors. Mais je ne sçay s'il ne seroit point plus probable que les évesques de Cahors estoient comtes dès auparavant , sous les comtes de Toulouse j et que depuis ils relevèrent leur comté du roy.
'Le pape Grégoire IX donna encore une buQe, le 1 1 de février, contre ceux qui auroient blessé les privilèges de Saint-Denys. *Le même mois, Marguerite, vicomtesse de Thouars, fit hommage el serment de fidélité au roy et à la reine , et promit à la reine de l'assister pour sa régence durant la minorité du roy. ^ Hugue de Thouars fit aussi la même chose. *Le comte de Champagne ayant fait bastir un chasteau qui endommageoitTéglise de Saint-Maurice de^Monstreuil^il donna, pour la dédommager, un muid de froment de rente annuelle ; ce qui fut confirmé par Gautier, ardievesque de Sens , au mois de février.
* Mpist. Cadurc,, p. 87. — * Doublet, p. 561. — * Xegist. 3i, f^ 76; Ms. Dy p. 258. — ^ invent., t, YI, Sei^eim de Thoaan, pièce 4.-* * T. II y Champ., XI, pièce 18. — 'Peut-être Montereau.
Guillaume est fait évesque de Paris. Affîiire de rUniversité.On donue
un précepteur ài saint Louis.
* On trouve dans la Bibliothèque des Pères que le quatrième dimanche de caresme, en Tan 1227, c està-dire le 5 mars 1228 j Tévesque de Paris, du conseil des docteurs en théologie, condamna en la cour de r église de Paris un grand nombre de propositions qui y sont rapportées , et excommunia par écrit tous ceux qui les enseigneroient ou les soutiendroient. Mais cet * évesque de Paris est appelé Estienne ; ainsi il faut lire apparemment Tan 1227, 'auquel Estienne de Senlis estoit effectivement évesque de Paris. Que si cette condamnation a esté faite en 1 228 , c'a esté par le célèbre Guillaume d'Auvergne ; ' car Barthélemi , évesque de Paris , estant mort le 1 9 d'octobre 1 227, ^ Guillaume f\it mis en sa place l'an 1 228 , après que plusieurs autres eurent esté élus , sans avoir esté consacrez; de quoy on ne marque pas le détail. 'On dit qu'il estoit d'Aurillac en la haute Auvergne, qu'il estoit sçavant dans les lettres profanes et sacrées , qu'il fut éminent entre les docteurs de son temps en science, en éloquence , en piété et en toute sorte d'érudition. ^ Il estoit très-habile théologien.
Nicolas dé Braie, qui lui adressa son poème sur
• Bibl. Pair,, t. IV, i, p. 447. — * Gall, Christ,, t. I, p. 43!. — » P. 444 , 2 , II. — * B; M». D, p. 433 , 1 . — » GnlL Christ., p. 444, 2, ^. «.«M». D,p. 433.
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Louis Vin , lorsqu'il estoit déjà ëvesque , luy donne cet éloge :
' Et ta qaem décorât virtutum schéma, sophiae Gratia, quem genitrix et virgo pudica pudicom Esse sibi gaadet famalum , quo pnesale ridet Artibus ingenuis veroaos arbs Parisiensis, Qao * festival eam Alvemia fomite felii Gemma sacerdotum , cleri decas ; hac ades, etc. Conferet ingenio toa gratia sola juvamen.
' Nous avons déjà remarqué {Prélim., Cil, p. 372) qu'il professoit la théologie à Paris Tan 1225, lorsqu'il commença le nouvel établissement des Filles-Dieu pour des femmes de mauvaise vie qu'il avoit retirées du péché par ses prédications; ^il mourut en 1248, le 1 4 d'avril. Nous parlerons encore de luy dans la suite de ces Mémoires.
' Il y eut cette année un cordelier arresté et mis en prison parce qu'il preschoit publiquement quelques hérésies à Paris. L'Université estoit alors le principal membre de l'Église de Paris. Mais elle taschoit peu à peu de s'ériger en un corps particulier ; en quoy elle a ordinairement esté favorisée par les papes. Cela excitoit très-souvent des disputes entre elle et l'évesque ou son chancelier. L'histoire qu'on en pourroit tirer du sieur du Boulay seroit beUe, mais longue. Ml suffit de remarquer ici que le cardinal Romain avoit Élit quelque composition entre le feu évesque Barthélemi et l'Université, sur la licence qu'il falloit prendre du chancelier pour régenter en toutes les facultés, et
' Dacheme, p. 200, ^, c. — * An festivat eam plusquam faamdat ApoUo. — » Ms. D, p. 430, 1. — * GcU, Christ., p. i45, 1, rf. - • Mf. D. p. 432, 2. — *Du Boulay, t. III, p. f30.
sur divers autres articles. Je ne la trouve point dans du Boulay. L*universitë ayant prié le pape Grégoire de confirmer cette composition , il commit Tarchevesque de Reims, Tévesque de Senlis, et le doyen de Saint- Quentin pour la faire observer par les censures. 1^ bulle est du 5 juin.
* Le 7 du mois suivant , le même pape écrivit une grande lettre à tous les docteurs et maistres qui enseignoient la théologie à Paris , pour reprendre ceux d'entre eux qui vouloient expliquer les inystères de la religion par les principes de la philosophie et de la physique. Il la faut lire.
* Au mois d'aoust , saint Louis j estant à Fontainebleau, confirma le privilège par lequel Philippe-Au-^ guste, en Tan 1200, avoit exempté l'Université de la jurisdiction civile, et commis à Tofficial de Paris toutes les causes, même criminelles, des écoliers de TUnirversité.
Saint Louis entra , conmie nous supposons , dans sa quatorzième année, le 25 avril 1228. 'Ce ne fut qu'ar lors que sa mère luy donna un précepteur particulier pour le former dans la science des lettres et des bonnes mœurs; etTévénement fit voir combien il en profita en Tun et en Tautre par l'assistance de la grâce dont Dieu Tavoit prévenu, par le respect et Tobéis^nce qu'il rendoit à son précepteur, et par rhumilité avec laquelle il recevoit ses corrections. ^.Car, comme il le rapportoit depuis , son précepteur le traitoit avec assez de sévérité, jusc{ues à le battre quelquefois, 'ce qu'il
■ Du Boulay, t. III, p. i29; Raynald., an. 1228, art. 29-31.— *Oiv Boulay, p, 131. — • Duchesne, p. 487, c. — * Hs. F, p. 9, 1. — • P. 80.
soufTroit avec patience. ' Ce précepteur le suivoit partout, même dausses divertissemens, et lorsqu'il s alloit promener dans les bois ou sur les rivières , pour luy apprendre toujours quelque chose. ' Il est remarqué de luy qu'il entendoit le latin , comme une chose qui d estoit pas commune , même aux personnes de naissance.
Fondation de Tabbaye do Thrésor. — Concile de Boorges.
'Saint Louis estoit, au mois d'avril, à Saint-Germain-en-Laye , où il déclara , par un acte, qu'il ne pouvoit retenir les juifs du comte de Champagne , qu'3 appelle son très-cher parent, ni le comte les siens. ^Au même mois , un gentilhomme , nommé Raoul du Bule, donna des terres qu^il avoit en la vallée de Chantepie près de Beaudemont ou Vaudemont , entre l'Epte et la Seine, auprès de Vemon, pour y bastir un monastère de filles de l'ordre de Cisteaux , qu'on appeleraleîlirésor de la bienheureuse Vierge , tiré de celuy d'Espagne, auprès et maintenant dans AbbeviUe, pour y servir nuit et jour celuy auquel le service est requis, et auquel seul appartient de donner médecine après la mort. Il résigna son aumosne entre les mains de Thibaud, archevesque de Rouen, qui, à son instance , en mit les religieuses d'Espagne en possession , * ce qui ne s'accorde pas avec ce qu'on prétend que saint Louis a esté fondateur de cette maison. *On prétend quily
« Ms. F, p. 8, 9. — • Ducheane, p. 456 , a. — * Ms. B, p. 13. - *M8.G,p. 142.— .«Jean Marie, p. 718, 719. — •P.719.
a fiiit de grands biens. Cette abbaye subsiste encore aujourd'hui sous le nom du Thrésor.
* Enguerran de Couci ayant mis quelques juifs qui luy ^partenoient à Condé en Brie, au diocèse de Soissons, Thibaud, comte de Champagne et de Brie, les en iitsortir. Néanmoins, il leur permit depuïsd'y demeurer, à la prière d'Ënguerran , qui luy en donna acte au mois de may. ' Hugue de Chaslillon , comte de Saint-Paul, voulant faire un estang dans dei prez'du village d'Esblis , sur la Marne , au diocèse de Soissons , passa par l'avis d'arbitres de la récompense qu'il devoit faire pour la place de l'estang, et les dommages qu'il pourroit faire à l'aveoir. 'Y ayant dispute entre Hugue , évesque de Ldngres , et Gui , comte de Nevers et de Forez, sur les prébendes de la chapelle de Tonnerre, Durand , évesque de Châlon , élu arbitre par les parties, prononça, au mois de juillet , que les prébendes seroient mises dans l'église de Saint-Pierre de Tonnerre, sauf le droit du curé du lieu, et que les personnats et les prébendes seroient conférés alternativement par le comte de Nevers , qui dooneroit le premier, et par l'évesque de Langres.
Saint François , qui estoit mort le k d'octobre f 226, fut canonisé cette année, le 16 de juillet.
*Saint Louis estoit, comme nous avons vu , à Foiltainebleau au mois d'aoust. 'Le 10 du même mois, la ville de Rouen fut brûlée depuis Saint-Patrice jusqu'à la Seine. *Le même mois , saint Louis estant h Saint- Germain-en-Laye , confirma une donation faite par son
' GniDCi, p. 366. — • Chmlit., preur., p. \ti. — * Spkilrg.. t. Vlll , p. 330.-^* DuBonUy, t. III, p. 131. — ■ U- pfrrc Lablic , mil., I. I, p. 37». —«M». G, p. 364.
père 9 à Tabbay e de Cisteaux , ' et les privilèges qu'il avbit accordez à ceux de Saint-Jean-d'Angeli en 1224.
'Le dix-huitième jour de novembre , Simon de Sulli, archevesque de Bourges , tint à Bourges un concile, qualifié seulement provincial , où néanmoins, comme primat d'Aquitaine , il avoit appelé Tarchevesque de Bordeaux j ' Géraud de Malemort , qui avoit esté sacré cette année même. ^11 mourut, ce semble, en 1257. * Géraud ne s' estant pas mis en peine de se trouver au concile, Simon, deTavis de ses sufiragans, le suspendit des fonctions de métropolitain.
'Le 9 du même mois , il y eut de si grands vents que réglise cathédrale de Troies [en fut renversée]. On prétend que dans cette occasion le chef de saint Philippe , apostre , quelques autres châsses de reliques et une image, se trouvèrent cachés miraculeusement, et ne furent point endommagés. ''On songea aussitost à rétablir cette église , et il semble qu'on y travailloit déjà le 21 ou le 30 de novembre , selon un acte que le légat Romain fit ce jour-là, à Saiut-Denys, pour exciter à contribuer à la dépense de ce bastiment. 11 paroist que le pape écrivit aussi pour cela , le 1 0 septembre de Tannée suivante.
* Gérard de Basoches, évesque de Noyon, estant mort , on luy donna pour successeur Nicolas , fils d'une sœur, ' ou d'un frère de Barthélemi de Roie , homme fort puissant à la cour. "11 mourut le 14 février 1240.
■ Inyent, , t. I , Poitou, I, sac, pièce 80. — * Le père Labbe, BiU.t t. II, p. 109; ConciL, t. XI, p. 425, a. — » GtJl. Christ., t. I, p. «5, 2,</. — *P. 216, 1,^, <*.— » Conc*/., t. XI,p. 425,41.— •Mi.D, p. 433, 1 ; Antiq, de Troies, p. 115, 2. — ' Amtiq, de Troies, p. 115, 2.— • Ms. D, p. 433, 1. ~ • Gfl//. Christ., t. III, p. 819, 1, «, h. — •• 2, e.
*Ce fut le cardinal Romain qui luy donna cet évesché par ordre du pape , et qui demanda pour luy au roy la mainJevëe de la régale.
* L'église de Châlons, vacante depuis deux ans, fui aussi enfin remplie par l'élection de Philippe de Nemours, doyen de Paris ^ fils d'Urse, chambrier ou chambellan du roy Louis VIU, et qui avoit déjà eu trois frères ou oncles évesques : Pierre , de Paris , mort eu 1220, Estienne, de Noyon, mort aussi en 1220, et Guillaume, de Meaux, mort en 1 221 . Philippe fut aussitost sacré à Reims et mourut en 1237, le dimanche des Rameaux , 1 2 avril.
Saint Louis fonde l'abbaye de Royaumont.
* Saint Louis commença au moins cette année la fondation de la célèbre abbaye de Royaumont ^ ^ par le conseil de sa mère et de quelques barons, 'pour exécuter Tordre que son père avoit donné , par son testament, 'de bastir une nouvelle abbaye, ayant destiné à cela le prix de toutes ses pierreries. "^ C'est pourquoy saint Louis n'agit eu cette fondation qu'avec le conseil et le consentement de l'exécuteur du testament de son père , ' c'est-à-dire , ce semble , de Jean , abbé de Saint- Victor, que Louis Vlll avoit nommé plus particulièrement que les autres, ou de Gautier, évesque de Char-
« invent,, t. VI, Régale, I , pièce 8.— ■ Ms. D, p. 433, i ; GalL Christ,, t. II, p. 507, 1, *, <r. -^ » M». G, p. 16. - * Ms. F, p. 889. — » M». G, p. 19. — * Duchesne, p. 325, c, — ^ Ms. G , p. 19. — * Duchesne , p. 325, e.
ires y si Jean avoit déjà renoncé à son abbaye et à toutes les autres affaires; *et néanmoins , au lieu que Louis VllI avoit ordonné de mettre dans cette abbaye des chanoines réguliers de Saint- Victor, * il y mit des religieux de Cisteaux.
* Les Sainte-Marthe disent que Tabbaye (ut fondée le 24 ou 25 février 1 227, c est<À-dire en 1 228 : je n'en ai pas encore trouvé la preuve. ^ Saint Louis estoit au mois de janvier à Asnières près de Royaumont. 'Dans un acte du mois d*aoust 1 228 il est dit que [cette abbaye] estoit bastie ; c'est-à-dire qu'elle Testoit assez pour y recevoir des religieux. 'On dit qu'il prit le dessein delà bastir telle qu'il la bastit lorsqu'il fut Tannée précédente au monastère de Longpont , l'un des plus grands et des plus beaux qui fussent en France. " Il choisit pour cela un lieu appelé Cuimont, 'environ à huit lieues de Paris et de Beauvais j proche de la rivière d'Oise j du costé de Paris , mais du diocèse de Beauvais. ' Il changea le nom du lieu et voulut qu'on l'appelast Royaumont, *^ comme on &isoit dès le mois d'aoust 1 228.
" Il acheta pour cette abbaye une terre qu'avoient auprès de Cuimont la prieure et les religieuses de Saint- Martin de Borrans, qui est vis-à-vis, de l'autre costé de l'Oise ; et il leur donna pour cela d'autres terres et quelques sommes d'ai^ent pour en acheter des revenus , *^ avec le conseil de l'évesque de Beauvais, qui estoit le diocésain. ** Cette vente fut approuvée au mois d'aoust par Hermengarde, abbesse du Paraclet, auprès de
• Ouchesne, p. 325, r. — « M». G , p. 19. — * Gcli, ChrUi., t. IV, p. 77«, 1, 6. — *M8. B, p. 11. — »Ms. G, p. 16. — •?. U, Ib- 'P. 19.— 'P. Ib.— •?. 19. — '«P. 16.— "P. 16.— ««P. ISjMs.N, p. 108.— "Ms. G, p. 16.
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Troies , dont le prieuré de Borrans dépend encore aujourd'huy, et par tout son couvent, ^ et, au mois d'octobre , par Milon , évesque de Beauvais. Nous avons ces actes tirez de l'abbaye de Royaumont ; * et un semblable de saint Louis tiré du Cartulaire de Bordeaux. 11 est sans date , mais il cite celuy d'Hermengarde.
Le bastiment estant en estât que les religieux y pussent demeurer, ' il y mit vingt religieux de Tordre de Q'steaux, ^ tirez apparemment de Cisleaux même, 'puisque Royaumont est fille de Cisteaux. M^ur premier abbé fut un nommé Barthélemi. ^ On peut voir en détail les biens qu'il leur donna d'abord , dans la charte de leur fondation ' datée de l'an 1 228 , et de la se* conde année de son règne ; c'est-à-dire entre Pasques et le 8 de novembre.
*On remarque que de toutes les premières fondations des monastères de France , il s'en trouve fort peu qui égalent celle-ci en libéralité et en magnificence. '^11 y retranche, autant qu'il peut, tous les obstacles qui pouvoient troubler la paixet la soUtude [des religieux], elles sépareen quelque sortede tout le restedu monde, " en les exemptant de toutes sortes d'impostsdu domaine pour tout ce qu'ils vendroient ou acbetteroient pour eux , ordonnant que les firères en fussent crus à leur parole , et leurs serviteurs laïques à leur serment, ''en voulant que ceux qui leur dévoient payer ce qu'il leur assignoit, le fissent sans différer, ou payassent dix livres pour chaque jour qu'ils différeroient, " en se réservant à luy
■M«. G, p. i7, 18.— «M8.N,p. 108. --*M8. F, p. 889 ; Duchesne, p. 330, a, — * Ms. G, p. i9. — « GaU. Christ., l. IV, p. 776, b. — • D; M«. G, p. 19. — '^ Ma. G, p. 19-22. - • P. 22. ^ • P. 19. — ••P. 22. — •« P. 21, 22. — " P. 21 . — "P. 22.
et à sa cour la connoissance de tous les procès qu'on leur intenteroit. 41 leur donna depuis un acte exprès, tant pour ce dernier article , que pour Texemptiou de tous les droits et imposts » daté de Beaumout , au mois de novembre 1 231 , et addressé à tous les évesques, abbez, comtes, barons et officiers de justice.
' Philippe , comte de Boulogne , Amauri , comte de Montfort , et Matthieu de Montmorenci , connestable, donnèrent aussi diverses exemptions à Royauinont, le 30 septembre 1230. C'estoit apparemment pour les droits et les péages que les seigneurs particuliers prenoient alors sur les terres. 'On peut voir aussi, si Ton veut, ime description particulière des grands bastimens que saint Louis fit faire en cette maison , dans les mémoires donnez par le P. Dauvray, religieux de Royaumont.
L'église passe aujourd'huy pour Tune des plus belles qui soient en France. ^ Elle a trois cents pieds de longueur, etc. "Saint liOuis ne Tenrichit pas moins do^ nemens que la structure en estoit ample et magnifique , employant en une œuvre de piété l'ardeur que les jeunes gens ont pour la magnificence , juveniU ardens casto amore. ' Aussi on prétend qu'il n'y avoit qu'un roy qui pust bastir cette maison ; et on a cm que pour les seuls bastimens, il y avoit dépensé plus de cent mille livres parisis , ce qui estoit une somme immense pour ce temps-là , où quinze livres de rentes suffisoient pour l'entretien honneste d'un ecclésiastique.
• M». G, p, 23. - • P. -45. ~ » P. 26, 27, 36. — * Jean Marie, p. 134. — * Dochcine, p. 330, a. — * M». F, p. 23, 889.
'L'ëglise fui dédiëe le dimanche 19 octobre 1236, par Jean , archevesque de Mitylène , en l'honneur de la Sainte Croix, dont saint Louis y avoit donne un morceau considérable avec beaucoup d'autres reliques, et en Thonneur de la sainte Vierge, patronne ordinaire de toutes les maisons de Cisteaux. 'Gautier, évesque de Chartres , y consacra aussi plusieurs autels. 'Saint Louis fut présent à cette dédicace , avec sa mère et beaucoup de seigneurs.
Actions de piété que saint Loais pratique k Hoyaumont.
^On remarque, par divers actes, datez de Beaumont ou de Royaumont même, que saint Louis estoit souvent en ce monastère ou aux environs durant qu'on le bastissoit , soit pour presser les ouvriers , soit pour s'y reposer dans la solitude et dans la compagnie des religieux. 'Il y vint plusieurs fois d'Âsnières aider les religieux à bastir un mur ; il y travaiUoit en silence, et y faisoit de même travailler ses frères et ses chevaliers. ' 11 y Bt faire pour luy un corps de logis dans la grande cour, qui s'y voyoit encore au commencement de ce siècle. "^ Un abbé commendataire l'a fait détruire pour se loger plus commodément. 'Saint Louis prit outre cela une chambre dans le dortoir des religieux , avec
* Ms. G, p. 27; Gali. Chriu., t. IV, p. 776, 1, c. — * Ms. G, p. 35, 36. — » P. 27. — * P. 24. — • Ma. F, p. 47, 84. « Il faudroit , ajoute Tillemont, mettre icy Tendroit du Ms. F, p. 47, qui est beau; on y renToye. » Duchesne, p. 403 , c. — * Ms. G, p. 24; Ms. F, p. 70. — ' Jean-Marie, p. 429. — * Ms. G, p. 40.
un escalier dëgagë pour se retirer même de ses domestiques, el pouvoir assister la nuit au service. Mly venoit souvent manger avec Tabbé au réfectoire les vendredis et les samedis , ou y servir les religieux quand il ne mangeoit pas maigre comme eux *.
' Il venoit aussi souvent y entendre le sermon dans le chapitre, et s'y asseyoit à terre, sur de la paille, contre un pilier.
^C'estoit alors la coutume de Tordre de Cisteaiu que tous les samedis quelques religieux lavoient les pieds aux autres dans le chapitre. Saint Louis se trouva plusieurs fois à cette action d'humilité dans Royaumont. Il voulut même la faire une fois. Mais Tabbé, auprès duquel il estoit assis , ne le luy ayant pas conseillé, il s'en abstint. ' Toutes les fois qu'il venoil à Royaumont, il alloit à rinfirmerie visiter, assister et exhorter lesreli* gieux qui y estoient malades.
' Il n'y a rien de plus célèbre que Thistoire du frère Léger, diacre, qui estoit lépreux , qu'il sen*it à genoux. '* Elle est particulièrement décrite par le confesseur de la reine Marguerite. ^Guillaume de Chartres [rapporte, d'après] six personnes qui l'avoient vu , que le roy luy avoitlavé les pieds , les avoit essuyez à l'ordinaire , et les avoit baisez avec dévotion et humilité. *Bonifiice VIII dit dans un sermon qu'il avoit appris en France que ce lépreux estoit tellement infect , « quod propter fœtorem et abou minationem ulcerum vix inveniebatur qui ad eum « accedere vellet ; sed quae necessaria erant , a longe « eidem projiciebantur, seu dabantur. m Cette circon-
« Ms. F, p. S6, 60. - • Tout l'endroit du M», est beau ; on y ren?oye. — •Ma F, p. 82. — * P. 83. — • P. 67, 68. — • Duchesne, p. 402, «; 489, c. - » Ms. F, p. 68, 7i. ~ «Duchesne, p. 47i, *.— •?. 483, «
stance relèveroit la piété de saint Louis , mais ne seroit pas honorable aux religieux de Royaumont.
^ Mais je ne trouve point dans les anciens ce que dit le P. Dauvray, que ce lépreux recouvra la santé par Tattouchement de saint Louis. M'ay peine aussi à croire ce que dit le même père ^ que cela arriva vers Tan 1 232 ; car saint Louis n'auroit eu alors que dix-sept ou dixhuit ans. * Il y eut encore un autre religieux lépreux à Royaumont, que saint Louis visita aussi quelquefois. * Il fit basiir dans le même monastèi*e [une salle] où Ton recevoit les malades étrangers. * C'est peut-estre ce que le P. Dauvray appelle la grande infirmerie , qui se voit encore aujourd'huy • ' On prétend que quand il estoit à Royaumont , il faisoit ordinairement ses prières devant Fautel de sainte Agnès , qui porte aujourd'huy son nom . ^ Il y a aussi dans la sacristie un lieu retiré et séparé où on croit par tradition qu'il avoit accoutumé de se confesser tous les vendredis, et de recevoir la discipline de la main de son confesseur. On appuie cette tradition de quelques peintures.
Le nombre des religieux, quin'estoit d'abord que de vingt, s'augmenta beaucoup. * Il y en avoit quelquefois près de cent , outre environ quarante convers , ' quelquefois jusqu'à cent quatorze. De sorte que pour fournir à un aussi grand nombre de personnes, "il leur assigna encore cent muids de bled, et autant d'avoine , à prendre sur ses receveurs , par un acte du mois de février 1248. *^ Au mois de juin de la même année, c'est-à-dire immédiatement devant qu'il par-
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tist pour aller en Orient , ' il amortit tout ce que cette maison avoit acquis ou receu de son domaine, permit [aux religieux] d'acquérir encore jusqu'à la valeur de mille livres de rentes , pourvu néanmoins qu'ils n'eussent pas plus d'une maison ou deux dans une même ville , leur donna une terre appelée Fallis pendentis ^ et les prit pour toujours en la garde de luy et de ses successeurs j en sorte que quand même le pays où estoit l'abbaye viendroit à passer en d'autres mains , elle demeureroit toujours néanmoins sous la protection des rois , avec tous ses biens.
' On dit qu'on avoit accoutumé dans cette abbaye de donner tous les jours Taumosne à tous les pauvres qui se présentoient , soit parce que saint Louis Favoit ordonné y * soit parce que cela se pratiquoit ainsi dans la pluspart des monastères de l'ordre de Cisteaux. L'abbé de Cisteaux y venant faire sa visite , trouva néanmoins qu'on ne la faisoit que trois fois la semaine. Il ordonna qu'on la feroit tous les jours. Sur cela, saint Louis estant venu à Royaumont, les moines luy représentèrent qu'ils n'avoient pas assez pour obéir à cet ordre, à cause qu'ils estoient alors cent-quatorze. Saint Louis donc leur donna encore de nouvelles terres , tant pour s'entretenir eux-mêmes , que pour les aider à faire tous les jours l'aumosne aux pauvres. ^L'acte est daté de Paris , en juillet 1 258.
'On remarque que ce qu'il leur donna alors est la barounie de Rupies , qui est une belle terre auprès de Saint-Quentin. Saint Louis ayant fait faire de nouveaux
• M«. G, p. 47, 48.— «P. 43,49.- »P. 50. --*P. 51.— 'Jean Marie, p. 132.
enrichisseraens en cette église ^ ^ le chapitre général j de Tan 1 263 y trouva de Texcès , et enjoignit à Tabbé de changer les peintures, les images, les sculptures, les tentures et les colonnes faites depuis peu autour du grand autel , pour les réduire à Fancienne humilité et simplicité de Tordre, sans toucher néanmoins aux toml^ieaux des princes. Car saint Louis y avoit fait enterrer le prince Louis et ses autres enfans qui estoient morts.
Da comté de Melgaeîl; il est donné au pape, et par le pape à Péveaqae de Magnelone. Raimond, comte de Toaloase, s'en saisit et le rend. ^
La guerre continuoit toujours en Languedoc, «et Raimond, comte de Toulouse, s'y saisit cette année du comté de Melgueil et de Montferrand , au diocèse de Montpellier, à la source du Lez, sur Févesque de Mague* lone, en quoy le pape prétendit estre blessé. Pour entendre ceci qui a assez de suite dans Thistoire dé saint Louis , il faut remarquer que la ville de Maguelone , qui est dans une isle sur la coste du Languedoc, 'et un ancien évesché , (îit ruinée par Charlemagne , à caine qu^elle servoit de retraite aux Sarrazins. L'évesque , et le clei^é furent transférés au lieu appelé Sustantion , ^ connu des anciens, et dont on voit encore quelques restes environ à une demi-lieue de Montpellier. * C'est pourquoy ce lieu a quelquefois donné le nom à Févesché de Maguelone. * Environ trois cents ans depuis,
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et vers Tau 1070, Févesque Arnaud rétablit la ville de Maguelone , et les évesques y retournèrent comme à leur ancien titre.
La résidence des évesques à Sustantion ayant rendu ce lieu considérable , fut cause sans doute que lès rois de France y establirent un comte comme dans les autres villes épiscopales , qui de simple gouverneur se rendit dans la suite seigneur et comte héréditaire de la ville et du pays. ^ Il est certain qu'en Tan 1 088 , il y avoit un Pierre qui , après plusieurs autres j tenoit le comté de Sustantion en franc-alleu , c'est-à-dire sans en rendit aucun service ni aucune redevance à personne , ce qui n'empeschoit pas qu'il ne reconnust le roy de France comme son souverain. 'Il tenoit même Tévesché de Maguelone 'par usurpation , c'est-à-dire qu'il obligeoit l'évesque à luy rendre hommage pour son temporel. * Il paroist même qu'il vouloit establir les évesques , ou au moins se rendi*e maistre de l'élection y et empescbtf qu'elle ne se list avec liberté; 'et ses «iccesseurs ont encore quelquefois prétendu devoir nommer à cet évesché. 'Le même Pierre estoit aussi comte de Melgoire, seigneurie fort considérable en ce temps-là. Catel la nomme Melguel ou Melgueil; ^M. du Bosquet, Maugiol. Ainsi c'est sans doute le lieu de Maugio que Sanson place sur la coste à une lieue ou deux de Moatpellier. Nous l'appellerons Melgueil.
' Le 5 may 1 085, ce Pierre, comte de Melgueil, donna son comté de Sustantion et T évesché de Maguelone au
• Catel, Lanff., p. 656. — * P. 656. — » GaU. Chrut., t. III, p. 563, 2, c. — * Catel, ÊMng., p. 656, 657. - » GaU. Chriu., t. ïlï, p. 658, c , d. — ° Catel, J^tig., p. 656. — ' in Epist. Innoc, , p. 182. — ' P. 183.
pape Grégoire YII pour luy et ses successeurs , voulant dorénavant tenir ses seigneuries de TÉglise romaine , à une once d'or de cens par an , et que les papes pussent établir canoniquement évesque de Maguelone qui ils voudroient , en faisant par leur autorité que TÉglise de Maguelone eust une entière autorité d'élire celuy qu'elle jugeroit le plus capable de la conduite du peuple; sans que ni luy ni les comtes ses successeurs y pttssent mettre aucun empeschement. 41 ne dit point qu'il donne au pape son comté de Melgueil , et néanmoins il dit qu'il luv donne et sa personne et tout ce qu'il possède; me ipsum et omnem honorent meiun. Ainsi il faut que le comté de Melgueil fust un fief du comté de Sustantion , ou de ce qu'il appelle Févesché de Maguelone; ou^ ce qui paroist plus probable, que le comté de Melgueil et celuy de Sustantion fussent la même chose , les comtes s'estant peut-estre habituez à Melgueil, ce qui faisoit qu'on leur en donnoit plus ordinairement le titre.
' £n Tan 1215, on Fappeloit le comté de Melgueil et de Montferrand, et Tune et Tautre place passolt pour capitale. * Il est certain que les papes ont prétendu que le comté de Melgueil relevoit d'eux. Ml semble que le comte Pierre ait confirmé sa donation par son testament, et y ait ajouté qu'en cas que sa postérité vinst à manquer, son comté de Sustantion demeureroit suh Roniani pontificis ordinatione et Magalonensis cura episcopi. 'Grégoire VU estant mort dès le 27 may 1 085 , Urbain II , qui luy succéda , ^ écrivit , dès la pre-
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inière année de son pontificat, à Godefroy * fait évesque de Maguelone , en 1 080 , à la nomination de Raimond, comte de Sustantion , père de Pierre,* accepta la donation ou le testament de Pierre , qu'il appelle de bonne mémoire, 'donna Féglise, c'est-à-dire la seigneurie de Févescbé à Tévesque et à ses successeurs, * voulut qu'on reconnust pour évesque celuy que le clergé et le peuple auroient élu, *et laissa même aux évesques de Maguelone le soin du comté de Sustantion, et le droit d'en retenir le cens annuel , à la charge de payer aussi tous les ans une once d'or au palais de Latran. *La lettre est datée du 14 décembre 1087, et néanmoins lé père Labbe dit que Urbain II ne tiit élu que le 12 mars 1088.
'' L'an 1 099 , Raimond , comte de Melgueil , fik de Pierre , fit hommage au pape Urbain II , receut de lay son comté, 'et jura ensuite à l'évesque Godefroy de l'assister contre tous, ce qui estoit luy faire hommage. ' L'an 1 1 54, le pape Anastase donna aux évesques de Maguelone le soin du comté de Melgueil , et le droit de gouverner ce comté au nom du pape, si la famille du conite venoit à manquer, ce qui mait}ue encore que le comté de Melgueil est le même que celuy de Sustantîon.
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Le comté de Hetgneil e«t donné aui comles de Toulouse.
Béatrix , héritière du comté de Melgueil , fut sans, doute mariée à ' Béreoger Raimond de Barcelone, frère de Raimond, comte de Barcelone, devenu par sa femme roy d'Arragon. Car Raimond Bérenger, son fils , comte de Provence , dont Surita ■ dit qu'on ne connut pas la mère , * est qualifié par luy- même comte de Melgueil, 'et mourut en 1 166. *Et ilest certain que Raimond, comte de Provence, estoit ftls de Béatrix, et estoit mort l'an 1172. Elle épousa depuis Bernard Pelet , et de ce Bernard elle eut une fille nommée Ennensinde , mariée d'abord à Pierre Bermond, dont elle eut un fils ; ce qui n'empescha pas que Raimond, comte de Toulouse, ne la recherchast pour Raimond son 61s , * qui est celuy qui soutînt la guerre contre Simon de Montfort et les croisez.
' Béatrix , pour faire ce mariage qui luy paroissoit sans doute avantageux , donna , le 1 2 décembre 1 1 72, à Raimond te père le fief et la seigneurie du comté de Melgueil, ou plutost confirma la donation qu'elle luy en avoit fai^e auparavant , et eu donna le dc»naine à Raimond le fils, en faveur du mariage futur, en telle sorte que, soit qu'il y eust eu dçs enfans de ce mariage, soit qu'il n'y eu eu&l point, la moitié du comté appartiendroit à Raimond le père, saviedui^nt, pour passer ensuite à son fila, et Ennensinde pourroil
' HUpauia iUiatma, t. III, p. 47,/. — ' P. 80, J. — ' P. b3, *. — •M». G.p, 308. —'(-.«tel, Tou/., p. 423. — "^ .11.. G , p. iOS.
disposer de l'autre moitié en faveur du fils qu'elle auroit eu de Pierre Bermond. Elle exclut entièrement de ce comté sa petite-fille Dulcie, fille de RaimoDd, comte de Provence , à moins qu'elle n'épousast Tun. des deux Raimond. ' Car elle avoit esté promise à Raimond le fils , en 1 1 66 , avec la moitié du comté de Melgueily *et il semble que cette promesse n'ait esté cassée qu'en 1 1 76.
' Ermensinde confirma en même temps cette donation j et donna de plus à Raimond le fils tout ce qui luy appartenoit de la succession de son père; à quoy elle ajoute que si elle meurt sans laisser d'enfans, elle laisse tout ce qu'elle pourroit avoir de biens patemds et maternels à Raimond le père et à son fils. ^On ajoute qu'elle confirma la même chose dans son testament publié au mois de septembre 1 1 76 , en fkveur de Raimond le père et du fils, son mari. ' Le manuscrit dont j'ay la copie porte qu^elle fit son testament au mois de septembre i 177, et qu'on en fit l'attestation le 2 novembre suivant.
*BéatriXy en donnant la seigneurie et le domaine de son comté, ne parie point du droit que l'Église de Rome et l'Église de Haguelone y avoient ; elle ne parie point non plus de son mari, ce qui peut faire juger qu'elle éstoit veuve. Ermensinde , sa fille , dispose aussi de ce qui luy peut appartenir des biens et de la succession de Bernard Pelet son père : Qtudquidadmt*., quocunque jure pertinet \^el pertinere débet.
Que si Bernard éstoit mort , il le faut distinguer^ du
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comte Bertrand , qu'on tenoit avoir joui durant quelque temps avec justice du comté de Melgueil , et qui estoit néanmoins trisayeul d'un Pierre Pelet qui y prétendoit, en 1266. 'Car nous trouvons qu'au même mois de décembre 1 172 , Bertrand , comte de Melgueil, soumit ce comté à Alphonse , roy d'Arragon , qui en tira de grands avantages contre le comte de Toulouse ^ qui luy faisoit alors la guerre , 'et vouloit s'emparer du comté de Provence , à cause que Dulcie, qui en estoit héritière , avoit esté promise à son fils , à quoy Alphonse j oncle paternel de Dulcie , s'opposoit.
'Dans le traité qu'ils firent, l'an 1176 ou 1177, selon Catel , ils se réservèrent le pouvoir de poursuivre en justice le droit qu'ils prétendoient , le roy, sur Melgueil , et le comte , sur Gévaudan ; mais quoyque le roy d'Arragon disputast le comté de Melgueil , et qu'il y eust lieu de douter si Béatrix et Ermensinde en avoient pu disposer au préjudice du fils de Pierre Bermond, ^néanmoins depuis ce temps-là les comtes de Toulouse furent aussi comtes de Melgueil , en vertu de la donatioa de Béatrix. Car si Raimond ne l'eust esté que par le mariage d' Ermensinde , il ne le pouvoit plus estre lorsqu'il épousa , en secondes noces , la sœur du vicomte de Béziers. Et néanmoins il paroist qu'il conserva toujours la possession , ou au moins la prétention de ce *comté , et après luy Raimond son fils , né de Jeanne d'Angleterre. ' Ce qui est certain , c'est qu'après. Bertrand les comtes de Toulouse ont tenu quelque temps ce comté justement ou injustement.
• Hûpan, iOttstr., t. III, p. 55^,/. — « P. 53, *, r. ~ » P. 56, c, d; Catel, TouL, p. 209. — *Catel , TouL, p. 209. — • Gall. Christ,, t. III , p. 582, I, a.
Les papes s'adjagent Mdgueil e% le vendent à l'évesqae de MagueloM; saint Louis s'en plaint ; le comte de Toalonse s'en saisit et le rend.
^ Au commencement de la guerre contre les Albigeois, le comte Raimond fut obligé de mettre une partie de ses terres entre les mains de TÉglise par le traité de Valence, en 1209. Entre ces terres fut comUatus Ingruensis ^ dit Pierre des Vaux-de-Cemay; "au lieu dé quoy M. du Bosquet dit avec beaucoup d'apparence qu'il faut lire comitatus Melgoriensis . 'Dans un acte fait en suite de ce traité , le 1 8 de juin , à Saint-Gilles, Raimond consent que s'il manque à sa parole , le droit qu'il avoit au comté de Melgueil retourne entièrement à l'Église romaine*
* L'an 1 21 1 9 Inpocent commit à Févesque d'Uzès et à l'abbé de Cisteaux le soin du comté de Melgueil , comme appartenant au saint-siége. * Ce fut sans doute sur cela que les habitans de Melgueil écrivirent à Innocent pour luy témoigner leur joie de ce que leur comté appartenoit en propre à l'Église romaine , et le prier de ne le soumettre à aucun autre. Innocent leur répondit, le 5 juin 1212.
* Le comte Raimond ayant ensuite esté déclaré déchu de toutes les terres qu'il possédoit, Pierre de Bénévent, qu'Innocent III envoya légat en Languedoc, l'an 1 21 4 , se saisit du comté de Melgueil au nom du
* Dncheme, p. 567, b, c. — * In Epist. Innoc, p. iSt. — * Galrl, Toui., p. 246. — * Rayoald-» an. lîtl, art. 8. — " inmoc, 1. lU q>. CI, p. 370. — • Gaii. Chrui., t. III, p. 582, i,a,ù.
pape y. selon le droit qu'il en avoit, suf^osë que la postérité des anciens comtes eust manqué. 'Néanmoins Raimond Pelet , qui apparemment estoit fils de Bertrand 9 dernier comte de Melgueil , ou plutost de Bernard Pelet ( s'il est différent de Bertrand) y et d'Ermensinde, 'se présenta, et demanda au légat Tinves* titure du comté. L'afEsûre fut examinée dans les formes. Pelet produisit divers témoins pour prouver son droit. Mais Guillaume, évesque de Maguelone, commis pour soutenir le droit du pape , prétendit que l'once d^or de cens j due tous les ans au pape pour ce comté , n'ayant point esté payée depuis plusieurs années, le comté estoit dévolu au pape. L'affaire demeura pour lors indécise.
* Mais Guillaume ayant donné de grandes sommes d'argent au pape , aux cardinaux et à divers officiers dont on a encore le mémoire, ^on trouva que Pelet n'avoit pas suffisamment prouvé son droit, et que le défaut d'avoir payé l'once d'or , l'excluoit absolument, quelque droit qu'il pust avoir, de sorte qu'on blasma même le légat Pierre d'avoir mis en jugement une chose si incontestable sans en avoir d'ordre particulier.
' En un mot , le pape Innocent 111 donna le comté en fief à GuiUaume , évesque deMaguelone, pour luy et ses successeurs , à la charge d'en rendre tous les ans * vingt marcs d'argent au pape, le jour de Pasques , Me luy faire pour cela serment de fidélité , et de remployer pour la guerre et pour la paix , selon l'ordre du saint-siége. ^ Nous avons encore l'acte de cette dona-
• Gail. Chrut,, u III, p. 582, i, a, ^. — «/?, c. — » P. 583 , 584. — * P. 582 , 1 , c. — « /^W., c,d, - « P. 581 , 2, fl. — ' Ihid., h, ^ ? ihid,, i, 2.
tioD , daté du 1 4 avril 4 21 5 , * ou , deion Raynaldus, du 1 0 avril 1 21 6 ; 'et elle fut depuis confirmée plusieurs fois par les papes. ' Néanmoins les Pelet prétendirent toujours qu'on leur faisoit injustice , de sorte qu'en 1 266 saint Louis en écrivit au pape Clément IV eu fiivear de Pierre Pelet , seigneur d' Alais , ^ dont Bertnind estoit trisayeul , et Raimond Pelet bisayeul.
"Le pape dans sa réponse maintient le droit de Tévesque de Maguelone. Il avoue néanmoins que devant sa promotion au pontificat, et depuis, il avoit toujours porté cet évesque à donner quelque récompense à Pierre, croyant qu'il y alloit de son bien et de son honneur de s acquérir Tamitié de cette maison, de lever les scrupules de conscience qu'il pouvoit avoir de satisfaire aux clameurs du peuple.
*L'an 1223 les nobles et les autres habitans de Melgueil se soumirent volontairement au dernier Raimond de Toulouse, et luy firent serment de fidélité; et Raimond se saisit du chasteau. Le pape Honoré écrivit sur cela des lettres menaçantes à ceux de Melgueil pour les obliger à retourner promptement sous l'obéissance de l'évesque de Maguelone, ^qui estoit alors Bernard de Mèse. ' Il permit à cet évesque de les absoudre , s'ils revenoient à l'obéissance de l'Église , et il fulmina en même temps de nouveaux anatbèmes contre Raimond.
' Enfin pour venir à ce qui nous a donné sujet de faire cette digression , on prétend qu'il paroist par di-
* Raynald., an. 1246, art. 8. — >■ GaU. Ckrut., t. III, p. 581, 2, è, c— »/Wrf., i/.— *P.582, !,«, à, — » P. 582,2,«,A. — •Ri)nald., an. 1223 , art. 45. — ' Gall. Chmt., t. III , p. 584. ~ * RaynaJd., an. 1223, art. 45. — • Calel, p. 657, 658.
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▼ers actes que Raimond, qui airoit aans doute rendu Melgueil par les traita de 1 224 , s'en empara de nouveau cette année, et aussi de Montferrand, de quoy révesque de Maguelone , qui estoit encore Bernard de Mèse j luy ayant demandé justice , il luy répondit que Raimond son père ayant reconnu TÉglise à sa mort, toutes les confiscations faites de ses biens n'avoient plus de lieu. L'évesqûe, sur son refus, s'adressa au pape , qui après avoir sommé Raimond par une bulle de rendre le comté, Fexcommunia par une secoqde; ordonna par une autre aux habitans de Melgueil de* rendre le chasteau à Tévesque; les excommunia parce qu'ils le refusoient, enjoignit à ceux de Maguelone de n'avoir aucun commerce avec eux; e% donna dix bulles au moins pour obliger ceux de Montpellier et des autres villes du diocèse de Maguelone d'aider leur évesque à assiéger Raimond dans Melgueil. On ajoute que la force sç trouvant inutile, ce fut en partie pour porter Raimond par douceur, à leç rendre , que le pape envoya en France le cardinal de Saint-Ange.
Ceci seroit sans doute éclairci , si nous, avions les pièces originales ; et peut-estre nou$ trouverions qu!il y a un V de trop dans le nombre de m. ce. xxvin , ç'est-à-dire que ceci n'est autre cl^ose que ce que nous venons de. dire , que ceux de Melgueil prirent le parti de. Raimond en m. ce. xxui, et que Raimond rendit ce comté en 1 224, peu devant la venue du cardinal de Saint-Ange. ^ Le pape Clément IV dit seulement que Raimond ayant pris Melgueil et quelques autres chasr
yCuU. Christ., t. ill, p. oSB, \^d.
teaux sur l'ëvesque de Maguelone , les rendit volontairement lorsqu'il fut revenu à luy.
Divers exploits de guerre cd Languedoc. — Olivier de Termes se
soumet au roy.
^ Mais ce qui regarde certainement Fhistoire de cette année , c'est que vers la feste de Pasques , qui estoit le 26 de mars , Raimond , comte de Toulouse , rentra dans Castel-Sarrazin , sur laGaronne, près de Temboucbure du Tarn, tenu par les troupes du roy et de rÉglise y et réduisit la garnison à se retrancher dans le aonjon du chasteau. Ceux des environs se hastèrent inutilement de secourir les assiégez et d'entrer dans la place , et ils ne purent empescher Raimond de faire un double retranchement tant contre les assiégez que contre ceux qui le voudroient attaquer par dehors. Les évesques de Narbônne, de Toulouse et de Carcassonne vinrent en effet avec Imbert de Beaujeu pour luy faire lever le siège; Simon de Sulli, archeviesque de Bourges, qui visitoit alors sa province, laquelle s^estend jusques auprès de CasteLSarrazin , se joignit aussi à eux avec quelques troupes. 'Mais on ne put jamais secourir les assiégez , qui , n'ayant plus quoy que ce soit à manger, se rendirent à Raimond , la vie sauve.
* Auprès de Castel-Sarrazin il y avoit une commanderie des Templiers nommée Ville-Dieu , dont les habitans ayant, ce semble, esté maltraitez par les pre-
' Duchesne^p. 689, ^ c; p. 776, n, *. — « P. 690, fl. — * 089, f.
miers qui estoient venus au secours de la place, ne vouloient pas recevoir les autres. Néanmoins Foulque de Toulouse , leur évesque , y ayant interposé son autorité et sa parole , Gui de Bruei , leur commandeur , y receut les François et leur fournit des vivres , de quoy Tarmée avoit grand besoin. L'évesque y demeura pour la consolation et la sûreté des habitans. Cepen^ dant douze jeunes gens du lieu voulurent livrer et révesque et la place à Raimond. Mais en ayant parlé au bailli du commandeur, sans lequel ils ne pouvoient exécuter leur dessein , le commandeur les fit prendre et les mit à la question , ponens in scopulis et constring&ns^ où ils avouèrent tout. Néanmoins Févôsque, sicut nr pius gestans apud afjlictos viscera ndsericor^ diœ , pria tant le commandeur qu'il les laissa aussitost sortir de la place; parce que si les troupes qu'on avoit envoyé quérir des vivres , les eussent trouvez , il n'eust pas pules empescber de condamner ces traitresau gibet. Les troupes arrivèrent en effet le lendemain , et furent mécontentes de ce qu'on les avoit laissés s'échapper. * Ensuite de cela les prélats et les seigneurs voyant qu'ils ne pouvoient secourir Castel-Sarrazin , allèrent assiéger le chasteau de Montech , qui est un peu audessus sur la Garonne , le prirent en peu de jours , et y firent divers prisonniers. 'Castel-Sarrazin s'estant rendu cependant, on prit le dessein d'assiéger le chasteau de Saint-Paul * qui s'estoit rendu à Raimond l'hiver précédent , ^et les troupes s'estoient déjà avancées pour cela jusques à I^vaur, qui n'est qu'environ à
' Dochesne , p. 689, c. — « P. 690, a. - * P. 689, A. — * P. 690, «; p. 776, h.
trois lieues au-dessous, sur TAgout. Mais od crut qu'il valoit mieux se retirer pour ramasser de nouvelles forces y et revenir faire le dégast autour de Toulouse, comme on fit vers la Saint-Jean.
' Le 24 novembre, Olivier et Bernard de Termes cédèrent au roy leur chasteau de Termes , et en mirent en possession pour le roy Pierre, archevesque de Narbonne, Clarius, évesque de Garcassonne et Gui de Lëvis, mareschal, qui Tacceptèrent en présence du sénéchal de Toulouse. Ib remirent tout le reste de leurs terres à la discrétion du roy, au nom duquel Gui de Lévis les leur rendit , in commendam. Il fisiut aussi que saint Louis leur ait rendu depuis le chasteau de Termes, 'puisque Olivier le luy vendit Fan 1262. *Ce chasteau de Termes, au diocèse de Narbonne, estoit alors extrêmement fort , et passoit presque pour impre^ nable.
* Nous avons vu Tannée précédente Cttivier de Termes dans le parti de Raimond; mais il faut dire qu'il Tavoit quitté , puisqu'il cédoit sa place au roy ; et l'acquisition de ce seigneur estoit bien aussi considérable que celle de sa place, si c'est celuy "que Joinville appelle l'un des plus braves de son temps. ^ On parie assez souvent de luy. "^ Il eut le malheur d'estre meslé dans la révolte de Trincavel en 1240. '^Le pape Clément IV, écrivant l'an 1 265 à un Olivier de Termes qui s'estoit consacré pour le reste de ses jours à la défense de la
^InmU,, t. V, Langttèd., pièce 6; 9Ct. D, p. 970. — ^ Htgist, 30, !!• 136, P» 56, ▼•. — * Dachesne , p. 587, a, — * P:689, a, b, — «Jobville, p. 113;Matth. Par. — 'Joinville, p. 108. — ' Dachesne, p. 334, a; p. 605, b; Spkîiêg., t. II, p. 797; Ms. D, p. 48i. — ' Qem., ep. xxvn.
terre sainte^ l'appelle strenuum ab adolescetuia bella» torem ^ et de igné torrens erutum , sans doute à cause qu'il avoit esté engagé autrefois dans la rébellion et dans rhérésie*
Le comte de Toulouse est réduit par le dégast de ses terres à traiter avec le roj ; on fait trêve; le cardinal Romain revient en France.
* Matthieu Paris dit que le roy ayant envoyé cette année en Provence une armée considérable pour chasser tout à fkit Raimond , et ayant esté conclu qu'on l'assiégeroit dans Castel-Sarrazin où il estoit, Raimond , qui en eut avis ^ leur dressa une embuscade dans une forest où ils avoient à passer, et les prit tellement à son avantage y qu'après un très-rude coiid:>at donné le 18 de may, cinq cents chevaliers demeurèrent prisonniers f avec deux mille autres de moindre qualité ; que Raimond fit mettre ces deux mille à nud , fit crever les yeux nux uns , couper le nez et les oreilles aux autres y et à quelques-uns les pieds et les mains, et les abandonna en cet estât , et qu'en un mot les François furent défaits trois différentes fois cet esté-là par Raimond.
Les historiens (î'ancois ne disent rien du tout ni de ces victoires , ni de ces cruautez de Raimond. Matthieu de Westminster, Walsingham, niTrivet , tous Ânglois, n'en disent rien non plus; et tant d'avantages de Raimond ne s'accordent point ni avec le traité de l'année suivante , 'ni avec le dégast que les croisez firent cette
' Matth. Par., p. 349, ^ /. — * Uuchwne, p. 690, 6 ; p. 776, b, c.
année durant trois mois en commençant vers la Saint- Jean 9 dans les vignes et les bleds d'autour de Tou^ louse. ^ Puy-Laurent, qui appelle cela la taiUe^ en (ait une description qui mérite bien d'estre insérée tout entière. Il paroist que c'estoit un dessein concerté. L'archevesque d'Âuch y vint, et même celuy de Bordeaux , avec d'autres évesques , barons , chevaliers et soldats de Gascogne. L'évesque de Toulouse y estoit, et tons doute aussi d'autres évest^ues de Unguedoc et de France ; et il [ faut ] , comme nous avons dit , rapporter à cette année ce que les historiens disent de la précédente , * que saint Louis , par le conseil de sa mère, envoya en Languedoc un grand nombre d'évesques et de chevaliers , qui luy soumirent la ville et le comté de Toulouse. ' Car ce fut en effet cette taille et ce dégast qui réduisirent le comte et les habitans de Toulouse.
* Après que les croisez eurent passé près de trois mois autour de Toulouse , ceux de Gascogne se retirèrent ; et les autres entrèrent en main armée dans les terres du comté de Foix ; ils passèrent jusqu'au pas de la Barre , '^ qui est un passage étroit entre les montagnes, où un seul homme se peut défendre contre vingt. * Il paroist que ce n'estoit pas loin du lieu appelé Saint-Jean-des-V iei^es , ^ ou de Y ei^ès , qui estoit entre Pamiers et Foix. 'Catel l'appelle le passage de Vaire. * L'armée des croisez campa durant plusieurs
* Puy-Lanr., c. xxxyni. — *SpieiUg,, t. VIII, p. 577; t. XI, p. 517; WaU., p. 464, e; Ms. F, p. 144, 145. — "" DuchesDe, p. 090, i, — * Ibid,, h, — » Hisi. de Béarn, p. 723. — • Duchesne , p. 109 , *. - ' HUt. de Béarn, p. 745, 740. — ' Catel, Tmd,, p. 331. — 'Dochcue, p. 090, b.
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jours dans la plaine d'auprès Saint-Jean-des-Vierges ; ils mirent garnison où ils le jugèrent à propos , et s'en retournèrent. ^Cependant HélieGuérin, de Grandselve, de Tordre de Cisteaux, au diocèse de Toulouse, vint de France offrir la paix à ceux de Toulouse. Il les trouva fort abbattus par les pertes que le dégast précédent leur avoit causées , et par conséquent fort disposez à la paix. *Et d'ailleurs il devoit venir Tannée suivante un nombre infini de croisez.
' On fit donc d'abord une trêve durant laquelle il se tint diverses conférences, circa Fasegiam; *Catel dit à Basiège près de Toulouse. C'estoit sans doute avant le 21 novembre , ' auquel le sénéchal de Toulouse fut témoin de la soumission d'Olivier et Bernard de Termes au roy . * Enfin, Ton conclut que Ton viendroit à Meaux pour traiter des conditions de la paix.
'^ Il se tint un concile à Noël sur l'affaire des albigeois , dans la ville de Sens ; cette négociation dura jusques à Pasques de Tannée suivante, où nous verrons la fin de tant de guerres qui ruinoient le Languedoc depuis Tan 1209. ^Hélie Giiérin agissoit en cette occasion de la part du légat, c'est-à-dire de Romain , cardinal de Saint-Ânge , qui s'en estoit retourné à Rome Tannée précédente. * Mais le roy avoit prié instamment le pape de le luy renvoyer encore en qualité de légat , ^° et le pape n'avoit pu le luy refuser. " Il vint particulièrement pour l'affaire des Albigeois , " et
• Dachesne, p. 690, c.—* P. 691, c. — ' P. 690, c. — * Catel , To»/., p. 332. — " Ma. D, p. 576. — • Diichesne, p. 69i , c. — ' Ms. D, p. 433, i. - ' Duchesne , p. 691, c. —^ Raynald., an. 1228, art. 22. — «« Art. 22; M». D, p. 432, 1 . — «• Raynald., an. 1228, art. 21, 22; Ms. D, p. 430, 1. — ■* Ra>iiald., an. 1228, art. 23.
le pape, en renvoyant, écrivit à Tabbé et au chapitre général de Cisteaux , et leur demanda leurs prières , afin que le légat pust terminer heureusement cette affaire.
^ Le pape voulut que les bénéficiers qui y travailleroient avec le légat receussent , quoyqu'absens , le revenu de leurs bénéfices. Il luy donna pouvoir de ratifier les mariages contractez par les croisez au quatrième degré. Il manda à Tévesque d'Acre de s'employer à prescher la croisade quand le légat Ten prieroit. Cet évesque est sans doute le célèbre ' Jacques de Yitri , qui Testoit encore Fan 1 227 , ' auquel le pape Tavoit fait venir en diligence de France à Rome. Il avoit passé la mer peu de temps après , et estoit revenu en occident.
^ Pour autoriser davantage le légat , le pape soumit à sa légation non-seulement le royaume de France , mais aussi les provinces de Lyon, de Tarentaise y d'Embrun j de \ienne, d' Aix et d'Arles. ' Il écrivit en même temps une lettre au roy , où il luy témoigne qu'il se fait violence pour l'amour de luy , de se priver du cardinal Romain dans le besoin qu'il en avoit. Il faut voir cette lettre. * Il y prophétise en quelque sorte, lorsqu'il dit que peut-estrci par un jugement secret et impénétrable, c'estoit à ce jeune roy que Dieu avoit réservé la consommation de cette af&ire. ^ Il dit , comme une chose reconnue de tout le monde, que le cardinal Romain avoit une affection particulière pour la personne du roy , pour sa maison et pour son Estât. * Il
> Raynald.y an. i228» ait. 23. — * Ms. D, p. 431, i. — » liid., 2. — * Raynald., an. 1228, art. 22. — » Ihid., art. 22. — • Art, 21. — ' Art. 22. — • Art. 22.
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écrivit une lettre semblable à Blanche; et par une autre lettre il recommanda fort au roy le comte de Montforti qui travailloit, dit-il, avec tant de piété contre rhérésie des Albigeois.
Le pape feit prolonger pour aa an la trêve d'Angleterre.
^ lie pape commit aussi au légat Taffaire de Tarche^ vesque de Rouen dont nous avons parlé Tannée précé-dente. * Le pape lui écrivit contre Frédéric le 5 d'aoust, supposant qu'il estoit déjà en France. Nous en parle-^ rons en une autre occasion. Mlluy donna ordre de dispenser le roy et la reine du serment qu'ils avoient fait au comte de la Marche de ne foire ni paix , ni trêve avec l'Angleterre que de son consentement. Il n'est pas marqué si le pape pourvoyoit en même temps au dédommagement du comte , fort intéressé dans cette dispense, comme toutefois Téquité le demandoit.
^ On voit par la suite de Thistoire que saint Louis ne laissoit pas de prendre le consentement du comte pour traiter avec l'Angleterre j ' jusqu'à ce qu'il se fit déclarer quitte de ce serment par le comte même par le traité de 1 242. Le pape le faisoit sans doute pour faire plus aisément la paix entre les deux rois. * Il leur fit même commandement cette année de faire trêve , c*est-à-dire de prolonger celle qui avoit esté faite i'an-
* Raynald.» an. 1228, art. 23; Spidieg., t. II, p. 820. — * Matth. Par.» p. 348, 349. — * Raynald.» an. i228, art. 23. — < Du Tîllet , l. II, p. i81. — ■ Ms. F, p. 546. — « Inpent. , t. IX , ÀngUt,, lettres ëoms date, pièce 13.
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née précédente pour un an , ^ et sur cet ordre , Henri envova ses ambassadeurs en France, avec une lettre qu'il écrivoit à saint Louis, du 6 de may, pour arrester cette trêve. *Ces ambassadeurs estoient Philippe d'Aubigni, et Raoul , sénéchal de Henri. La trêve fut en effet conclue à Nogent, au mois de juin ; mais ce ne fut encore que pour un an à commencer du jour de la Madeleine. Le comte de la Marche y fut compris avec toutes ses terres , sans qu'on Ten pust mettre en procès y dit Tacte , ni au for civil , ni au for ecclésiastique. ' L'occasion ou le prétexte du pape pour vouloir faire cette trêve , fut pour ne point empescher le secours de la terre sainte et la guerre des Albigeois.
* Henri , roy d'Angleterre , donna le 6 de may à ses ambassadeurs les pouvoirs nécessaires pour traiter la trêve , et le même jour il en écrivit à saint Louis et à Tarchevesque de Sens, qu'on peut juger par cela même avoir esté un des principaux ministres de la régente. La trêve fut jurée au mois de juin, au nom de saint Louis , par Jean , mareschal de France , et Baudoin de Corbeil, ses ambassadeurs. L'archevesque de Sens écrivit une lettre qui portoit que saint Louis l'avoil accordée par le mandement du pape Grégoire IX , et les ambassadeurs en écrivirent une autre sur la manière de l'observer et d'en réparer les infractions. 'Le comte de la Marche y fut compris avec toutes les terres qu'il possédoit lors de la première trêve; et il fut dit expressément que , s'il estoit troublé dans cette jouissance , saint Louis pourroit rompre la trêve.
* Invent., t. IX , AngUt., lettres sans ilote, pièce 13; Mt. B, p. f89. — « Éru^Kt., t. IX, Ânglet., II, pièce 13; M». B, p. 188. — » Da TïBrt, t. II, p. 174. — * P. 180. — • P. 174.
Je ne sçay si c'est à cela qu'il faut rapporter ^ce qu'on dit que saint Louis fit trêve pour un an, au mois de juin, avec Guillaume TÂrchevesque , seigneur de Partenay, de la maison de Lusignan, *et que Hugue de Lusignan, comte de la Marche , promit , en 1 228 , au roy et à la reine, que Geoffroy tiendroit la trêve faite avec eux. Ce Geoffroy pouYoit avoir pris le parti des Ânglois. Au moins, nous ne voyons pas que cela se puisse rapporter à la trêve qui termina le soulèvement des barons , comme nous verrons dans la suite. Car , autant que nous en pouvons juger, cette trêve ne se fit au plus tost qu'à la fin de cette année , et ne se faisoit pas directement avec le roy , mais avec le comte de Champagne par l'autorité du roy.
Soalèvemeot général des princes contre le roy ; le comte de Boulogne et Engnerran de Gouci prétendent même à la coaroune.
^ Uiie des raisons qui firent revenir le légat fîit la division qui estoit en France entre les princes, * envers qui la reine estoit amère, dit Philippe Mouskes. 'Ils s'estoient ligueii ensemble contre le roy et contre la reine , ^ ne pouvant souffrir de voir toute l'autorité entre les mains de la reine '' qu'ils méprisoient comme une femme étrangère et sans appuy , ^ dont on noircissoit la repu* tation par les calomnies les plus atroces.
* Du Tillet, t. II, p. 180. — * Invent, , t. VI, comtes de la Marctie , pièce f . ~ * Ms. D, p. 432, 1. — * Mousk., vers 27 952. — ^ Ms. F,, p. 768, 760. — • Mousk., vers 27 947 et 28 003.— » Joinville, p. 15. - . *Matth.Par., p. 766, b.
^ Philippe j comte de Boulogne , se laissa d'autant plus aisément emporter à cette basse jalousie, qu estant oncle du roy , il prëtendoit que la tutelle de son neveu luy devoit appartenir. Ainsi il entra aisément dans la pensée de chasser la reine y fit diverses brigues à la cour pour s'attirer des partisans j * et souffrit que les barons confédérez le fissent chef de leur ligue , et le traitassent comme leur maistre et leur seigneur. Il avoit un grand moyen de se former un puissant parti , s^ii avoit y ' comme quelques-uns le disent, une partie des thrésors de Philippe-Auguste et de Louis YIII ; mais j'en voudrois avoir des autorités plus assurées. * Ce qui est plus certain , c'est qu'il commença cette année à fortifier ses places, particulièrement Calais, qu'il fit environner d'une forte muraille par mer et par terre , et il y fit faire un bon chasteau. '^ Ainsi, cette place luy pouvoit servir , tant à faire la guerre sur terre et sur mer, qu'à se retirer en Angleterre en cas de nécessité.
*On prétend que ses desseins alloient encore plus loin que la régence ; que les barons liguez s'estoient vantez même de le faire roy , et qu'il eut assez peu de prudence pour le vouloir et pour le croire. Quelque criminelle et quelque ridicule que fust cette prétention, on assure néanmoins que le véritable dessein des barons l'estoit encore davantage. '' Car on écrit qu'ils vouloient donner la couronne, non à un fils, à un frère et à un oncle de leurs rois, mais à Enguerran de Coud,
' Chron. de saint Louis, c. iv. — ' Joinville, p. 15. — ' Chron, d* saint Louis, c. nr. — ^ Ihid,,- Spieileg,, t. IX , p. 658. — ^ Chron. de smnt Louis, c. IV. — • M». F, p. 768; Ducheme » p. 691, *. — ' M». F, p. 769 ; Chron, de Flandre, c. xix , p. 49, i.
qui, dans cette espérance, s'estoit déjà fait faire une couronne.
La maison de Couci estoit assurément très-illustre et très-puissante par ses alliances. Nous verrons que quand saint Louis voulut faire condamner Enguerran , fils de celuy dont nous parlons, presque tous les grands de France qu'il avoit appelez pour estre ses juges, devinrent ses intercesseurs, parce qu'ils estoient ses parens. *Les quatre princes, Robert comte de Dreux, Pierre, comte de Bretagne, Jean, comie de Bfascon, et Henri, archevesque de Reims, et les comtesses de Bar et de Roussi estoient ses neveux et ses nièces, sortis de sa sœur Yolande, née d'un premier lit , et mariée à Robert II , comte de Dreux , leur père ; ' et en même temps ses cousins , puisque sa mère estoit Alix, fille de Robert 1*' et sœur de Robert II, ce qui le rendoit issu de germain à Louis VIII. La duchesse de Bourgogne , fille du comte de Dreux , estoit sa petite-nièce. 'On prétend qu'il avoit une autre sœur nommée Isabelle, mariée à Gérard, fils du roy de Bohême. * Il maria sa fille , en 1 239 , à Alexandre , roy d'Ecosse. '11 avoit trois frères: Thomas, seigneur de Vervins , Robert , seigneur de Pinon , et Raoul , évesque de Noyon. Messieurs de Sainte-Marthe ne le mettent point.
' Il (ut à la croisade de 1 1 90 avec Raoul de Couci , son père, qui mourut au siège d'Acre en 1 191 . "^ Il se signala en 1214 à la bataille de Bovines. Ml accompagna Louis VIII en Angleterre l'an 1216, suivi de-
• Hist, de Dreux. — * Hut. de Couci, p. il 7, 2. — » ibid. , 2. — ^ Matth. Par., p. 485, r. — » Hut, de Couci, p. 119, 1. — * P. 133,, 5 — » p. 134, 1. — «2; Chron, de Flandre, c. xvi , p. 39, 1.
cinquante chevaliers. ^ Du Tillet dit qu'il estoit grandchambellan de Louis VIII. Je ne me souviens point d'avoir vu de titre où cette qualité ni aucune autre luy soit donnée. Mais Urse ou Ursion est souvent nommé chambellan dans les titres de Louis VIII , * ou chambrier selon Âlbéric, 'ce qui estoit alors une grande dignité. Le P. Anselme ne met point Enguerran entre les chambriers , ni entre les chambellans.
Pour la terre de Couci, je ne voy pas qu'elle fiist fort considérable. J'ay vu même qu'elle estoit anciennement du domaine de l'église de Reims, et qu^elle luy a dû longtemps soixante sous de cens. Quand le fils d'Ënguerran demanda à saint Louis d'estre jugé par les pairs , on luy répondit que la terre de Couci n'avoit pas ce droit , et n'estoit pas une baronnie.
* Quand Matthieu Paris parle de la mort du père, qui fîit extraordinaire, et à voir, il l'appelle un ancien persécuteur de l'Église, habile à élever des édifices matériels, et à détruire les spirituels. ' Un Anglois l'appelle un seigneur puissant, mais cruel 'et très-méchant homme. ^ On marque qu'en Tan 1 236 , les évesques de la province de Reims tinrent un concile à Saint- Quentin au sujet des violences exercées par ce seigneur contre le doyen de Laon. Mais quelque considérable qu'il pust estre , il est estonnant qu'il ait pu aspirer à la couronne au préjudice des comtes de Boulogne, de Champagne, de Bretagne, de Flandre, du duc de Bourgogne et de divers autres seigneurs. Et peut-estre que le comte de Bretagne l'avoit proposé
«Du Tillet, t, I,p. 418. —•Ma. D, p. 433, i. — *Du Tillet.— * Matth. Par., p. 639, a; Matth. West., p. 307, c, d. - » Matth. West., p. 307, /. — •?. 317, è, — » CoiiciL, t. XI, p. 499, c, tk
pour l'exclure quand il luy plaii*oit. * Car on trouve dans les annales de Vitré , qu'il avoit le dessein d'usurper luy-méme la couronne. 'François PAUouette, qui écriyoit, il y 'a près de cent ans, l'histoire de la maison de Couci, le donne comme une chose très-certaine, et il prétend qu'il avoil même esté nommé roy par une élection solennelle , avec le consentement , dit-il , des oncles mêmes du roy ; mais la manière dont il en parle est encore plus surprenante ; car il ne ti*ou ve ce dessein de faire Enguerran roy ni extraordinaire ni injuste, et il blâme presque la reine Blanche d'avoir maintenu le droit de son fils. Il veut que tous les rois suivans ayent obligation de leur couronne à la modération d'Enguerran, assez peu ambitieux pour préférer la paix de l'Estat à son élévation ; et il semble même qu'il ait fait grâce à Louis VIII de ne luy pas disputer le sceptre.
Les princes déclarent la guerre au comte de Champagne pour la faire
au roy ; le roy l'arrête néanmoins.
'La reine jugea que le comte de Boulogne avoit quelque mauvais dessein lorsqu'elle sceut qu'il fortifioit Calais ; mais la chose es toit encore si secrète y et le comte tellement appuyé par la plus grande partie de la noblesse , qu'il n'y avoit pas moyen de le poursuivre par les voyes de la justice. Ainsi elle se contenta de s'assurer dç plus en plus des comtes de Flandre et de
» HeUeL, 1. IV, c. i, p. 630, 1. — • Bitt. de Coud, p. 135, 136. — ' Chron. de saint Louis , c. iv.
Champagne, pour s'appuyer de leur secours. Les barons j de leur costé , n'osèrent pas d'abord attaquer directement le roy et la reine. Mais comme les seigneurs particuliers prétendoient alors avoir le droit de se faire la guerre les uns aux autres, sans que les rois s'en pussent tenir offensez , * ils résolurent entre eux de se déclarer seulement ennemis du comte de Champagne, ^'accusant d'avoir trahi le roy Louis VIII, de l'avoir abandonné devant Avignon , et de l'avoir même empoisonné.
'Matthieu Paris dit qu'ils avoient souvent porté leui^ plaintes sur ce sujet à la cour de France , le roy présent, et avoient offert d'en convaincre le comte par la voye du duel; mais que la reine ne les avoit jamais voulu écouter. C'est une chose de trop de conséquence pour s'en assurer sur cette seule autorité. ^ Il £aiut néanmoins reconnoistre que l'opinion qu'il avoit empoisonné Louis VIII estoit fort répandue et le rendoit extrêmement odieux à tout le monde ; '^ et ce fîit sur cela que le comte de Boulogne , qui entreprenoit l'affaire avec chaleur, * luy envoya déclarer la guerre par deux chevaliers. ''Mais la véritable raison de cette guerre estoit que les barons le craiguoient plus que tous les autres qui estoient dans les intérests de la reine, *et croyoient que s'ils le pouvoient prendre ou luy oster la vie , rien ne leur pourroit empescher la conqueste du royaume. * Ils vouloient aussi se venger de ce qu'il
* DuchesDe, p. 328, b; Ms. F, p. 768 ; Chron, de Flandre, c. xix , p. 49. — > Mousk., vers 27 059 ; Ms. F, p. 768 ; Matth. Par. , p. S66 , ^. — ^Matth. Par., p. 366, ^.— *Mou»k.,ver8 28i32.-« P. 16, 2; Ckron.de Flandre, p. 49, 1 . — * Chron, de Flandre, p. 49, i; M». F, p. 768. — ' Me. F, p. 768. - • Chron. de Flandre, p. 49, i . — • Duchesne, p. 328,. h; Spicileg,y t. XI , p. 518.
avoit abandonné 9 en 1227, le parti du comte de Bretagne, et avoit découvert leurs mauvais desseins. 41s se plaignoient encore qu'il dëdaignoit tous les barons , même les comtes de Bretagne et de Boulogne.
* On marque qu'il avoit nommément pour ennemis le comte de Boulogne , le comte de Dreux et tous les princes de sa maison , Enguerran et Thomas de Couci , Hugue j comte de Saint-Paul , et toute la maison de Gfaastillon , le comte de Nevers , et généralement presque tous les barons, et tous les grands du royaume. 'Ses propres vassaux estoient liguez avec ses ennemis. Car outre Taversion générale qu'on avoit pour luy à cause de la mort de Louis YIIl , *ses sujets le haissoient particulièrement , pro multipUci ipsius malitia. ' Il se fioit plus aux boui^eois qu'à sa noblesse , et les favorisoit davantage. * On rapporte d'une ancienne chronique en vers que, s'estant déguisé pour apprendre ce qu'on disoit de luy, il eut le déplaisir de voir que tout le monde généralement parloit contre luy et le traitoit de traistre II reconnut par là qu'il n'avoit point d'amis , et qu'il ne pouvoit rien espérer que du costé de la reine.
"^ Le comte de Bar, quoyque beau-frère des princes de Dreux , estoit néanmoins demeuré toujours uni avec le comte de Champagne; et ils se donnoient mutuellement dans leurs affaires tous les avis et tous les secours nécessaires. Mais ils se brouillèrent l'année suivante et devinrent les plus cruels ennemis. Il n'y avoit
• Mouak., vers 27 956. — * M». D, p. 435, I. — » M». F, p. 768; Chron, de Flandre, p. 49, 1. — * Spicileg. , t. IX , p. 665. — " M». D, p. 440. — « Joinville, noie, p. 374, 375. — ' Ma. D» ^. 435, i .
point encore de division ouverte entre la maison de Chastillon et le comte de Champagne le 30 de may, comme on le peut juger par un acte de ce jour, * où Thibaud confirme le mariage d'Yolande de Chastillon, nièce du comte de Saint-Paul, avec Ârchambaud de Bourbon. *Dans un acte du mois de décembre, par lequel le même comte de Saint-Paul déclare que Thomas de Couci est son homme lige pour quelques terres qu'il luy avoit données, il reconnoist que c'est sans préjudice des hommages que Thomas devoit auparavant au seigneur Enguerran de Couci , au seigneur roy de France , et au comte de Champagne.
' Nangis et quelques autres mettent celte année nonseulement la ligue des princes contre Thibaud , mais aussi leur entrée en Champagne et le voyage du roy à Troies. Mais Albéric , qui est assurément Fauteur le plus exact de ce temps-là , ^ne le met que sur Tannée suivante. ' La Chronique d'Andres , qui est aussi ancienne, ne parle non plus de cette guerre que sur Tan 1229. Ainsi Nangis et les auteurs qui l'ont suivi, n'estant pas exacts , nous ne croyons point qu'il soit nécessaire de mettre une première guerre en 1 228 et une seconde eu 1229.
Mouskes pourroit favoriser Nangis; mais il est si court et si confiis sur ces guerres civiles et sur celles de 1 230 , que tout ce que nous pouvons faire , sera d'en tirer quelques particularitez que nous appliquerons aux endroits où nous trouverons qu'elles conviendront le mieux. Joinville, qui écrivoit, à l'âge
• Hist. de Chose., noie, p. 47, 48. — • P. 52. — » Ducheme, p. 3i8, 6, c; Ms. F, p. 768. — * Ms. D, p. 435. — • SpieiUg,, t. IX, p. 661,
peut-estre de quatre-vingt-dix ans, ce qui s'estoit passe dans sa jeunesse , ne peut pas avoir gardé exactement l'ordre des temps et des circonstances. C'est pourquoy nous nous y arresterons peu , et nous ne ferons pas difficulté de rapporter à Tan 1229 'ce qu'il mesle avec les événemens de Tan 1 234 , où nous ne trouvons point qu'il y ait eu aucune guerre en Champagne. Nous le suivons néanmoins en faisant 'précéder la guerre de Champagne par la première guen*e de Bretagne , où nous croyons que le roy prit Bellesme, ce qui néanmoins n^est pas sans difficulté , d'autant qu'aucun auteur exact, ne parie de ce siège.
Nous croyons donc que les barons ayant déclaré cette année ' la guerre au comte de Champagne , et ayant peut-estre commencé à faire quelques ravages dans ses terres, si nous voulons donner cela à l'autorité de Mouskes , cette guerre n'eut pas de suite pour lors, ^à cause du soulèvement de Pierre, comte de Bretagne, qui avoit même fait venir les Ânglois à son secours sous la conduite du comte Richard , frère du roy Henri. Car sur cette nouvelle, saint Louis, usant du droit qu'avoient les seigneurs d'obliger leurs vassaux à faii'e paix ou trêve entre eux , lorsqu'ils avoient besoin de leur service contre un ennemi , fit en sorte que les barons furent obligez de faire trêve avec le comte de Champagne , lesquels ne s' estant point déclarez ouvertement ennemis du roy, n'osèrent luy désobéir en cette rencontre.
•JoinviUe, p. 18, 19. — • P. 17, 18. — » MouA., vers ÎTOOL- ^VeraîTOôT.
XXÎIII.
Le comte de Bretagne déclare la guerre aa roy, et appelle les Aoglois.
Ce second soulèvement de Pierre se faisoit de concert avec les barons ; ^ car dans une assemblée qu'ils avoient tenue à Corbeil , ils avoient conclu d'un commun accord que ce comte prendroit les armes contre le roy , et que si le roy les mandoit pour aller contre luy y ils ne mèneroient chacun que deux chevaliers , afin que le comte vainquist et ruinast aisément le roy et la reine.
' Pierre ne se sentant pas encore assez fort avec tout Tappuy qu'il avoit en France, quoyqu'il eust un grand nombre de barons liguez avec luy, députa en Angleterre 'ou y alla luy-méme, ^et donna tant d'espérance au roy Henri de recouvrer la Normandie, 'qu'il luy persuada de luy envoyer de grandes troupes * sous la conduite du comte Richard, son frère, quoyque la trêve eust esté continuée au mois de juin pour un an. Nangis et plusieurs historiens qui l'ont suivi, disent que Henri vint luy-même amener ces troupes en France. Mais outre que Philippe Mouskes dit que ce (ut Richard , Matthieu Paris n'auroit pu oublier ce voyage considérable de son roy. ''Et bien loin d'en parler, il dit qu'il passa les mois d'aoust, de septembre et d'octobre dans une malheureuse guerre contre les Gallois,
• JoinvUle, p. 16. — • Ms. F, p. 147. — » P. 307, 769. -- * P. 147, 307, 760. ~ " Ihid.; Duchesne , p. 328, c; SpiciUg,, t. XI , p. 519. — • Mousk., Yen 27 865 et 27 978. — ' Matth. Par., p. 350, 351.
' et qu'il estoit à Oxford à Noèl, où il refusa de passer en France.
'Le comte de Bretagne ayant le secours d'Angleterre y commença à faire le dëgast sur les terres du roy, qui en fut aussitost averti. Ce fut apparemment sur cela, ou même sur les premières nouvelles du soulèvement du comte, 'que le royrajouma à Melun pour le dimanche d'après Noël, c'est-à-dire pour le 31 décembre, si cela se rapporte à cette année , comme il paroist assez probable, car l'histoire de ces premières années de saint Louis est fort confuse. ^Le comte ne vint point à Melun, et ce fut peut-estre pour cela que le roy n'y vint pas non plus. Il y envoya seulement des personnes à sa place, adjaciendum quod debeni. Le comte y envoya même s'excuser sur ce que le terme de l'ajournement estoit trop court, prétendant qu'il devoit estre de quarante jours, et demander un autre terme. 11 y envoya aussi un cahier de plaintes sur les torts et les injures qu'il disoit avoir receues du roy et de la reine et de leurs officiers. "Le comte se plaignoit, au commencement de 1230, que ce cahier ayant esté mis entre les mains de ceux qui tenoient la place du roy dans l'assemblée de Melun, la reine, à ce qu'on luy avoit rapporté, n'avoit point voulu qu'on le montrast aux barons et aux seigneurs de France, et même leur en avoit fait dire le contenu d'une manière contraire à la vérité ; qu'ainsi il n'avoit jamais pu obtenir justice, et que le roy l'avoit même fait dessaisir de ce qu'il tenoit de luy en Anjou , c'est-à-dire l'en avoit fait déclarer déchu , "et avoit assiégé Bellesme.
• Matth. Par., p. 353, ^, c — « Dacliesne,p. 328, c; M». F, p. 769, 308. — ' JoinviUc, note, p. 44. — * P. 44. — " P. 45. — • P. 45.
'Le roy d'Angleterre estant, comme nous avons dit, à Oxford à la feste de Noél de cette année, Farchevesque de Bordeaux Vy vint trouver de la part des seigneurs de Gascogne, de Guienne et de Poitou. Il y vint en même temps une députation solennelle de la Normandie. Tout cela estoit pour faire instance à Henri de vouloir venir en France en personne. Car en ce cas les seigneurs de ces provinces luy promettoient de se joindre tous à luy en équipage de guerre, et suivis de tout le pays; qu'ils s'attacheroient à luy pour jamais, et que par ce moyen il recouvreroit aisément les pays qu'il avoit perdus. Le roy receut fort bien Farchevesque , et luy fist passer les festes avec luy. Mais il n'avoit pas assez de prudence pour profiter de Foccasion qu'on luy ofTroit. Il n'en demanda avis qu'à Hubert de Bourg, son grand justicier et son unique conseil ; et ce ministre luy conseilla de diflTérer l'affaire à une occasion plus favorable. Ainsi, dit Matthieu Paris, les députez furent obligez de s'en retourner sans pouvoir obtenir d'autre réponse. 'Matthieu de Westminster n'en dit pas davantage.
Il se peut faire que le comte de Bretagne et les barons liguez ne se soient pas contentez de Richard , et ayent voulu avoir le roy d'Angleterre en personne. Il se peut faire encore que cette députation soit celle qui fit envoyer Richard. Car Matthieu Paris ne parle de son voyage ni en ce temps-ci, ni en aucun autre. Mais en ce cas il faudroit mettre la guerre de Champagne au milieu de Fhy ver, en 1 228 et 1 229, puisqu'elle ne finit qu'après la descente des Ânglois et le siège de Bellesme
• Matth. Par., p. 353, ^ c. — « Matth. West., p. 287,/.
au commencement de mars, où le froid est quelquefois encore fort grand j puisque Blanche estoit assurément à Paris le 1 0 et le 26 février.
Ce furent peut-estre ces divei*s mouvemens, tant des barons contre le comte de Champagne que du comte de Bretagne , qui obligèrent le roy à prendre le serment de fidélité des villes de son royaume. *Nous avons ceux des villes de Hesdin , en octobre, datez en un endroit de 1 224 , de Ham , de Monstreuil et de Toumay, en novembre. Us sont en mêmes termes , sçavoir que les magistrats de ces villes ont juré de suivre le parti du roy, de sa mère et de ses frères contre tous sans exception , et de défendre de tout leur pouvoir leurs corps , leurs membres, leur vie et leur honneur temporel.
' On a encore au thrésor des chartes de semblables actes des villes de Chambli en Beauvaisis , près de Beaumont, 'de Lens, d'Arras, de Noyon, de Corbie ^ de Chaumont, de Beaumont, de DouUens ^ de Crespi , de Saint-Ricquier, de Senlis, d'Amiens, de Rouen , de Pontoise, de Beau vais, de Soissons, de Compiègne, de Limoges et de Tévesque, de Mantes, de Hoie , de Laon, de Saint-Quentin, de Bray, de Verneuil, de Pé*ronne, de Montdidier, et de quelques autres moins considérables.
• Ae^t. 3t, f» il6, 115, 115, v% 116. ^* Invent,, t* II, Ckampa^ gne, XEU, pièce 15. — * T. VIII, Serments de plusieurs villes, pièces 6-15.
&aO VIË DE SAINT LOUIS. [12i9]
l'an de JÉSUS-CHRIST 1229. Pasques le 15 avril. G.
Saint Louis prend Bellesme sar le comte de Bretagne, le réduit ià
traiter, et les Anglois à se retirer.
Le comte de Bretagne ne se trouva point, comme nous avons dit , à rassemblée de Melun. ^ Mais au con« traire ayant ramassé de grandes troupes avec les Anglois que Richard luy avoit amenez , il entra hostilement sur les terres du roy , et y fit de grands ravages; ' de sorte que les peuples furent réduits à abandonner la campagne, et à se retirer dans les chasteaux. Le roy, qui en fut aussitost averti, fut fort irrité de cet outrage. Il demanda conseil à sa mère ; et , par son avis , ' il se résolut d'aller attaquer le premier le comte de Bretagne , et sa mère voulut Ty accompagner , quoyque ce fust au milieu de Thyver. Sur cela , 'A assembla de grandes troupes des communes , des villes et de la noblesse. ^ 11 somma les barons qui venoient de faire trêve avec le comte de Champagne de marcher contre le comte de Bretagne et contre Richard. Ils obéirent, nommément le comte de Boulogne, et le roy y mena aussi Thibaud, comte de Champagne.
'C'est apparemment à cette occasion qu'il faut rapporter ce que dit Joinville que les barons , selon qu'ils en étoient convenus secrètement avec le comte de Bretagne, ne [dévoient] mener chacun avec eux que deux che-
• Duchesne , p. 328, c; Ms. F, p. 769. — * Ms. F, p. 308. — * P. 308, 149;Duchesne, p. 328, 329.- ^Mousk., yers 27 978; Ms. B, p. 17.— " Joinyille, p. 16.
valiers; en sorte que Pierre eust aisément défait et ruiné le roy et la reine, comme les barons le souhaitoient, sans le secours de Dieu qui ne manqua jamais à saint Louis. Car, par une providence particulière , dit-il, Thibaud se résolut d'aller trouver le roy, et mena avec luy trois cents chevaliers bien équipez. Ce secours arriva fort à propos lorsque le roy en avoit le .plus de besoin , et il l'employa si avantageusement, que Pierre fut obligé de recourir à la miséricorde du roy , comme nous verrons dans la suite.
^Le roy ayant son armée preste, marcha en diligence droit à BeUesme ' que Pierre , à qui le roy Tavoit laissée par le traité de Vendosme, avoit tellement fortifiée ' et si bien munie de gens courageux , qu'elle paroissoit imprenable. * Le roy fit aussitost entourer la place ; et comme le froid , qui estoit fort grand , pouvoit beaucoup nuire à Tarmée , et faire mourir les chevaux , la reine fit publier qu'elle donneroit de l'argent à ceux qui apporteroient du bois. Ainsi , par le moyen des grands feux allumez dans le camp et autour des chevaux , elle garantit l'armée des incommodités de la saison , et fit voir pai* cette action de pixidence , aussi bien que par le courage avec lequel elle paroissoit en plein hy ver à la teste d'une armée , que les barons avoient grand tort de dire qu'elle estoit incapable de la régence. Son courage en donnoit aux autres , et sa présence inspiroit une nouvelle ardeur à la noblesse.
' Dès que le siège fut formé , toutes sortes de per^ sonnes coururent à l'assaut. Mais ceux de dedans se
* Docheaae , p. 329» a. — * Ma. F, p. 148. — > Ducheioc, p. 329, a, è,-^ ^B; Ms. F, p. 308, 309, 768. — " M$. F, p. 3i0; Ckron,
défendirent si vigoureusement , que les assaillans furent contraints de se retirer sans rien faire. I^ lendemain y le mareschal de Farmée fit assembler les mineurs, et leur donna ordre de miner les murailles par-dessous terre, durant qu'on donneroit un second assaut. L'attaque dura jusqu'à deux ou trois heures après midi , et fut encore inutile. Les assiégez repoussèrent d'une part ceux qui les attaquoient j coururent de l'autre sur les mineurs, et les contraignirent de fuir, et tuèrent ou blessèrent un grand nombre de personnes.
*La force estant donc inutile, le mareschal fit, le jour suivant , dresser les machines pour battre la place à coups de pierres , et cette attaque réussit comme on le pouvoit souhaiter. Le palais , c'est-à-dire le donjon, ou le lieu qui servoit de demeure au seigneur , fut entièrement ruiné , et tous ceux qui y estoient , tuez ; la grosse tour fut ébranlée, et puisabbatue. Enfin, tout le chasteau fut tellement endommagé, que les assiégez n'espérant plus de s'y défendre » ne pouvant se sauver par la fuite , et ne voyant point paroistre le secours qu'ils attendoient du comte de Bretagne , furent obligez de rendre la place , de recourir à la miséricorde du roy, qui leur pardonna avec sa bonté ordinaire. 'Ainsi le roy força en peu de jours, contre l'attente de la pluspart du monde, un chasteau qui passoit pour imprenable , ' et fit voir que s'il estoit jeune , il avoit un grand cœur , un sage conseil et de bons ministres.
^ Le même jour que Bellesme se rendit, le roy eut
* Ms. F, p. 311 ; p. 148, 769, 888 ; Duchesne, p. 329, a, 6; SpieUeg., t. XI, p. 519 ; Guian , p. 1 35, 1 . — • Duchesne , p. 329, a, A. — » Ms. F, p. 309. —* P. 311, 312, 769; Duchesne, p. 329, h; Guiart, p. 135, 1.
Qouvdie que les habitans de la Haie-Paisnel, àTextrëmitë du Cotentin, du costé d'Avranches, avoient pris le parti des euneniis. La reine y envoya un chevalier très-fidèle et très-vaillant, nomme Jean des Vignes, qui fit une telle diligence, qu'il surprit les rebelles et les réduisit sans peine à Tobëissance. Ce Jean des Vignes fut depuis bailli.
* La prise de Bellesme étonna les Anglois , à qui Pierre avoit presque persuadé que le roy n'avoit point de troupes. Et cependant ils se voyoient beaucoup plus Tcibles que luy, et hors d'état de luy résister s'il les attaquoit. Le roy Henri, ou plustost Richard, en fit de grands reproches à Pierre , et ensuite monta sur mer et ramena ses troupes en Angleterre , fort irrité contre le comte qui luy avoit fait faire un voyage si honteux à sa réputation. 'Le comte Pierre voyant Tarmée du roy si avancée dans son pays et voulant la faire retirer, envoya au roy luy promettre de le servir et de réparer les dommages qu'il avoit faits. Cette négociation dura quelque temps , de sorte que le roy renvoya son armée à cause de l'hyver ; et il se fit divers messages> Mais le comte ne vint pas trouver le roy, ne répara point les torts qu'il avoit faits; en un mot, ne tint rien de ce qu'il avoit promis, et fit encore de nouvelle^ hostilitez.
Peut-estre que d'autres croiront devoir mettre un peu plus tard l'assemblée de Melun et la prise de Belr lesme. Mais après avoir examiné autant que nous en avons été capables ce qu'on pourroit dire de part et
' Duchesne, p. 329, a; SpiciUg,, t. XI, p. 519 ; Ms. F, p. i48, 311^ 769 ; Guiart , p. 135, 1 . — « Ms. F, p. 148.
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d'autre y nous avons trouvé d'assez grandes difficultés dans l'une et Pautre opinion y et nous nous sommes déterminez à celle que nous avons cru en avoir de moindres.
L'université de Paris se dissipe à cause de quelques violences.
Supposant le siège de Bellesme en cette année , il le faut mettre au mois de janvier. Car Blanche estoit sans doute à Paris le 10 de février , ^puisqu'Odon, élu ce jour abbé de Saint -Denys, demanda la régale et l'obtint dès le jour même ; ' et elle y estoit encore à la fin de février lorsqu'arriva le trouble de l'université, ' ou y comme dit Albéric , intrante Quadragesima. Les historiens françois en parlent fort en général , et se trompent tous pour le temps. Car les uns le mettent en 1 230 , les autres en 1 229 ; mais comme ils ne commencent l'année qu'à Pasques , c^est encore le mettre en 1230. Et néanmoins il est certain que ce fut en 1 229 , non tant par l'autorité de Matthieu Paiîs , quoyqu'il rapporte seul le détail de cette histoire , et par celle d' Albéric , * que parce que nous avons des lettres du pape et du roy d'Angleterre , écrites sur ce sujet dès cette année ; mais le trouble ne fut appaisé qu'en 1 231 .
'Les écoliers avoient alors congé de se divertir le lundi et le mardi de devant le caresme , c'estoit cette année les 26 et 27 de Février. Quelques-uns d*eux, qui étoient Picards , estant sortis de la ville le lundi pour
> Docheuie , p. 3!29, ^. — > Matth. Par., p. 354. — > Ma. D, p. 4JU, 1. — * Du Boulay, t. III, p. 134 , 136.— • Matth. Par., p. 3S4, «■<.
aller prendre l'air du costë de Saint-Marcel, après avoir joué quelque temps , s'en allèrent boire à un cabaret du ÊHibourg, où ils trouvèrent du bon vin. Quand il fidlut payer, ils prirent querelle avec le cabaretier. Les voisins vinrent au bruit, battirent les écoliers, et les chassèrent. Ceux-ci ramenèrent le lendemain leurs compagnons , qui entrèrent de force chez le cabaretier, défoncèrent tous les muids, attaquèrent et blessèrent tous ceux qu'ils trouvèrent dans les rues, hommes et femmes. Le prieur, ou plutost le doyen de Saint-Marcel , fut porter sa plainte devant le cardinal Romain, et devant Guillaume, évesque de Paris. ^ OuiUamne devoit retenir la cause devant luy et son officiai, selon les privilèges accordez à T Université en 1 200 par Philippe-Auguste , ' et confirmez Tannée précédente par saint Louis. *Mais soit qu'il fust moins fieivorable à l'université à cause des entreprises qu^elle faisoit contre l'autorité épiscopale, soit qu'il jugeast que la faute des écoliers devoit estre punie par la puissance royale , * luy et le légat furent promptement trouver la reine , qui gouvemoit toutes choses , et la prièrent de faire la vengeance d'un si grand crime. La reine alla un peu trop viste en cette occasion , et au lieu de faire les choses dans l'ordre dé la justice , elle envoya en ditigence les prévôts de la ville , et quelques archers en armes punir les coupables sans épargner pereonne. Les archers estant sortis de la ville, et ayant trouvé d'autres écoliers qui n'avoient point eu de part à l'insolence des Picards, ils se jettèrent sur eux, et
• DnBoulay, t. III, p. 2, 3. — * P. 13. — » P. 136. — « Mallh. Par., p. 354 , r, d.
en tuèrent et en blessèrent quelques-uns j et dissipèrent le reste.
' Nos historiens disent seulement que les bourgeois eurent une grande querelle contre les écoliers, dont il y en eut un ou plusieurs de tuez ou de noyez. * Le doyen et les habitani^ du faubourg Saint-Marcel passoient à Rome pour auteurs du désordre.
' Les régens, ayant appris ce qui s'estoit passé, cessèrent tous leurs leçons, vinrent se présenter à la reine et au légat, et demandèrent justice de la violence qu'on avoit exei*cée, non sur ceux qui méritoient véritablement d'estre punis, mais sur toute F université. Us ne purent rien obtenir ni de la reine, ni du légat , ni de Tévesque de Paris, ou au moins n'en obtinrent pas tout ce qu'ils demandoient.
^ Albéric, parlant de cette affaire, dit qu'il se fit une guerre cruelle et très-facheuse entre les clercs et les laïques pour un néant : « Et qui tenebantur illud extin- (( guère ac reprimere , ferocius illud instigatione sua (( in odium clericorum incitaverunt : et inde culpaba- (( tur ipsa regina et dominus cardinalis; sed quot « capita, tôt sententiae. »
' Les quatre nations qui composent Tuniversité ordonnèrent qu'on cesseroit tous les exercices, ce qui fut cause que tous les écoliers se retirèrent; 'car on fut longtemps à chercher des voyes d'accommodement. Mais enfin comme rien ne se concluoit, '' tous les maistres et les écoliers, hors un fort petit nombre,
* Dnchesne, p. 330, 397, a; Ms. F, p. 153, 771, 889; le père Labbe, BièL, t. I , p. 327. — " Du Boulay, p. 144. — * Matth. Par., p. 354. — * Ms. D, p. 434 , 1. ^ » Ms. F, p. 889. — • Ms. D, p. 434, 1. — ' C; Malth. Par., p. 3h4.
abandonnèrent la ville, et il n'y demeura pas un seul régent qui eust quelque réputation , et tous les exercices cessèrent.
' Un chronologiste écrit qu'on résolut par un commun décret de transférer l'université à Nantes sous la protection du duc de Bretagne, qui leur offiroit plus de faveurs et de privilèges qu'ils n'en avoieut à Paris. * Les autres disent seulement qu'ils se dispersèrent en diverses provinces, 'et s'arrestèrent particulièrement à Reims, à Angers, à Orléans et à Toulouse. D'autres passèrent jusqu'en Angleterre, en Espagne et en Italie. ^ Matthieu Paris nomme quelques docteurs anglois qui quittèrent Paris ' et se retirèrent vraysemblablement en leur pays.
* Henri III écrivit , le 1 6 juillet de cette année , aux maistres et à l'université des écoliera étudians à Paris. 11 leur témoigna la douleur qu'il avoit eue des injustices qu'ils avoient souffertes à Pans ; leur dit qu'il souhaitoit extrêmement de les voir rétablis dans leur liberté, et leur offrit, s'ils vouloient passer en son royaume, tel lieu qu'ils voudroient pour y demeurer, avec toute la liberté et toute la tranquillité possible. ^|1 leur promit encore de leur fournir gratuitement des logemens et beaucoup d'autres choses s'ils vouloient venir à Oxford.
"Ceux de l'université, ou plutost quelques-uns d'eux, en quittant Paris firent serment de n'y retourner jamais qu'on ne les eust entièrement satisfaits. Ils fii*ent aussi, d'eux-mêmes, à Angers et à Orléans, des bache-
* Ms. F, p. 889. — * Duchesne» p. 330, a; p. 397, a. >- > Do Boulay, p. 134. — * Matth. Par., p. 354, r. — ■ Du Boulay, p. 134. — • P. 133, 134. — ' Ma. F, p. 771. — • Du BouUy, p. 136-142.
liers et des licenciez, ce qui n'avôit accoutumé de se faire que par Fautorité de Fëvesque de Paris et de son chancelier, ou de celuy de Sainte-Geneviève. Ce (ut pourquoy Tévesque de Paris et le légat profioncèrent contre eux diverses sentences d'excommunication. 'Dans un concile provindal tenu k Sens, il fut ordonné que ceux de l'université qui , sous prétexte de leur serment , s'estoient retirez à Orléans et à Angers , seroient privez durant deux ans des fruits de leurs bénéfices, ou s'ils n'en avoient point, déclarez incapables d'en avoir s'ils ne revenoient dans les deux ans.
* Le pape Grégoire IX voulut remédier à ce désordre. Il commit Maurice, évesque du Mans, Adam, évesque de Senlis , et Jean , archidiacre de Chàlons , pour y travailler en son nom , pour réconcilier le roy et la reine avec l'université , procurer qu'on fist aux maistres et aux écoliers une satisfaction convenable , qu'on leur rendist leur liberté ordinaire , telle qu'elle leur avoit esté donnée par Philippe- Auguste , et qu'eux aussi revinssent à Paris reprendre leurs exercices ordinaires, 'il écrivit sur cela à ses commissaires, le 24 novembre de oetie année , et leur parle d'un serment qui ne devoit point airester la paix, estant contraire à la justice. ^ Le 26 , il écrivit une grande lettre , qui est à lire , au roy et à la reine pour les conjurer d'agréer cette réconciliation ; et même il les menace s^ils ne le font , 'ce qui ne convient pas à cet empressement et k ce zèle q«ae nos historiens attribuent à saint Louis pour rap-
' DaBoulay, p. 136-i46. — ■ Raynald., an. 12^, art. S4, Tfô.— » Art. 55. — * Art. 54, 55. — ■ Dnchesne, p. 330, *, c; 397, «; Spici- Ug., t. XI , p. 520, 5» ; Ma. F, p. 153, 771.
peler Tuniversité ; et ils font à ce sujet de grandes méditations.
* Ceux qui on t examiné cette histoire avec plus de soin , avouent que le roy et la reine n'estoient point portez à rappeler l'université par des promesses ni par des satisfieictions ; 'mais qu'ils employèrent seulement des édits menaçans pour obliger les maistres à revenir. ' Le pape écrivit encore à Guillaume , évesque de Paris, l'accusant avec des termes fort rudes d'entretenir la dissension , et d'avoir donné occasion à la dissipation de l'université. *On prétend qu'il rappela , pour ce sujet y le cardinal de Saint- Ange y légat , qui sortit du royaume à la fin de cette année. "Du Boulay attribue à cette dispersion de l'université de Paris l'origine de celles d'Orléans, d'Angers, de Poitiers, de Reims, et de quelques autres. "On trouve dans quelques mémoires, qui ne paroissent pas anciens , que l'école de Reims estoitsi célèbre pour les lettres, particulièrement pour la philosophie, qu'en 1 230 beaucoup d'écoliers quittèrent Paris pour y aller estudier. ' Nous ne verrons la fin de ce trouble qu'en 1 231 .
* DaBoolay, p. 138.— * P. 139, U6. — > Raynald., an. 1229, art. 55. — * Du Bonlay, p. 133. — » P. 134. — • M». F, p. 657. — ' Du Boulay, p. 136; Raynald., an. 1229, art. 55.
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